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AVANT-PROPOS 

SUE LES SYNCHRONISMES CHINOIS 


La fondation et la consolidation de 1’empire des Khalifes, 
aux VII® et VIII® sifecles (632-768), ouvre une nouvelle fere 
dans l’histoire de tout l’Ancien Continent. Ces ivinements 
ont reagi profondiment sur les destinies de chacune des 
trois grandes civilisations qui y ivoluaient depuis de longs 
sifecles. La civilisation chritienne a iti rejetie vers I’Europe, 
oil elle a trouvi, dans la conversion des Barbares du Nord 
et de 1’Est, des compensations. De l’autre citi, la conquite 
arabe a, du premier coup (751), soustrait les peuples turcs 
a 1’higimonie de la Chine, en attendant que 1’lslam conquit 
F&me des principaux d’entre eux. Par 1&, elle a fermi la route 
par laquelle s’itait propagi le bouddhisme, par laquelle 
tant d’influences culturelles, dans la periode pricidente, 
avaient. circuit d’Inde en Chine, ou inversement. Les deux 
civilisations orientales ont suivi, k partir de QankarSchSrya 
dans l’Inde (VIII® siicle), et k partir des philosophes de 
l.’ipoque Song en Chine, des voies tout-h-fait siparies, avec 
retour partiel h leurs traditions les plus antiques, 

L’Inde a iti itudiie la premiire dans les volumes prici- 
dents de MM. de La Vallie-Poussin et Ishwari Prasad. II 
etait tout naturel de rattacher a son histoire celle de e l’Inde 
extirieure », et c’est celle-ci que M. Ccedis a bien voulu se 
charger d’exposer dans le prisent volume. 

Mais cette histoire, mime en dehors de 1’Annam, terre 
de culture chinoise, touche souvent & celle de la Chine, 
d’autant plus que, depuis la conquite arabe, la voie mari- 
time a iti la voie normale de communication entre les pays 
d’Occident, Inde comprise, et l’Empire du Milieu. Les com- 
mergants arabes la connaissaient depuis longtemps. Mais 
ie fait qu’ils avaient maintenant derriere eux un vaste en- 
semble politique et culturel comprenant l’Egypte, la Syrie, 
la Misopotamie, devait donner et donna a ces communi- 
cations uii ilan dont 1’iclat du Qrivijaya porte timoignage. 


II 


ayant-propos 


II sera souvent question, dans 1’histoire de 1‘Indochine et 
de Tlnsulinde, de la Chine. Nous avons done era devoir 
donner dfes a present une esquisse de l’histoire chinoise 
pendant la p6riode considdr^e, ne fUt-ce que pour situer les 
allusions nombreuses du present volume. II va de soi que cette 
histoire meriterait de plus longs developpements, et nous 
esp&rons que, malgre la disparition d6sastreuse d’H. Maspe.ro, 
elte los recevrn un jour. Jc voudrsds avoir donn^ ici 1 indis- 

pensable. . , 

Je n’ai parle qu’incidemment des peuples turcs, qui, a 
partir du IX® sifccle, sont orient&s essentiellement vers le 
monde occidental. On les retrouvera en abordant, avec M. R 
Grousset, 1’histoire de I’empire nvongol. 

N. B. — L’esquisse suivante est divis6e en p6riodes. Les 
chiffres romains qui suivent les dates sfeparant les pfriodes 
se rdf&rent aux chapitres de M. Ccedfcs qui correspondent 
a la p6riode consid6rde. 

I. _ 751-960 (VI, VII, VIII) 

Le dfeastre du Talas (juillet 751), coincidant malencon- 
treusement avec des echecs en Cor6e et au Yunnan, prouva 
que les T’ang avaient dSpassd le maximum de ce qu’on 
pouvait demander k. l’esprit militaire des Chinois. Un general 
leva l’etendard de la rdvolte. L’Empereur Ming-houang 
fut chassfe de sa capitale (756), fored d’abdiquer en faveur 
de son fils Sou-tchong, et son rfegne si brillant se termina 
tristement dans cette catastrophe. Sou-tchong s’appliqua 
consciencieusement a raffermir son trone chancelant. II y 
fut aid6 : 

d’abord par le loyalisme d’un Bayard chmois, le vieux 
general Kouo-tseu-yi ; 

puis par le secours de bandes venues de toutes parts, en 
particulier de l’empire m&ne des Khalifes ; 

enfin et surtout par l’appui de la puissante peuplade 
turque des Ouigours. 

Lorsqu’en 762 moururent, h quelques semaines de dis- 
tance, le vieil Empereur Ming-houang (78 ans) et Sou-tsong 
(52 ans), la situation etait retablie. 

R6tablie en ce qui concernait la dynastie et la Chine propre. 
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mais non en ce qui concemait le grand empire fonde par lea 
T’ang. Toutes les contrdes de l’Occident, en particulier, 
avaient tehappe definitivement & la suzerainete chinoise. 

D’une part, les Tibdtains etaient & l’apogde de leur 61a n 
militaire. En 763, ils reparaissaient dans la capitale chinoise. 
II fallut repousser constamment leurs incursions jusqu’eu 
821. Ce n’est gufcre qu'h partir de 830 environ qu’ils cessirent 
d'etre redoutables, calmes par la propagande bouddhique 
qui allait faire de leur pays, pour des siteles, le « Paradis des 
moines ». 

Entre temps, une horde turque, les Cha-t’o, s’etaient 
d6rob6s h leur suzerainete pour se refugier en territoire chi- 
nois. Ils y jouteent un rdle tantdt inquietant, tantdt secou- 
rable, jusqu’au moment oil ils finirent par donner des Empc- 
reurs k la Chine. V vv 1 .; 

Plus tard, vers 846, une fraction de la race tibetaine, les 
Tangoutes, constituteent entre le Tibet et la Chine un royaume 
particulier (le Si Hia). Ce royaume allait vivre pendant prfes 
de quatre si fecles dans 1’actuel Kansou, voisin souvent incom- 
mode pour les voisin s de 1’Est, mais jamais dangereux. 

D’autre part, les Oulgours avaient fait reconnaftre large- 
ment par les T’ang la protection efficace qu'ils leur avaient 
accordte. Ils avaient impost k la Chine la tolerance de la 
religion qu’ils avaient adoptte eux-m6mes, le manicheisme. 
II fallut aussi envoyer a leurs khans des infantes chinoises. 
Aussi, lorsqu’en 840 ils furent expulses de la Mongolie par 
un peuple plus occidental, les Kirghizes, le sentiment en Chir.e 
fut incontestablement celui du soulagement. Les Oulgours 
se retirteent dans le bassin du Tarim, qu’ils allaient turquiser, 
et oh ils allaient implanter solidement le manicMisme. 

Ddsormais, toutes ces contrtes suivirent leurs destinies 
propres. Les annales chinoises ne nous renseignent pour ainsi 
dire pas sur les 6v6nements considerables dont elles furent 
le th6htre, introduction de l’lslam sur le Tarim au X e si tele, 
introduction du christianisme nestorien en Mongolie au XI e . 
C’est ailleurs que nous aurons k en parler. 

La dynastie des T’ang a connu encore, au IX e sitele, des 
p6riodes de stabilite et de puissance. L’episode le plus mar- 
quant fut la persecution contre les religions etrangferes. En 
843, elle se dechaina contre les manicheens : 70 moniales 
auraient p6ri alors. En 845, le houddhisme m forte fut atta- 
qu6 ; on parle de 260.000 moines ou moniales rendus au sitele. 
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de milliers de sanctuaires fermes. Les preferences des Empe- 
reurs etaient pour les pratiques taolstes : 
pr6matur6ment pour avoir fait usage de ptul^ destines 
l les mettre en contact direct avec la dmmtA C 
raencement du retour aux conceptions proprement chinois^ ; 
l’aboutissement devait «re le tnomphe du n6o-c.onfuci« 
nisme sous les Song. 

Au dehors mSme, les succes ne manquferent pas. Le royaumt 
des Nan tchao, dans le Yunnan occidental, avait fait sentu 
sa force aux Chinois dfes 751. Durant la penode suivantt. 
il s’etait etendu en Birmanie. Vers 869 il essaya ses forces 
du cote de 1’Annam. Les g6n6raux des T ang yi nurent bon 
ordre, et r6tablirent la communication entre le Yunnan et ie 

r °pSs vint le declin. Les progrfes de la feodalite eurent im 
contre-eoup dans une jacquene qm, k partir de 874, desola 
la Chine miidionale. En 879, la ville de Canton, ou affluaient 
les marchands de l’Occident, fut saccag£e par les rebelies : 
on nous dit que 120.000 mahom&ans y laisserent la vie. 
La rebellion fut etouffee en 884, au profit, non des souverams 
legitimes, mais des generaux victorieux. L’un de ceux-ci 
4tSt un Turc Cha t’o, l’autre un Chinois. Ce fut le Chinois 
qui mit fin, en 907, a la glorieuse dynastie des 1 ang. 

On avait d6ja plusieurs fois, au IX e sifeele, entendu parler 
du peuple des Kitan ou Kitais, venu de la Mandchourie 
actuelle. A la faveur des troubles qui accompagnferent la 
chute des T’ang, leur chef Apaoki s’introdmsit dans le Nord 
de la Chine, en mSme temps qu’il etendait son pouvoir sur 
les hordes plus occidentals. Pendant le demi-siecle suivant, 
six dynasties, dont plusieurs de Turcs Cha t’o, se succ6derent 
«n Chine 1 L’une d’elles reconnut aux Kitais, en 93b la 
possession des provinces situSes au Nord du Hoang-ho : 
la Chine se trouvait coupee en deux. Lorsqu’enfin, en 9bO, 
elle retrouva dans la personne de T’ai-tsou un grand Empe- 
reur, qui fonda la dynastie nationale des Song, il ne pouyait 
plus £tre question de deposseder les Barbares. Les Kitais 
ont dfoigne a la Chine sa future capitale, P6kin. Ils Iui ont 
donnfe aussi le nom qu’elle allait garder pour tous les peuples 
barbares du Nord et du Nord-Ouest : le Cataye. 
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Si — 960-1126 (IX et X) 

Le r&gne, des deux premiers Empereurs Song fut consacre 
a refaire Funit6 de la Chine. Les dynasties locales furent 
soumises, les seigneurs f6odaux ramen^s k la condition 
de hauls dignitaires et de grands proprifrtaires fonciers. 
Vers Fan 1000, les 15 provinces au Sud du Hoang~ho 6taient 
sous Fautorit6 imp&riale, et le d6nombrement accusait 5 
millions de families, au lieu de 967.363 recensSes vers 960. 

Mais rien n ’avail repris sur les Kitals. La lutte engag£e 
•contre eux aboutit vers 1004 k un trait6 dans lequel la r6gente 
4nergique qui gouvernait ce people fit reconnaitre le statu quo . 
Les Song tentferent encore plusieurs fois le sort des armes, 
mais en 1042 il fallut reconnaitre dSfinitivement la perte de 
la Chine du Nord. A cette 6poque, Fempire des Kitals comp- 
tail en Chine 6 villes capitales, 6 provinces, 156 villes fortes, 
209 districts ruraux, sans parler de 5.000 hordes et de 60 
roitelets vassaux qui reconnaissaient sa supr&natie du Paci- 
fique k F Altai. 

L’anarchie consecutive k la chute des T’ang avail coftt£ 
en outre k la Chine ses d£pendances ext&ieures. La Cor6e 
$’6tait 6mancip6e et unifi6e. Depuis 939, FAnnam £tait une 
monarchic inctependante ; en 1078, une tentative pour le 
reprendre, malgre Fappui incertain du Cambodge et du Cham- 
pa, aboutit k un 6chec. 

La Chine centrale et meridional e n’en avait pas moms 
retrouve son 6quilibre, et une density de population analogue 
.a celle des meilleures 6poques, lorsqu’elle fut Fob jet des 
reformes du ministre Wang Ngan-che (1067 sqq.). Ce furent 
des reformes «dirigistes », avec tous les phenom&nes carac- 
teristiques de cette tendance : papier-monnaie, banques 
d’Etat, recensements minutieux « sans oublier les poules 
ni les pores », refection du cadastre, etc. 

II est difficile, pour qui ne connait que superficiellement la 
psychologie chinoise, de se rendre exactement compte des 
raisons du m£eontentement violent que ces r6formes provo- 
quferent. Le fait m£me du mScontentcment est certain. 

II semble que le paysan chinois ne fut pas 6bloui par Favan- 
tage d’etre tax6 par des bureaucrates au lieu de F&tre par 
des seigneurs f£odaux. II y eut une crise de d£sarroi et de 
d6couragement, qui se traduisit par une disette trfcs supe- 
rieure k la moyenne. ■ . , ■' . ; yy. 
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Quant aux lettres, ils semblent avoir partieulieremcnl 
r6prouv6 la tendance du ministre k mettre. l’accent sur l’en- 
tralnement pratique plus que sur le systfcme d’examens et 
de concours dont ils Gtaient les repr6sentants officiels. L'liis- 
torien Sseuma Tchouan fut le meneur particulieremen l 
acharne, et finalement victorieux, de l’opposition. 

Quand s’ajouta a tout cela F6ch.ec de l’exp Edition d’Annam, 
et la contre-offensive des Annamites, qui purent se presenter 
eonune des libferateurs vis-h-vis des populations des pro- 
vinces mdridionales appauvries et affam6es par des r6formes 
inconsiddrees, Wang Ngan-che tomba (1078). 

Mais il avait laiss6 des admirateurs dont les reclamations, 
empoisonnerent 1’histoire interieure de la Chine pendant un 
demi-sifecle. En 1101 montait sur le trdne Houei-tsong, qui 
etait loin d’etre le premier venu : on vante ses dons en pein- 
ture et en poesie. Seulement, la politique intfaieure de ce 
fantaisiste consists a encourager alternativement les ran- 
cunes personnelles des deux partis qu’avait cr66s la crise. 
Wang Ngan-che et Sseuma Tchouan furent ainsi f!6tris, 
puis port6s au pinacle, puis fletris de nouveau, et ballottAs 
du Capitole a la roche tarp6ienne. 

Au dehors, Houei-tsong ne fut pas mieux inspire. Pour 
6tre tranquille du cote des Kitais en vue de Fexp edition 
d’Annam, la cour de Chine leur avait c6d6 quelques districts 
suppl6mentaires. L’Empereur fut pris du d6sir de les r6cu~ 
p6rer, et eut recours a 1 ’expedient classique qui consistait 
a chercher des allies sur les derriferes de l’adversaire. Cet 
expedient avait eu dans le pass6 des results ts tantot bons r 
tantdt mauvais : cette fois, il s’av6ra dfeastreux. Les Kitats- 
avaient cess6 depuis longtemps d’etre des voisins trbs incom- 
modes, ils 6taient fortement sinises : les Djurdjht, qu’on appela 
contre eux, etaient de purs Barbares. Le premier r6sultat 
fut brillant : entre les Djurdjht et les Chinois, les Kitais 
furent ^erases (1125). Mais lesDjurdjSt se retournhrent aus- 
sitot contre les Song, et l’infortun6 Houi-tsong alia finir 
captif dans les yourtes de la Mandchourie septentrionale. 

Nous aurons & parler ailleurs du contre-coup de la catas- 
trophe : Immigration d’une partie des Kitais vers l’Ouest, 
oh ils allaient fonder sur les eonfins de la Transoxiane I’em- 
pire des Kara- Kitais (1141). Disons seulement ici, pour 
montrer k quel point, politique k part, ils avaient 6t6 adopt&s- 
par les lettrfe chinois, que la dynastie des Kara-kitals, qui. 
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regna a des milliers de kilometres de la Chine, a eU inscrite 
dans les listes chinoises (Leao occidentaux % 

Hi. — 1126-1 279 (X, XI, XII) 

L'effondrement des Kitais laissait done les Song en pre- 
sence des Djurdj&t. Ceux-ci etaient beaucoup plus mordants 
que leurs pr6d6cesseurs, et empifitferent . largement sur les 
territoires situSs au sud du Hoang-ho. Enfin parut k leur 
tete un roi plus modern, On lo, et en 1160 un traits fixa la 
limite des deux Chines, On pouvait espSrer que dSsormais 
le royaume kin (c’est le nom que prirent les souverains bar- 
bares) se laisseraxt pen k pen gagner k son tour par la civili- 
sation chinoise. 

Dans le cadre reduit oti elle etait enfermSe, celle-ci jetait 
alors un vif dclat. La Chine des Song ne demandait plus qu’sk 
ses traditions propres les directives de sa pensfe. En dehors 
de certains retours offensifs du taolsme, le confuciannisme 
triomphait sur toute la ligne. D£s le debut de la dynastic, 
le 44® descendant de Confucius avait 6t6 fait prince. Puis 
le philosophe. Tsou Hi (1130-1200) se chargea de pourvoir 
la morale confucSenne d’une metaphysique panthSiste qui, 
a nous autres Occidentaux, rappelle les conceptions des 
Scoles hellSnistiques par plus d’un trait, en particulier par 
la fa^on dont elle passe k cdte du problSme du Mai. Visible- 
ment ni le mazdeisme, ni le manich&sme, ni le christia- 
nisme nestorien, ni mSme le bouddhisme, si souvent domi- 
nant, n’avaient entamS profondfement 1’esprit des lettrSs 
chinois. 

La cour de Hang tehSou, oti les Song avaient dfi transporter 
leur capitale, etait un foyer puissant pour la literature 
d’imagination, Fart, la technique. La premifere moitie du 
XIII® siScle fut encore PSpoque de Fencyclopediste Ma-touan- 
lin. La civilisation a largement profits du rSpit de deux 
generations que Fouragan mongol, par suite des diverses 
cireonStances que nous allons indiquer, a laissS aux derniers 
Song, 

Ce n*est pas ici que nous avons k raconter les formidables 
evenements qui secouaient alors les regions du Nord : Fappa- 
rition de Gengiskhan, Punification du monde tartare-mongol, 
son attaque contre les Kin, la chute de PSldn. Aprfes avoir 
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distrait un instant par l’exp6dition contre le Kharezm, 
la Perse, la Russie, le conqu&rant, revenant vers la Chine, 
d6truisait le royaume tangoute avant de mourir (1227). En 
1234, son successeur Ogodai achevait de d6tniire le royaume 
Kin. Les Song avaient suivi cette lutte d’un oeil bienveillant, 
ils avaient merne collabore k la catastrophe. lis devaient 
s*en repentir, mais non imm6diatement. 

Quel que fut leur d&sir de conqu&rir toute la Chine, les 
khans mongols furent occup6s ailleurs. En 1237-41 eut lieu 
1’exp^dition de Russia et de Hongrie, la creation de la Horde 
d’Gr. En 1258 ce fut Texp6dition de Perse, la creation du 
royaume des Ilkhans. Quand, aprfcs trois changements de 
rkgne se succ^dant a de courts intervalles, Koubilai fut pro- 
clame khan (1260), son Election fut contests par les Dja- 
gataides, d’oii guerre civile prolongee. Entre temps, les Mon- 
gols avaient dessine un vaste mouvement d’encerclement 
autour de la Chine des Song. La soumission des Tangoutes 
les ayant mis en contact avec le Tibet, ils avaient, dbs 1244, 
pousse par F Assam une pointe jusqu’au Rengale. Dfes que 
Koubilai* avait 6te charge de gouverner la Chine du Nord, 
il avait r£clam6 des Etats de la p6ninsule indochinoise les 
hommages qulls avaient continue d’adresser aux Song. En 
1253, il 6tait maitre du Yunnan. De ce cot6, la dislocation 
du royaume de Nan tchao au XII® si&cle avait provoqufe la 
descente des peuplades taxes vers le Sud, sur le haut Mekong, 
sur le M6nam, meme en Birmanie : Koubilai demanda 
Fhommage de ces petits Etats. En 1257, il en fit autant vis- 
a-vis de FAnnam. En 1268, devenu Grand- Khan, ce pays 
ayant invoqu& son secours contre le Champa et le Cambodge, 
il le renvoya aux Tais de Birmanie qu’il in vita k prater Fappul 
demandA Malgre tout, quarante ans aprfes la mort de Gen- 
giskhan, le bloc conslitu6 par la Chine des Song n’6tait pas 
encore entamA 

C’est en 1267 que Koubilai se jugea enfin en mesure 
d ’engager Faction decisive. Il ne put y consacrer qu’une partie 
de ses forces. La resistance fut sAieuse. Les places fortes 
se defendirent longtemps contre les ressources de tous genres 
que les Mongols, dont la poliorcetique n’6tait pas la partie 
forte, trouv&rent chez leurs nombreux sujets. C’est seulement 
en 1279 que le dernier Empereur Song p6rit, et que la dynastie 
qui avait preside pendant trois sifecles aux destinies de la 
Chine disparut pour jamais de la sckie de Fhistoire. 
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IX 

Elle laissa aux Chinois de tenaces regrets. Bien qu’elle 
n’eftt r6gn6 que sur les deux tiers de la vieille Chine, et qu’elle 
eut tou jours r^duite, an dehors, k une p&nible defensive,, 

elle avail exerc6 sur la civilisation chinoise une action k bien 
des 6gards decisive. La Chine allait rester, dans rensemble r 
telle que 1’avait faite les Song. 

IV. — 1279-1 SI 2 (XIII, XIV) 

Pour Finstant, non seulement Funit6 chinoise etait recons- 
titute, mais la Chine ttait inttgrte dans un empire plus vaste 
que celui des Han ou des Tang, dans un empire qui s’&tendait 
jusqu’aux Carpathes et jusqu’au Taurus. Koubilal, Empereur 
de Chine (1279-1294), voyait sa prominence contestte en 
Djagatai, mais reconnue par ses cousins de Perse et de Russie. 
La Chine de Koubilal et de Marco Polo sera ttudite ailleurs 
avec les dtveloppements qu’elle mtrite. 

Les Empereurs mongols qui succtdtrent k Koubilal (1294- 
1368) ttaient trfes sinists. Ils se montrtrent soucieux de con- 
tinuer k Ptkin les traditions de la cour de Hang tcheou, 
trts respectueux de Confucius, dtfiants seulement k Ftgard 
du taofsme. Leurs sympathies ttaient pour le bouddhisme : 
ils etaient en contact ttroit avec le Tibet. Ils ne montraient 
aucune hostility contre le christianisme nestorien, et mtme 
des missionnaires catholiques visitaient librement leur empire, 
Quant k Flslam, il ttait dtj k implantt soli dement sur le 
Tarim, k la lisitre occidental de leur domaine, et, depuis 
la conqutte du bassin du Gange par les Musulmans, il s’infil- 
trait par F Assam dans le Yunnan. Mais le bloc chinois lui res- 
tait fermt ; vers 1345, le fameux voyageur martfcain Ibn Bat- 
tutah, pieux musulman, se voilait la face en entrant en Chine. 

A la difference de leurs cousins de Perse et de Russie, les 
Mongols de Chine se montraient trfes distants k Ftgard de 
Flslam. Un de leurs Empereurs, vers 1350, deman dait au 
souverain de Delhi Fautorisation de reb&tir un sanctuaire 
de Bouddha k la lisi&re du Tibet et du Ntpaul, sans se douter 
de ce que la prtte.ntion avait d ’exorbitant aux yeux cFun 
musulman orthodoxe. 

Avec tout cela, les empereurs mongols apparurent tou jours 
aux Chinois comme des strangers. Quand des scandales de 
cour r6p6t6s et la mauvaise administration du dernier sou- 
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verain provoquferent des revoltes, leur domination s’6crouk 
avec une 6tonnante facilite (1368). Hong Won, qni la renversa, 
et qni etait d’ailleurs un homme remarquable, rassembk 
la Chine propre sons son sceptre avec rapidity et avec une 
grande douceur relative (dynastie Ming). 

II se pr6occupa dhs le d6but de faire reconnaltre sa suze- 
rainete dans les contrees qni, anx epoques pr6c6dentes, 
.avaient en rapports avec la Chine. Mais, an d&but de la 
nonvelle dynastie, nn cauchemar pesait sur elle. C^tait le 
moment oil Tamerlan 6bIouissait de ses exploits FAsie occi- 
dentale, Quoique les rapports officiels avec lui fussent t cor- 
rects, il etait certain qu’il consid6rait la secession de la Chine 
comme une humiliation pour tons les Mongols, et il allait 
marcher contre elle, lorsque la mort, « qu’il avait si longtemps 
fatigu6e k le suivre », Farr&ta k Otrar (1405). Ses projets 
furent abandonn6s par ses successeurs : en 1421, des ambas- 
sades courtoises 6taient 6chang6es entre Samarcande et P&kin. 

Ainsi le troisifeme des Empereurs Ming, Yong lo (1403- 
1424), put se livrer a une entreprise qui est aussi isotee dans 
Fhistoire de la Chine que les entreprises des Cholas au XI® 
sifecle avaient isoMes dans Fhistoire de Flnde ; une tenta- 
tive de thalassocratie. Au lieu de la diriger au Nord, oil la 
repression de la piraterie japonaise pouvait concentrer son 
attention, il la dirigea vers les mers du Sud. Un coup heureux 
Ini avait permis en 1407 de conqu&rir FAnnam, qni jusqu’en 
1428 allait &tre nne province chinoise. Mais il visait beanconp 
pins loin. L’eunuque Tcheng ho partit avec une flotte de 
62 navires, portant 37.000 hommes, et parcourut les files 
malaises et le golfe du Bengale. Une s6rie d’expdditions sui- 
virent. Ceylan fut pendant une generation tributaire de la 
Chine. Tcherig ho poussa jusqu’a Ormuz. Apr&s la mort du 
celfebre ennuque (1435), ces projets grandioses furent aban- 
donnes. Les Chinois avaient pu constater dans ces parages 
les progr&s constants de Flslam, qui faisaient peu k peu de 
F Ocean Indien nne « mer maure ». Ils'ne.s’en pr6occupfcrent 
pas. Dans le conflit chronique entre les musulmans de Ma- 
lacca et le Siam, lenr attitude fut constamment defavorable 
a celui-ci. 

Sur terre, Fhostilite des Mongols, chez lesquels subsisfcaient 
des regrets de la position perdue en Chine, et leur contact 
de plus en plus etroit avec le bouddhisme tibetain, qui venait 
de recevoir (vers 1400) une aouvelle impulsion, barraient la 
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Le prisent volume est un complement de celui que L. de 
La Vallee Poussin a donne en 1935 a Z’Histoire du 
Monde sous le titre Dynasties et Histoire del’Inde depuis 
Kanishka jusqu’aux invasions musulmanes ( tome VI 2 ). 
II y est annonce (p, 296) et en quelque sorte amorce par 
des notes substantielles et des references bibliographiques 
(Appendice 2 : Navigation et colonisation, pp. 291-297). 
J’aurais peut-etre du suivre la mime methode que L. de 
La Vallee Poussin et employer le mime style, c’est-a- 
dire offrir aux ledeurs un simple fichier accompagne de 
notes critiques et, lorsque la chose est possible, de quelques 
vues d' ensemble. L’ etude historique del Indochine etdel'In- 
sulinde est encore moins avancee que celle de Vlnde, et il 
peut sembler premature d' entreprendre le recit continu et 
coherent de fails incompletement connus. J’ai cependant 
tente de le faire, car mon intention est moins d’exposer 
cette histoire dans tons ses details que de montrer, a la 
faveur d’un essai de synthese, comment ses divers elements 
s’agencent entre eux. 

L’aire geographique appelee id « Inde exterieure » com- 
prend Vlnsulinde a Y exclusion des Philippines, et V Indo- 
chine ou Inde au dela du Gauge, avec laPeninsule Malaise 
et la Birmanie, mais sans V Assam, simple prolongement 
de Vlnde et du Bengale, ni le Tonkin et le Nord-Annam 
dont Vhistoire s’est developpee en dehors de Vinfluence 
hindoue. 

Les richesses naturelles et la situation geographique de 
la region ainsi definie lui confirent une place de premiere 
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importance. Apres avoir ete, vers le debut de Vere chre- 
tienne, le « pays de Vor » vers lequel cinglaient les navi- 
gateurs hindous, V I ndochine et surtout V Insulinde, sont 
devenues quelques siecles plus tard, pour les Arabes et les 
Europeens, le pays des epices, du camphre et des bois de 
senteur, avant de se transformer recemment en un des plus 
importants producteurs de caoutchouc, d’etain et de petrole. 
D’autre part, la position de la Peninsule et des ties de la 
Sonde en fait une escale obligatoire pour les navigateurs 
se rendant de V Occident et de V Inde en Chine et vice versa ; 
d’oii leur importance pour le commerce maritime. 

Au point de vue culturel, V Inde exterieure est aduelle- 
ment caracterisee par les traces plus ou moins profondes 
de V hindouisation qui s’est exercee autrefois sur elle : im- 
portance de V element Sanskrit dans le vocabulaire des lon- 
gues qui y sont parlees, origine indienne des alphabets avec 
lesquels celles-ci ont ete ou sont encore ecrites, influence 
du droit et de V organisation administrative de Vlnde, 
persistance de certaines traditions brahmaniques meme dans 
les pays convertis a. V Islam ou au bouddhisme singhalais, 
presence de monuments anciens se rattachant par leur 
architecture et leur sculpture aux arts de Vlnde et portant 
des inscriptions en Sanskrit. 

L' expansion de la civilisation hindoue « vers ces contrees 
et ces lies de V Orient oh la civilisation chinoise, par une 
frappante correspondance d’ aspiration, semble venir au de- 
vant d’elle » \ cette expansion est un des episodes marquants 
de Vhistoire du monde, un de ceux qui ont determine le 
destin d’une bonne partie de Vhumanite. « Mere de la 
sagesse, ecrit S. Levi 2 , Vlnde donne ses fables a ses 
voisins qui vont les enseigner au monde entier. Mire de 
la foi et de la philosophic, elle donne aux trois quarts de 

1. S. L£vi, Vlnde civilisatr ice, p, 136. 
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I’Asie un dieu, une religion, une doctrine, un art. File 
porte sa langue sacree, sa litterature, ses institutions dans 
VInsulinde fusqu’aux limites du monde connu, et de la. 
rebondit vers Madagascar, peut-etre a la cote d’Afrique 
oil Vafflux present des emigrants hindous semble suivre 
les traces obscurcies du passe ». 

On peut mesurer toute Vimportance de V action civilisa- 
tricedeVInde par ce simple fait d’ observation : a s’entenir 
aux caraderes somatiques, physiques, un paysan cambod- 
gien ne differe guere d’un Pnong, ou d’un Samre. Mais 
les Pnongs, comme les Mois d' Annum, en sont restes 
au stade de V organisation tribale ; Us reglent leurs dif- 
ferends en suivant une coutumc orale ; ils n’ont pour reli- 
gion qii'un animisme assez grossier dont les elements 
varient d'une tribu a Vautre ; leur cosmologie est rudimen- 
taire ; ils ne possedent pas de caraderes pour ecrire leur 
langue. Tandis que le Cambodgien le moins evolue est 
pris dans les rouages d’un Etat fortement hierarchise', 
il est justiciable de tribunciux qui j agent d'apres des codes 
ecrits ; il pratique avec beaucoup de ferveur une religion 
qui possede ses dogmes, ses Ecritures saintes, son clerge 
et qui lui donne en mime temps, sur le systeme du monde 
et sur Vau-dela des vues coherentes qui sont cedes d’une 
grande partie de Vhumanite asiatique ; enfin, il dispose 
d’un systeme d’ecriture qui lui donne acces a une vaste 
litterature, et lui permei de communiquer a distance avec 
ses semblables. Tout cela, il le doit a Vlnde, et, pour re- 
sumer cette constaiation dans une formule un peu grossiere, 
on peut dire que le Cambodgien est un Pnong hindouise. 
En variant les termes de cette formule, on pourait Vappli- 
quer aux Birmans, aux Tais meridionaux, aux anciens 
Chams, aux Malais 1 et aux Javanais d’avant V Islam. 

1, Cf. R. O. Winstedt, Indian influence in the Malay world, J. Royal 
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De cette hindouisation sont nes toute une serie de 
royaumes qui, apres avoir ete a leur debut de veritables 
Etats hindous, ont, sous la reaction da substrat autochtone, 
evolue chacun selon son genie propre, mais en gardant dans 
leurs manifestations culturelles cel air de famille qu’ils 
doivent a leur commune origine : Cambodge, Champa, 
pelits Etats de la Peninsule Malaise, royaumes de Suma- 
tra, de Java et de Bali, royaumes birman et t’ai, enfin, 
qui regurent la culture hindoue par I intermediate des 
Mans et des Khmers. 

Chose curieuse, VInde propre a vite oublie que sa culture 
s’etait repandue vers I’Est et le Sud-Est sur d’aussi vastes 
territoires. Les savants hindous Vont ignore fusqu’d ces 
tout derniers temps, et il a fallu qu’un petit groupe 
d’entre eux, ayant appris le frangais et le hollandais, se 
mettent a I’ecole des mailres des Universites de Paris et 
de Leyde pour decouvrir, dans nos travaux et dans ceux 
de nos confreres de Hollande et de Java, I’histoire de 
ce qu’ils appellent maintenant avec un legitime orgueil 
« Greater India, » la plus grande Inde l . 

Un premier chapitre intitule « Le pays et les habitants » 
presente un schema geographique extremement bref, ainsi 
qu’un resume des connaissances aduelles sur la prehistoire 
et I’ethnologie de I’Indochine et de I’Insulinde. II importe 
en effet d’avoir quelques notions du substrat sur lequel 
s’est repandue la civilisation hindoue. 

Le second chapitre etudie les causes, I’epoque, les moda- 
lites, les premiers resultats de V hindouisation progressive 
du domaine defini dans le chapitre precedent. 

Les douze suivants retracent les faits marquants qui 
constituent la trame de Vhistoire ancienne de I Inde exte- 
rieure jusqu’a Varrivee des Europeens. 

Pour diviser en chapitres ce sujet aussi vaste que com- 

1. U.N. Ghoshad, Progress 0 } Greater Indian research, Calcutta, 1943. 



INTRODUCTION 


5 


plexe, la methode la plus simple semblait etre de le decouper 
pour ainsi dire en tranches verticales ou geographiques, 
comme Va fait par exemple R. Grousset dans ses ouvra- 
ges \ el de resumer en les mettant au point a. la lumiere des 
recherches les plus recentes, les travaux d’E. Aymonier 2 , 
de P. Pelliot 3 , de G. Maspero 4 , de B. R. Chatterji 5 
pour le Fou-nan et le Cambodge, ceux de G. Maspero 6 
et R. C. Majumdar 7 pour le Champa, de A. P. Phayre 8 
et G. E. Harvey 9 pour la Birmanie, de W. A. R. Wood 10 
et de P. N. Bose 11 pour le Siam, de P. Le Boulanger 
pour le Laos 12 , de G. Ferrand 13 , R. C. Majumdar 14 , Nila- 
kanta Sastri 15 , R. 0. Winstedt 16 , R. Braddell 17 pour 
la Malaisie et de N. J. Krom 18 pour les ties de la Sonde. 

1. Histoire de VAsie , Paris, Cr£s, 1922 ; Histoire de U ExtrSme-Orient , 

Paris, Geuthner, 1929 ; Les Civilisations de V Orient, Paris, Cr£s, 1929- 
1930; VAsie orientate fusqu’au XV e siicle, Paris, Presses Univcrsitaires, 
1941. * 

2. Le Cambodge, voL 111 : Le groupe d y Angkor et V histoire, Paris, 
Leroux, 1904. 

3. Le Fou-nan , BEFEO., Ill, pp. 248-303. 

4. V empire khmer , Histoire et Documents , Phnom-Penh, 1904. 

5. Indian cultural influence in Cambodia, Calculta, 1928. — Je ne 
connais Fouvrage de R. C. Majumdar, Kambuja-Desa or an ancient Hindu 
colony in Cambodia, Madras, 1944, que par le compte-rendu de R. 0. Wins- 
tedt, dans J. Roy. Asia!. Soc., 1945, p. 201. 

6. Le royaume de Champa, Paris, Van Oest, 1928. 

7. Ancient Indian colonies in the Far East , L Champa , Dacca, 1927. 

8. History of Burma, Londres, Trtibner, 1883. 

9. History of Burma, Londres, Longmans Green, 1925. 

10. A history of Siam, Londres, Fisher Unwin, 1926. 

11. The Indian colony of Siam , Punjab Oriental (Sanskrit) Series, XU I, 
Lahore, 1927. 

12. Histoire du Laos Frangais, Paris, Plon, 1930. 

13. V empire sumatranais de Qrtvijaya, Journal asiatique, 1922. 

14. Ancient Indian Colonies in the Far East, IL Suvarnadvipa, Dacca, 
1937-1938. 

15. S’rt Vi jay a, BEFEO., XL, pp. 239-313. 

16. A history of Malaya, Journal of the Malayan Branch of the RAS., 
XIII, 1935. 

17. An introduction to the study of ancient times in the Malay Penin- 
sula and the Straits of Malacca, Ibid., XIII (1935) et suiv. 

18. H indoe-J avaansche Geschiedenis, La Haye, Nijhoff, 1928 (2 e ed. 
1931). — Cf. aussi F. W. van Stapel, Gesechiedenis van Nederlandsch- 
Indi'i , Amsterdam (en cours de publication). 
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A cetle methode, qui oblige a de continuelles repetitions 
dans tons les cas oil il s’agit de relations entre Etats on 
simplemeni de fails interessant plusieurs pays a la fois, 
fai prefere celle qui consiste a prendre Vlnde exterieure 
comme un tout et a. decouper le sujet en tranches hori- 
zontales ou chronologiques. 

Cette division s’est revelee plus facile qu'on n’aurait pu 
le croire, carles divers pays de Vlnsulinde et de V Indo- 
chine qui ont ete civilises par Vlnde gravitaient aussi, par 
suite de leur position geographique, dans Vorbite politique 
de la Chine. La plupart d’ entre eux ont ressenti les gran- 
des secousses qui ebranlaient la peninsule indienne ou 
V Empire du Milieu. Les conquetes de Samudragupta dans 
la vallee du Gauge et Vlnde meridionale au / V e siecle, 
la politique expansionniste des empereurs Chola de Tan- 
four au XI e ont eu leurs repercussions sur V autre rive du 
golfe de Bengale. Plus encore, les evenemenls de Chine ont 
influe d’une maniere tres nette sur Vhistoire de Vlnde 
exterieure. Les Chinois n’ont jamais vu d’un bon ceil la 
constitution d’Etats puissants dans les mers du Sud, et 
c’est un fait digne de remarques que les periodes d’ apo- 
gee du Fou-nan, du Cambodge, des royaumes javanais 
et sumatranais correspondent en general aux epoques 
d’affaiblissement des grandes dynasties chinoises. Les pays 
de Vlnde exterieure sont unis d' autre part les uns aux 
autres par une serie de liens geographiques et economi- 
ques, et toute revolution a Vinterieur de Vun d’eux, en 
ebranlant la masse, a eu certaines repercussions chez les 
autres : la dislocation de Vempire du Fou-nan, la nais- 
sance du royaume sumatranais de Qrivijaya, Vavenement 
d'Anoratha d Pagan ou de Suryavarman II a Angkor, 
la fondation du royaume t’ai de Sukhdt’ai se sont fait 
sentir bien an dela des frontieres des pays ou ces evene- 
menls se sont produits. II y a done des dates critiques 
qui correspondent dans Vhistoire de Vlnde exterieure d 
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de veritables « tournants », et qui permettent de delimiter 
un certain nombre d’epoques, ay ant chacune sa physiono- 
mie propre, marquee de Uempreinte d’une forte personnalite 
ou caracterisee par la suprematie politique d’un Etat 

puissant. 

Un dernier chapitre de conclusion cherche a dresser un 
href inventaire de Vheritage laisse par VJnde aux pays 
qui beneficierent, pendant plus d’un millenaire, de son 
action civilisatrice. 

Trop souvent a mon gre, V expose revetira le caractere 
d’ annates dynastiques et donnera V impression d’un sque- 
Iette sans chair. Cela tient a la nature des sources utilisees 
( 'annates chinoises, epigraphie), et aussi a Uetat d’avance- 
ment des etudes indochinoises et indonesiennes. La tdclie la 
plus urgente qui s’est d’abord imposee aux chercheurs a 
etc de localiser les toponymes anciens et de fixer les dates 
de regne, en un mot de tracer un cadre geographique et un 
cadre chronologique. Ceux-ci sont a peu pres complelemenl 
dessines pour la plupart des pays et suffisamment remplis 
pour plusieurs d’entre eux. Religions et arts commencent 
d etre assez Men connus, mais il reste encore beaucoup 
d faire pour Uhistoire des institutions politiques, et de la 
civilisation materiellc. Sur ces questions, V epigraphie est 
susceptible de fournir quantite de matetiaux lorsque l’ inter- 
pretation des textes en vernaculaire, qui n’est pas toufours 
aisee et qui n’ attire qu’un nombre infime de chercheurs, 
sera plus avancee. 

Un autre defaut, qui ne manquera pas de f rapper le 
lecteur, est la difference de ton, je dirai presque de style, 
entre les divers paragraphes d’un meme chapitre. Ainsi, 
des que le royaume birman de Pagan entre en scene au 
XI C siecle, on a V impression que son histoire est infini- 
ment plus vivante que celle clu Cambodge ; e’est ainsi, 
encore, que pour certaines periodes V histoire du Cambodge 
apparatt Men moins riche de fails politiques dates avec 
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precision que celle du Champa. Ce manque d unite entre 
les diverses parties de Y expose results de la nature meme 
des sources utilisees. L’histoire du Cambodge est pour le 
moment fondee avant tout sur Vepigraphie, tandis que celle 
du Champa beneficie <f me documentation abondante tiree 
des annales chinoises et annamites, et que celle de Birma- 
nie dispose de chroniques anciennes. Si Von avail, pour 
le Cambodge, les memes chroniques romancees que pour 
la Birmanie, il est probable que les figures imprecises d'un 
Yacovarman ou d’un Suryavarman II auraient infiniment 
plus de relief, et s’animeraient d’une vie aussi intense que 
celles des rois de Pagan. La preuve en est que la person- 
nalite de Jayavarman VII, parce que ses inscriptions se 
deparlent de Vhabituel pathos mythologique pour relater des 
fails biographiques precis, prend aussitot une consistance 
qui permet d’en retracer un vivant portrait. 

Les documents sur lesquels est fondee Yhistoire des Etats 
hindouises de YIndochine et de YInsulinde : inscriptions, 
chroniques locales, relations etrangeres ( chinoises , arabes, 
europeennes), sont enumeres dans les ouvrages generaux 
mentionnes precedemment. II ressort de cette enumera- 
tion que les deux grandes sources d’information sont 
les annales chinoises et les incriptions. La valeur de ces 
sources reside surtout dans leur precision chronologique, 
mais leurs deficiences sont multiples. Elies ne se rappor- 
ient qu’a certaines categories de fails : relations diploma- 
tiques ou commerciales de la Chine avec les pays du Sud, 
fondations religieuses. Leur abondance d telle epoque, ou 
leur penurie a telle autre risquent souvent de donner une 
fausse idee de la realite, et Yargument a silentio est, en 
ce qui les concerne, plus dangereux que jamais. Par exem- 
ple, Jayavarman II, roi du Cambodge de 802 a 850, n’a 
pas laisse d’ inscription : ce serait un contresens que d’en 
conclure que son regne fut sans interet. Quant aux sources 
chinoises, leur silence a Yegard de tel pays ne signifie 
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pas forcemeat I’eclipse de celui-ci, mats die resulte souvent 
d’un affaiblissement momentane de la politique exterieure 
de la Chine. 

Depuis que VEurope a commence d s’interesser aux pays 
de Vlnde exterieure, — pour des raisons d’ordre surtout 
colonial, — les recherches sur le terrain et les travaux 
historiques ont ete pousses de fagon tres inegale dans les 
differents domaines. 

Si l’ exploration archeologique du Cambodge, du Champa 
et de Java fait honneur a'ceux qui I’ont entreprise, elle est 
cependant loin d’etre achevee et chaque annee voit surgir 
du sol d’ Angkor de nouvelles inscriptions. La prospeclion 
est a peine commencee a Sumatra, elle est tres en retard au 
Siam, sporadique dans la Peninsule Malaise. L’ epigra- 
phie a progresse d’une maniere assez satisfaisante un peu 
partout, sauf en Birmanie oil Von ne dispose que d’un 
nombre tres insuffisant de traductions. Le depouillement 
des sources chinoises, acheve pour le Fou-nan, le Champa, 
certaines parties de l’ I nsulinde, est encore tres incomplet 
pour le Cambodge, la Birmanie, les pays t’ais. 

Ce manque de cohesion dans la recherche et dans l’ utili- 
sation des documents est une consequence inevitable de la 
division de I’Inde exterieure en plusieurs Etats ou colonies, 
soumis a des regimes differents et inegalement evolues. 
Venant s’afouter au caradere disparate des sources signale 
plus haut, il rend malaisee, et peut-etre prematuree, 
V entreprise tentee ici pour la premiere fois de donner 
une histoire synthetique des pays de I’Inde exterieure. 

On me pardonnera, je Vespere, d’aboir offert pour le 
Cambodge un recit generalement plus detaille, avec des 
references plus nombreuses aux sources originales. Ce ri’est 
pas que, par une sorte de deformation professionnelle, 
j’accorde a Vhistoire du peuple khmer je ne sais quelle pre- 
eminence. Mais tandis que pour le Champa et pour Java, 
par exemple, on dispose des traites d’histoire de G, Mas- 
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pero et de N. J. Krom qui donneni un resume complet 
des connaissances aduelles, on n’a rien de par eil pour 
le Cambodge. J’ai cru bon de combler dans une ceriaine 
mesure cette lacune en repartissant entre les divers cha- 
pitres de cet ouurage les elements d’un precis de I’histoire 
ancienne du Cambodge, tenu au couranl des plus recentes 
recherches. 

N’ecrivant pas seulement pour le grand public, mais 
aussi pour les historiens, philologues, ethnologues a qui 
manquait un repertoire des fails historiques dans cette 
partie du monde, fe n’ai pas hesite a donner, lorsque 
I’occasion s’en presentait, un apergu des discussions en 
cours sur certaines questions dclicates ou controversies. 
La narration s'en trouve ralentie, mais le silence ou, au 
contraire, me affirmation trop nette, aurait risque de 
donner une idee fausse de. Vetat des connaissances. Si 
ce livre presente quelque utilite, en faisant la somme de 
ce qui est desormais acquis 1 , et en indiquant les points 
obscurs sur lesquels la recherche devrait etre poussee, il 
se fera, fe Vespere, pardonner ses defauts. 

En vue de faciliter V impression de cet ouvrage, la trans- 
cription des noms propres et des mots appartenant aux 
langues de Vlnde, de VIndochine et de Vlnsulinde a etc 
simplifiee dans toute la mesure du possible. 

Les noms geographiques contemporains sont donnes, 
sauf de rares exceptions, avec V ortliographe qui est fami- 
liere aux lecteurs francais. 

La transcription du chinois adoptee par VEcole Francaise 
d' Extreme-Orient a pu etre reproduite sans changement. 

1. La bibliographic donnec dans les notes du texte ne prelend nulle- 
mc,, t etre exhaustive. File ne cite que les travaux essentiels, oh le lec- 
teur trouvera les elements cFune bibliographic plus complete. 
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Mais pour Vannamite, le quoc-ngii a du etre depouille 
d’une bonne partie de ses accents, et tous ceux qui mar- 
quent les tons ont du etre supprimes. Le d barre a perdu 
sa barre. La barbe de Vo et de l’u a etc remplacee par un 
trema. 

Les romanisations of fiddles du cambodgien, du laotien 
et du t’ai ont ete simplifies de la merne fagon. 

Quant au Sanskrit et au pdli, leur transcription a du 
subir les modifications suivantes : le signe de la longue 
est remplace par V accent circonflexe; — les occlusives 
palatales c et ch sont ecrites ch et ch’ — les linguales 
ou cerebrales, marquees par un point sous le signe de la 
dentale, sont ecrites en italique dans un mot en romain 
et inversement (pandita, pandita) ; il en est de meme pour 
Vanusvara (m) et le visarga (h) ; — les nasales placees 
devant une occlusive ne sont distinguees les unes des autres 
par aucun signe, leur prononcialion etant commandee 
par celle de V occlusive (Ganga, nasale gutturale ; pancha, 
nasale palatale, etc.), mais lorsque cette qualite a besoin 
d’etre precisee, la gutturale est transcrite ng, la palatale n’ ; 
— la sifflante linguale, generalement representee par un s 
avec un point au-dessous, est ecrite sh. 




Une premiere edition de cet ouvrage a paru d Hanoi 
( Imprimerie d’ Extreme-Orient) en 1944 sous le litre : His- 
toire ancienne des Etats hindouises d’Extr&me-Orient. 
Elle a ete rapidement epuisee en Indochine. 

Cette seconde edition fait etat, dans la mesure du possi- 
ble, des travaux, d’ailleurs assez peu nombreux, qui ont 
ete publies pendant la periode ou V Indochine s’est trouvee 
isolee et privee de relations avec V Europe et VAmerique 1 . 
Plusieurs pages relatives au Fou-nan, au Cambodge pre- 
angkorien et aux debuts du Champa ont ete recrites pour 
tenir compte de recents travaux sinologiques et epigraphi- 
ques encore inedits, qui seront publies dans le Bulletin 
de i’Ecole Frangaise d’Extr&me-Orient ou ailleurs. 

Paris, novembre 1947. 


1. Je regrctte de n’avoir pu me procurer le livre de R. C. Majumdar, 
Hindu Colonies in the Far Bast , Calcutta, 1944. Je n’ai pas vu da van- 
tage le chapitre qu’il a consacr^ k rinde exterieure dans le vol. VI de 
A new History of the Indian people ( The Vdkdtaka- Gupta age). 
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LE PAYS ET LES HABITANTS 

1 . ApERQU GEOGRAPHIQUE. 2. La PRE-HISTOIRE. — 

3. La civilisation austro- asiatique. — 4. Es- 

QUISSE ETHNOLOGIQUE. 

1. Apergu geographique. 

II ne saurait 6tre question de donner une description 
geographique d6tai!16e du domaine, aussi vaste que com- 
plexe, sur lequel s’est repandue la civilisation hindoue a 
partir de la cote orientate de 1’ Inde. On trouvera dans 
le deuxieme volume de 1’Asie des Moussons de J. Sion, 
sous le titre : Quatrieme partie, « L’ Indochine et I’lnsu- 
Unde », un tableau magistral de cette region du globe 1 . II 
suffira ici de mettre en lumiere quelques traits generaux 
quilui donnent une certaine unit6, et dont la connais- 
sance est indispensable pour l’intelligence des evene- 
ments historiques qui 1’ont eue pour theatre. 

La peninsule indoehinoise et les lies de l’lnsulinde 
sont des pays tropicaux soumis au regime des moussons. 
Malgre des variations d’une annee a l’autre, qui peu- 
vent 6tre desastreuses pour la culture, il en resulte une 
alternance des saisons s&ches et des saisons pluvieuses 
qui conditionne la vie des populations sedentaires, et 

1. Pour la Peninsule Malaise et FInsulinde, cf. Ch. Hobequaxm, Le 
mon.de malais> Paris, 


Les Etats Hindouisis d* indochine et ' d* Indonisie ■ 
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une altemance des vents dominants qui determine le 
sens de la navigation a voile. 

Par la Birmanie, la Peninsule Malaise et File de Su- 
matra, 1’ Inde ext6rieure a sa facade occidentale tournee 
vers l’oc6an Indien ou, pour citer Sylvain Levi \ « le 
regime des courants et le regime des vents periodiques 
qui commandent a la navigation ont entretenu depuis 
bien longtemps un systeme d’echanges ou le littoral 
africain, 1’Arabie, le golfe Persique, l’lnde, 1’Indochine 
et derri^re elle la Chine, versent et re?oivent continuelle- 
ment leur quote-part ». 

De l’autre c6te de la barrtere naturelle constitute par 
la Peninsule Malaise et les iles qui la prolongent, c’est 
une veritable Mtditerranee formee par la Mer de Chine, 
le golfe de Siam et la mer de Java. Cette mer inttrieure, 
malgre ses typhons et ses ecueils, a tou jours ete entre 
les populations riveraines un trait d’union plutot qu’un 
obstacle. Bien avant I’arrivee des navigateurs strangers, 
ces populations possedaient leurs marines, et malgre 
la diversity probable de leurs origines lointaines, elles 
avaient dtveloppe, k la faveur d’echanges continuels, une 
certaine communaute de culture dont il sera question 
plus loin. Cette culture pre-hindoue s’est developpee 
au voisinage de la mer, dans les vallees et les deltas 
des grands fleuves : Mtkong, Menam, Irawadi et Salwin, 
dans les plaines basses de Java, et dans les bassins 
des fleuves cotiers d’Annam, de la Ptninsule Malaise et 
de Sumatra, peu propres a la navigation mais excellents 
pour 1’irrigation. « Le civilise de la-bas, ecrit J. Sion 
(p. 513), est essentiellement, uniquement 1’homme de 
la plaine; il abandonne aux aborigenes des reliefs 
qui ne sont pas forcement pauvres, alors qu’il possedait 

I. Pour Vhistoire du Rdmdyana, Journal Asiatique, ianvier-fdvrier 
1918, p. 147. 
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de longue date le moyen de les utiliser grace aux millets, 
a certaines varieties de riz, aux troupeaux ». Ce recul de 
Faborigene et du « moins civilis6 » vers la montagne est 
sans doute un phenomene fort ancien ; son action a 
continue de s’exercer a travers les siecles et a d<i 6tre 
parti euMrement sensible a I’6poque de Fhindouisation. 
II explique dans une large mesure la stratigraphie ethni- 
que des pays de l’lnde exterieure. La montagne y est 
restee le domaine des populations, parfois nomades, pra- 
tiquant la chasse, la cueillette, la culture apres brulis, 
qui en plein XX e siecle presentent une image k peine 
6volu6e de la vie neolithique. 

2. La pr&histoire. 

Malgre les travaux de H. Mansuy 1 , M. Colani 2 , 
E. Patte 3 , J. Fromaget et E. Saurin 4 5 , P. L£vy 6 pour 
Flndochine, I. H. N. Evans 8 , H. D. Colungs 7 , M. W. 

1. La pr&histoire en Indochine , Paris, 1931. Exposition coloniale Inter- 
nationale : Indochine franyaise, Section des Sciences (contient une biblio- 
graphic de ses travaux) ; PrMstoire et protohistoire , dans Indochine de 
G. Maspero, I, pp. 83-92. 

2. En plus des travaux citds dans Fouvrage prdcddent : Recherches 
sur te prdhistorique indochinois , BEFEO., XXX, pp. 299-422 ; Migalithes 
du Eaut-Laos , Paris, 1935 (Publ. EFEO, XXV-XXVI) ; Emploi de la 
pierre en des temps recuUs , Hanoi, 1940 (Bull, des Amis du Vieux Hud). 

3. Notes sur le prehistorique indochinois , Bulletin du Service gdoiogi- 
que de Flndochine, 1923-1932 ; V Indochine prehistorique, Revue anthro- 
pologique, 1936, pp. 277-314. 

4. Note priliminaire sur les formations cinozolques et plus recentes 
de la chatne annamitique sepienirionale et du Eaut-Laos ( Stratigraphic , 
Prdhistoire, Anthropologic), Bull. Serv. Gdol. Indochine, XXII, 3, 1936. 
— Pour les decouvertes postdrieures k cette date, v. les travaux des 
m&mes auteurs dans Proceedings of the Third Congress of Prehistorians 
of the Far East, Singapore, 1938, pp. 51-90. 

5. Recherches priliistoriques dans la region de Mlu Prei, accompagne.es 
de comparaisons archiologiques, Hanoi, ID EG, 1943 (Publ. EFEO, XXX). 

6. Papers on the ethnology and archaoelogy of the Malay Peninsula, 
Cambridge, 1927 ; nombreux articles dans le Journal Federated Malay 
States Museums, VII, IX, XII, XV. 

7. A pleistocene site in the Malay Peninsula, Nature, 142, p. 375 ; et 

ses articles dans le Bulletin of the Raffles Museum, Singapore, Ser. B. 
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F. Tweedie 1 , P. V. van Stein Callenfels 2 , A. N. J. 
Th. a Th. van der Hoop 3 , H. von Koenigswald ■*, pour 
la Malaisie et l’Insulinde, F. Sarasin 5 , pour le Siam, 
J. Coggin Brown 15 , T. C. Morris 7 pour la Birmanie, 
la prehistoire de l’lnde exterieure en est encore au stade 
de 1’exploration et les brillants essais de synthese de 
R. von Heine-Geldern 8 ne peuvent 6tre considers 
que comme des hypotheses de travail. II faut se borner 
ici a rappeler les faits susceptibles de donner une id£e 
approximative des cultures et dela repartition ancienne 
des groupes ethniques sur lesquels 1’Inde exer?a son 
action civilisatrice, selon un processus qui sera etudie 
dans le chapitre suivant. 

1. Prehistory in Malaya , J. Roy, Asiat. Soc., 1942, pp. 1-13 (avec une 

bonne bibliographic). ' 

2. Report on cave excavations in Perak , Oudheidkundig Verslag, 1926, 
pp. 184-193, et J. Fed. Malay St. Museums, XII, 1928 ; Note prdiminaire 
sur les fouilles dans Vabri sous roche de Sampung , Batavia, 1932 ; Bij drags 
tot de chronologic van het Neolithicum in Zuid-Oost Azi S, Oudheidkundig 
Verslag, 1926, pp. 174-180; Korte Gids poor de prehistorische verzame- 
ting, K. Bat. Gen. Jaarboek, H, 1934, pp. 69-106; et ses articles dans 
Bull, of the Raffles Museum, Singapore, Ser. B. 

3. Megalithic remains in South- Sumatra, Thieme, Zutphen, 1932 ; et le 
chapitre sur la prehistoire dans F. W. van Stapel, Gesch van NederL - 
Indig, I„ pp. 8-111. 

4. Uber allpalaeolithische Artefakte von Java , Tijdschriff K. NederL 
Aardrijkskundig Gen., 1936, pp. 41-44 ; Das Neolithicum der Umge - 
bung von Bandoeng , Tijd. Bat. Gen., LXXV, 1935, pp. 324-419 ; Das 
Pleistocan Javas , Quarter, Berlin, 1939, pp. 28-53. 

5. Prehistorical researches in Siam , Journal Siam Society, XXVI, 

1933, pp. 171-202; Recherches prihistoriques au Siam , 1/Anthropologie, 
XLIII, 1933, pp 1-40. • ' - V 

6. Relics of the stone age in Burma , J. Burma Res. Soc„ XXI, 1935, 

pp. 33-51. ' r ^ v"-:- 

7. The prehistoric stone implements of Burma, Ibid., XXV, 1935, pp. 

1-39; Copper and bronze antiquities from Burma , Ibid., XXVIII, 1938, 
pp. 95-99. . 

8. Urheimat und frUhesie Wanderungen der Austronesier, Anthropos, 
XXVII, 1932 ; Bin Beitrag zur Chronologic des Neolithicums in Siidost- 
Asien , Festschrift P. W. Schmidt, 1928 ; Prehistoric research in Indonesia , 
Annual Bibliogr. of Indian ArchaeoL, 1934, IX, pp. 26-38 ; VorgeschicM - 
Uche Grundlagen der kolonialindischen Kunst, Wiener Beitrage zur Kunst- 
und Kuiturgeschichte Asiens, VIII, 1934; Prehistoric research in the 
Netherlands Indies, New York, 1945. 
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Des I’epoque la plus reculde, la population de 1’Inde 
exterieure dtait composee d’ elements tres divers, les uns 



apparentes aux Negritos et aux Veddas, d’autres aux 
Australians et aux Papou-Melandsiens, d’autres enfin 
aux Indondsiens x . La conclusion la plus claire a tirer 
de ce fait, c’est que les habitants primitifs de I’lndo- 
chine et de l’lnsulinde se rattachaient h ceux qui peu- 
plent encore aujourd’hui les iles du Pacifique, et que 
1' element mongolique y est d’origine trds recente. Ce 
qui importe d’ailleurs ici, ce sont moins les races que 
les types de culture. 

Ces populations anciennes ont laisse des outils en 
pierre, en os, en metal, des fragments de ceramique, 
de la verroterie et, dans certaines regions, des mega- 
lithes. La chronologie de ces vestiges est loin d’etre 
etablie d’une maniere satisfaisante. Non seulement il 
est difficile de fixer des dates absolues, mais I’ordre 
dans lequel se sont suecddd les divers types d’outillage 
n’est pas tdujours bien etabli. Le fait que la pierre polie 
est souvent associde a des objets en fer, prouve que la 
prehistoire s’ est ici prolongee beaucoup plus tard qu’en 
Europe, et 1’on peut dire sans grande exagdration que 
dans les derniers siecles avant I’ ere chrdtienne, au mo- 
ment ou allait commencer a s’exercer en profondeur 
I’influence des civilisations historiques de la Chine et 
de I’lnde aryenne, les populations de 1’Inde exterieure 
commengaient seulement, sous l’influence de leurs voi- 
sins, a faire des metaux un usage courant. 

Laissant de cote les vestiges ddcou verts dans le pleis- 
tocene de Java (Pithecanthrope de Trinil, Ndandertha- 
Loide de Solo, Protoaustralolde de Wajak) qui sortent 
du cadre de ce livre parce qu’ils sont trop anciens, on 


1. P. Huard et E. Saurin, Eiai aduel de la craniologie indochinoise , 
Bull, Serv. G&ol. IndocMne, XXV f l 9 1938, 
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se bomera a indiquer ici les principals 6poques de la 
prehistoire dans 1’Asie du Sud-Est et l’lndochine. 

Une premiere epoque, caracterisee par des outils en 
pierre taillee et l’absence a peu pr&s complete de cera- 
mique, a laisse des traces au Tonkin (province de Hoa- 
binh) et dans le Nord-Annam, au Laos (Luang P’ra Bang), 
au Siam (Ch’ieng Ray, Lop’buri, Ratburi), en Malaisie 
(Gua Kerbau, Perak). Surla cdte orientale de Sumatra, 
des haches aiguisees sur une seule face semblent remon- 
ter & la m&ne epoque. Les auteurs qui entendent ^ser- 
ver le terme « paleolithique » k l’industrie chelleenne 
des hommes du pleistocene javanais, qualifient de 
« mfesolithique » cette civilisation communement appe- 
16e « hoabinhienne ». 

Dans certains gisements, les pierres taillees sont me- 
lees k des instruments polis au tranchant, caracteristi- 
ques de Findustrie « bacsonienne » (decouverte dans le 
massif montagneux de Bac-son, Tonkin), & un peu de 
c&ramique au panier et A des outils en os. 

Les restes humains trouves dans les sites hoabinhiens 
et bacsoniens presentent des caract&res qui les rappro- 
ehent des races australiennes et papou-melanesiennes 1 . 

Par contre, ceux qui sont associ6s k une industrie 
marquee par Fabondance des eclats et des microlithes 
et attests k Sumatra, k Java, a Borneo et k Celebes, 
semblent provenir d’individus negritos et veddoides. 

Enfin, une demiere forme de culture paleo- ou mesoli- 
thique tardive, caracterisee par un outillage en os et 
attests en Indochine, au Siam, en Malaisie, et de Suma- 
tra au Japon, en passant par Java, Celebes, Borneo, 
les Philippines, Formose et les lies Liou-kiou, est peut- 
6tre en rapport avec F emigration ou 1’expansion d’une 
race qui reste k determiner. 

1. P. V. VAN Stein Calenfels, The Melanesoid civilisations of Eastern 
Asia, Bull. Raffles Museum, Ser. B., I, 1936, pp. 41-51. 


LA PR^HISTOIRE 


21 


L’industrie neolithique, dont on rencontre des traces 
un peu partout en Extreme-Orient, pourrait avoir 6te 
introduite en partie par de nouveaux venus, sans doute 
par les Indonesiens, qui constituent actuellement la plus 
grande partie de la population de l’lnde exterieure. 
Riche en ceramique a dessins rappelant parfois des 
motifs de la Chine archai'que et de 1’Occident, la civili- 
sation neolithique ne disparut pas avec l’introduction 
des metaux : on. petit presque dire que son esprit sub- 
siste encore chez certains groupes attardes de la mon- 
tagne et de 1’interieur. 

A 1’epoque n6oIithique, on constate entre les regions 
septentrionale et meridionale de 1’aire geographique 
etudi£e ici, une scission qui a peut-6tre pour cause 
une migration des premiers moments ethniques mon- 
goloides ou mongolisms. L’Indochine centrale, la Chine 
du Sud et 1’Inde du Nord-Est sont Ie domaine de la 
hache k tenon d’emmanchement, outil caractmristique 
des populations parlant des langues de la famille austro- 
asiatique \ tandis que les pays de langue indonesienne 
situes au sud ne connaissent guere que la hache k gouge 
a section transversale triangulaire ou demi-circulaire. 

Par l’outillage qui leur est associe, les megalithes re- 
pandus dans toute 1’Inde exterieure appartiennent deja 
k Cage des metaux, c’est-^-dire k lApoque protohistori- 
que. Les plus anciens, ou I’on ne trouve que du bronze 
a l’exclusion du fer, sont les dolmens de la partie orien- 
tale de Java, qui, en £voluant, ont donn6 naissance aux 
sarcophages balinais. Qu’il s’agisse de dolmens, de ca- 
veaux (Java central,|Sud de Sumatra, Perak) 1 2 , de jarres 
monolithes (Haut-Laos), de menhirs (Haut-Laos, Malai- 
sie, Sumatra, Java), on est toujours en presence de mo- 

1. L. Finot, VIndochine prehisiorique, Asie Fran$aise, Mv.-juDI. 1919. 

2. R. O. Winstedt, Slab-grams and iron implements , J. Mai. Br. Roy. 
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numents k destination funeraire, en relation avec Ie culte 
des anc&tres et des chefs deflints. Cette constatation 
a suscite les theories les plus audacieuses 1 2 3 . 

On peut se demander s’il est legitime de parler d’un 
«age du bronze* dans l’lnde exterieure. L’usage de la 
pierre s’y est maintenu tr&3 tard, et le fer v apparait 
presque en meme temps que le bronze. II ne faut pas 
ouhlier qu’en Chine, sous les Han, aux deux derniers 
si&cles avant l’ere chretienne, les armes 6taient encore en 
bronze et que le fer etait d’importation toute recente ! . 
La civilisation ddngsonienne, qui correspond h l’age du 
bronze au Tonkin et dans le Nord-Annam 8 (centre proba- 
ble dela diffusion des tambours de bronze), n’a rien Iaisse 
qui puisse £tre eonsidere comme ant6rieur aux tout der- 
niers si&cles avant Fere chretienne. P. Y. van Stein 
Callenfels a propose de placer 1’arrivee du bronze en 
Indochine vers 600, et dans 1’Archipel vers 300 av. J. 4 

Dans la plupart des cas, on passe sans transition d’un 
n£olithique tardif aux premiers vestiges hindous. Sur la 
cdte d’Annam et au Cambodge, il n’y a rien entre les 
gisements neolithiques de Sa-huynh 5 6 * , de Samrong S6n s , 

1. W. J. Perry, The megalithic culture of Indonesia , Manchester, 1918 ; 
The Children of the Sun , 2® 4d., Londres, 1927. 

2. C. B. Seligman et H. C. Beck, Par Eastern Glass : some western 
origins , The Museum of F. E. Antiq., Bull. 10, 1938, pp. 49-50. 

3. V. Goloubew, Udge du bronze au Tonkin et dans le Nord-Annam * 
BEFEO., XXIX, pp. 1-46. 

4. The age of bronze kettledrums , Bulletin Raffles Museum, ser. B. I, 

n° 3, p. 150, — Ces dates ont paru trop hautes & V. Goloubew, (Le tam- 
bour mitallique de Eoang-ha , BEFEO, XL, p. 396, n. I), mais elles cadrent 
assez bien avec les rdsultats des reCherches de B. Karlgren,- qui tendent 
a placer aux IV e -III® si&cles avant le debut de la civilisation 

ddngsonienne {The date of the early Bong-son culture , Bull. Museum F.-E., 
antiq,, 14, 1942, pp. 1-28). 

5. H. Parmentier, Dipdts de farres h Sa-huynh (Quang-ngai, Armam),. 
BEFEO., XXIV, pp. 321-343. — M. Colani, Migalithes du Haut-Laos , 
II, p. 237 et suiv. 

6. H. Mansi n f Stations prehistoriques de Somrong-seng et de Longprao 
(Cambodge), Hanoi, 1902 ; Risultats de nouvelles recherches effectui.es dans 

k gisement prihistortquc de Somrong-Sen (Cambodge), Mdm. Serv. Gdoh 

Indochine, X, I. 
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et Ie m6galithe de Xuan-loc 1 d’une part, et les premiers 
monuments du Champa et du Cambodge de l’autre. Les 
6tablissements hindous d’Oc Eo 2 (Cochinchine) et de 
Kuala Selinsing (Etat de Perak, en Malaisie) 3 , d’ou pro- 
viennent des sceaux graves de noms Sanskrits en ecriture 
des II e -V e siecles ont livre des instruments de pierre 
polie. A Celebes, un Buddha de bronze appartenant 4 
I’feole d’Amaravati a ete trouve a Sempaga au-dessus 
d’une station neolithique 4 5 . On peut done, sans grande 
exageration, dire que les populations de l’lnde exte- 
rieure etaient encore en pleine civilisation neolithique 
tardive lorsque la culture brahmano-bouddhique de 
lTnde est arrivee a leur contact. 

3. La civilisation austro-asiatique. 

Mais il ne s’agissait pas d’un premier contact. La 
grande extension des divers types de culture qui vien- 
aent d’etre 6numeres, et notamment I’abondance de 
perles de verroterie d’origine indienne trouvees dans les 
gisements neolithiques de 1’Indochine et de l’Archipel, 
prouvent que, des la prehistoire, des relations maritimes 
existaient non seulement entre les diverses parties de 
lTnde ext&rieure, mais encore entre cette derni^re et 
lTnde propre. 

Cela ressort aussi des remarques de A. M. Hocart 4 

1. H. Parmentier, Vestiges megaliihiques h Xudn-l&c , BEFEO., 
XXVIII, pp. 479-485* — E* Gaspardone, The tomb of Xudn-ldc, J. 
Greater India Soc., IV, 1937, pp. 26-35. 

2. Infra, p. 38. 

3. I. H. N. Evans a public sur ce site plusieurs notes dans Journal 
Fed. Mai. St, Museums, XII et XV. 

4. F. D. K. Bosch, Bet bronzen Buddha-beeld van Celebes* Westkust , 
Tijdschrift Bat. Gen., LXXIII, 1933, pp. 495-513. — - Cf. Ann. BibL 
Indian Archaeol., VIII, 1933, p. 35. 

5. Kingship , Oxford, University, 1927 ; India and the Pacific , Ceylon 
Journal of Science, I, 2, pp. 61-84. 
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et de P. Mus 1 sur la similitude de eertaines croyances 
fondamentales et de certains rites essentiels dans toute 
1’Asiedes moussons. II semble qu’il y ait entre 1’Inde 
pre-aryenne 2 d’une part, l’lndochine et 1’Indonesie 
d’autre part, une communauti de culture attestie par 
Foutillage 3 et le vocabulaire 4 5 . 

Suivant les uns s , une ou plusieurs vagues ethniques 
ayant leur origine en Indochine ou dans les lies se se- 
raient repandues dans 1’Inde avant 1’invasion aryenne. 
Suivant les autres 6 , au contraire, les Dravidiens ou 
les Aryens, entrant dans l’lnde par le Nord-Ouest, 
auraient pousse devant eux jusque dans 1’Inde orientale 
et meridionale des populations aborigines qui auraient 
gagnel’ Indochine et l’Insulinde ou elles auraient effec- 
tue une sorte de premiere indianisation pre-aryenne de 
ces contries, tandis que, de leur coti, des populations 
indonesiennes auraient quitte le continent pour peupler 

1. L’lnde vue de VEst, Cultes indiens et indigenes au Champa , BEFEO., 
XXXIII, pp. 367-410. 

2. Les travaux de S. L£vi, de X Przyluski et de J. Bloch sur les 
civilisations pr6-aryennes et pr6~dravidiennes dans Linde ont 6t€ r^unis 
par P. C. Bag chi en un volume : Pre-Aryam and Pre-Dravidian in 
India , Calcutta, 1029. — Gf. aussi G, R£gamey, Bibliographic analytique 
des travaux relatifs aux Aliments anaryens dans la civilisation et les 
longues de Unde, BEFEO., XXXIV, pp. 429-666; 

3. Gf. supra, p. 21. 

4. W. Schmidt, Les peuples Mon- Khmer, trait d' union entre les peoples 
de VAsie centrale et de V Austron&ie, BEFEO., VII, pp. 213-263; VIII, 
pp. 35. Les critiques de G. de Hevesy, Fmnisch-Ugrisches aus Indien , 
Vienne, 1932 (et nombreux articles dans des revues de linguistique) ne 
sont pas arrives k supprimer les ind&iiables rapports lexicologiques 
entre les Iangues mdn-khmdres et les langues munda de Linde. (Cf. 
X Amer. Or. Soc., 65, 1945, p. 56 et suiv.). 

5. J. Hornell, The origins and ethnological significance of Indian 
boat designs , Mem. Asiat. Soc. Bengal, VII, 1920. — P. V. van Stein 
Callbnpels, R. von Heine-Geldern dans leurs articles cit<5s ci-dcssus. 
— N. X Krom, H indoe- Javaansche Gesch ., pp. 38 et suiv. 

6. S. L6vi, Pre-aryen et Pre-dravidien dans Unde, X Asiat., juill-sept. 
1923, pp. 55-57. — H. Kern, Verspreide Geschriffen, XV, p. 180. — 
X Przyluski, Les Udumbara , X Asiat., janvier-mars 1926, pp. 1-59 ; 
Les Salva , Ibid., avrii-juin 1929, pp. pp. 311-354. — A. M. Hocart, 
toe. cit. — R. C. Majumdar, The Malay , X Greater India Soc., Ill, 
1936, pp. 86-96. 
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les lies \ II est preferable pour le moment, de ne pas 
chercher k trop preciser, et il vaut mieux employer la 
formule prudente de J. Przyluski 2 pour qui, « pendant 
le second age du bronze [europ6en], 1’Indochine est en- 
tree dans Forbe d’une civilisation maritime comprenant 
le Sud-Est de l’Asie et l’lndonesie ». 

Quelle que soit son origine, cette civilisation a ete 
port6e jusqu’a Madagascar par des Indonesiens, soit 
avant 3 , soit apr^s leur hindouisation 4 . 

II est possible qu’elle ait aussi touche le Japon oh 
des rapports avec les pays du Sud ont ete signaies a 
diverses reprises dans Foutillage prehistorique 5 , dans 
le langage 6 et dans le folklore 7 . 

On a propose 8 de rattacher le complexe culturel 
austro-asiatique au cycle « austron&soide », caracterise 
par Fusage de Fare, la pratique du matriarcat, et les 
croyances totemiques. II faut se defier des classifica- 
tions trop systematiques, des cadres trop rigides dans 
lesquels on force, non sans dommage, une realite mou- 
vante et souple 9 . On peut cependant indiquer ici que les 

1* H. Kern, Taalkundige gegevens ter bepaling van het stamland 
der Male isch-Polynesiche Talen , Verspr. Geschr., VI, p. 105. 

2. Dans Indochine, sous la direction de S. Levi, p. 54. 

3. C’est la th6se de N. J. Krom, lac . cit. 

4. G. Ferrand, Le K’ouen-louen, et les anciennes navigations inter- 
octaniques (cf. infra, p. 26), place cet tenement aux XP-IV C slides 
ap. J.-C. — J. Hornell, Indonesian influence on East African culture , 
J. Royal Anthrop. Inst., 1934, p. 315, serait tentd de le faire reraonter 
un pen plus haut. 

5. P. V. van Stein Callenfels, Die Aufgaben der japanischen Pr& 
historie im Rahmen der internationalen Forschung , Shizengaku-Zasshi, 
IV, 1932, p. 6. 

6. N. Matsumoto, Le japonais et les langues amtro-asiatiques (Austro- 
Asiatica, I), Paris, 1928. — - O. Gjerdman, Word-parallels between Aim 
and other languages , Le Monde Oriental, XX, 1926, p* 29. 

7. N. Matsumoto, Essai sur la mythologie faponaise (Austro-Asiatica, 
II), Paris, 1928. 

8. G. Montandon, TraiU d’eihnologie cuUurelle , Paris, Payot, 1934. 

9. II serait imprudent de faire preuve d’une trop grande precision sur 
les composantes d'une civilisation sur laquelle les documents anciens 
sont sporadiques, et dont on ne peut se faire une idee que par le folklore 
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traits caract&ristiques de cette civilisation pre-aryenne 
semblent avoir ete : au point de vue materiel, la culture 
de rizieres iriguees, la domestication du boeuf et du 
buffle, l’usage rudimentaire des rnetaux, l’habilite a la 
navigation ; au point de vue social, I’importance du rdle 
attribue a la femme et a la filiation en ligne maternelle, 
l’organisation resultant des necessity de la culture irri- 
guee ; au point de vue religieux, I’animisme, le culte des 
anc£tres et du dieu du sol, l’installation des lieux de 
culte sur les hauteurs, l’inhumation des morts dans des 
jarres, ou des dolmens ; au point de vue mythologique 
« un dualisme cosmologique ou s’opposent la montagne 
et la mer, la gent ailee et la gent aquatique, les hommes 
des hauteurs et ceux des cfites » 1 ; au point de vue lin- 
guistique l’emploi de langues isolantes douees d’une riche 
faculty de derivation par prefixes, suffixes et infixes. 

C’est sans doute en grande partie cette unite de culture 
qui a conduit les Chinois a englober les diverses popu- 
lations de Flnde exterieure sous la denomination de 
K'oaen-louen 2 . Ce nom, il est vrai, n’apparait qu’a une 
epoque post£rieure a l’hindouisation et 1’on pourrait 
penser que c’est l’unite de culture hindoue que traduit 
ce terme. Cette opinion pourrait tirer argument du fait 

et rethnologie. N. J. Krom, en esquissant dans son H indoc- J avaansche 
Geschiedenis, pp. 47 et suiv., un tableau de la civilisation indon^sienne 
de Java avant rarrivde des Hindous, mentionne le wayang ou theatre 
d'ombres parmi ses caracteristiqucs. Or, le tM&tre d’ombres (chdydnataka) 
est con mi des theoriciens du theatre indien en langue sanskrite (R. Pis- 
chel, Das indische Schatienspiel , Sitzungsber. Akad. Berlin, 1906, pp. 

4 §2-502. — G. Jacob, Geschichte des Schattentheaters , 1925. — Cf. A. 
K. Coqmaraswamy, The shadow-play in Ceylon, J. Roy, As. Soc. 1930, 
p, 627, et History of Indian and Indonesian art, p. 89). Le wayang a-t-il 
6t€ imports h Java par les Hindous, ou fait-il partie du fonds commun t 
On pent se poser la mSme question pour bien d’autres fails culturels. 

1. J. Pryluski dans Indochine, loc. cit. 

2, G. Ferrand, Le K’ouen-louen et les anciermes navigations inter- 
acianiques dans les mers du Sad > Journal Asiatique, 1919, mars-avril, 
PP* 239-333; mai-juin, pp, 431-492; juillet-aoflt, pp. 5-68; septembre- 
octobre, pp. 201-241. 
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■que les Chinois parlent d’« ecriture k’ouen-louen », 1’ Ven- 
ture etant un des demerits essentiels de 1’apport hindou. 
Mais lorsqu’ils parlent de « langues k’ ouen-louen » et de 
« eommergants et de pirates k’ouen-louen », ils semblent 
bien appliquer ce terme a line entity ethno-Iinguistique. 
Le mot k’ouen-louen a ete interprete de facons diverses. 
II ressort des recherches de G. Ferrand qu’il doit trans- 
mire plusieurs termes indigenes distincts qui se sont con- 
fondus dans I’usage chinois. Sylvain Levi y a reeonnu 
un equivalent de 1 ’expression sanskrite dvtpantara, «le 
peuple des ties » L De son c6t6 N. J. Krom a signal^ la 
possibility d’une Equation K’ouen-louen = Malaya 2 ; et 
les recentes hypotheses de R. C. Majumdar 1 * 3 , compte 
tenu de ce que ses rapprochements ont d’un peu super- 
ficial, seraient de nature a fournir a cette vue une cer- 
taine consistance, en donnant k 1’yiyment « malais », 
e’est-a-dire a I’element indonesien evolu6 au contact 
d’6trangers d’origine mongoloide, la place preponderante 
comme vecteur de la civilisation austro-asiatique. 

Les Hindous ont done trouve devant eux, non pas des 
sauvages incultes, mais des societes organisees et dou6es 
d’une forme de civilisation, qui n’etait pas sans avoir 
quelques traits communs avec la leur, et dont certaines 
populations montagnardes et arrierees de 1’Indochine et 
de la Malaisie peuvent donner une idee approximative. 

L’apparente unite des elements que nous en connais- 
sons, et dont la langue est le plus important, cache cer- 
tainement, en depit des conclusions tirees par le P. W. 
Schmidt de certaines mensurations, une grande diver- 
site raciale. 

La culture austro-asiatique a reconvert, en leur em- 
pruntant ou en assimiiant certains de leurs elements 

1. K ’ouen-louen et Dvtpdniara, Bijdr., 88, 1931, pp. 621-627. 

2; Hindoe-Jav. Gesch., p. 110. 

3. The Malay, J. Graeter India See., Ill, 1936, p, 86. 
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materiels et spirituels, des populations dont il a long- 
temps subsists et dont il subsiste encore des ilots. Ce 
qu’il y a de commun aux divers groupes ethniques du 
domaine envisage est tres souvent le fait de l’un d’entre 
eux, ou encore d’un substrat commun disparu. Et les 
remarques de P. Rivet sur les caracteres communs des 
langues qu’il denomme « oceaniennes » x paraissent appli- 
cables, non seulement aux langues, mais aussi aux autres 
6tements de civilisation du complexe austro-asiatique. 

4. Esquisse ethnologique. 

Yoyons maintenant quels sont les peuples *, plus ou 
moins impr6gn6s par cette culture, sur lesquels s’est 
exercee Faction civilisatrice de l’Inde aryenne. 

A Fepoque ou elle s’est fait sentir, c’est-a-dire aux 
environs du d6but de Fere chretienne, les grandes migra- 
tions pr^historiques des Melanesiens, des Indonesiens et 
des Austro-asiatiques ont pris fin : dans le Sud de la 
peninsule indochinoise et dans l’Archipel, les principaux 
groupes ethniques occupent grosso modo leur habitat ac- 
tuel, En effet, des qu’apparaissent les premieres ins- 
criptions r6dig6es en vernaculaire, on constate au Cam- 
bodge l’usage du khmer; dans les provinces chames 
d’Annam, celui du cham ; a Sumatra, celui du malais ; 
& Java celui du javanais. Par contre, dans le centre et 

1. Le groups oceanien , Bull. Soc. Linguistique, XXVII, p. 152 : « II est 
bleu evident que la communaut^ de langue de peuples aussi dissem- 
blables (que les Australiens et les Melanesiens, les Indonesiens et les 
Polynesians) est un pMnomene secondaire, et que c’est la langue de 
Tun d'entre eux qui a dd s'imposer k Pensemble, pour des raisons et 
dans des conditions qui nous ^chappent pour Finstant 

2. Il doit toe bien entendu que les tenues ethniques employes dans ce 
qui va suivre dtognent toujours des groupes linguistiques ou eth.no- 
linguistiques, et jamais des « races » au sens physique du mot. En 
Fabsence de donates anthropologiques prdcises, on est obligd de definir 
provisoirement un groupe ethnique en se basant sur la langue qu'il 
parle, sur ses coutumes et ses croyances. 
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le Nord de la peninsule, on assiste pendant la periode 
historique au recul des Chams de l’Annam central de- 
vant les Annamites, a eelui des M6ns du M6nam et de 
l’lrawadi devant les T’ais et les Birmans. 

Cette « poussee vers le Sud » 1 , due k F attraction des 
deltas et de la mer, est un fait tres ancien. Elle explique 
la repartition actuelle des groupes ethniques en Indo- 
chine, et jusqu’fl un certain point dans les lies, puisque, 
ainsi qu’il a ete dit plus haut, celles-ci ont du recevoir 
du continent leur peuplement et leur complexe culturel. 

S’il est vrai que les migrations n’ont pu penetrer en 
Indochine que par les vallees etroites des fleuves origi- 
naires de la Chine et des confins du Tibet, on aurait 
n£anmoins tort de se representer ces mouvements de 
populations conune une serie de coulees aboutissant k 
des formations ethniques contigugs en surface : ce se- 
rait, je crois, une idee fausse, favorisee k vrai dire par 
l’aspect des cartes ethnographiques enregistrant l’gtat 
actuel du peuplement. Une fois parvenues dans les plai- 
nes indochinoises ou dans les lies, ces coulees successi- 
ves se sont etalees et se sont recouvertes les unes les 
autres. ' ■■ . . 

D’ailleurs, il faut dans certains cas envisager ce pro- 
cessus comme l’expansion d’une culture ou d’une langue 
plutot que comme une veritable migration. 

II semble bien que les reels mouvements migratoires 
aient eu pour resultat, moins l’annihilation, ou F6viction 
totale par les nouveaux venus, des anciens occupants 
du sol, que Fadoption par ces derniers de la langue et 
des coutumes des conquerants ou de la nouvelle classe 
dirigeante. L’expansion des T’ais par exemple, n’a pas 
du 6tre, surtout dans le Sud de la peninsule, le resultat 
du d6placement d’une grande masse humaine : une 


1. I/expression est de J. Sion, Asie des Moussons, II, p. 403. 
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aristocratic guerriere a su imposer sa langue qui a fait 
tache d’huile parmi des groupes allogenes. 

D’autre part, les coulees ethno-linguistiques succes- 
sives ne se sont pas recouvertes exactement les unes les 
autres. Telle d’entre elles depassant la preeedente dans 
une direction donnee, n’en atteignait pas dans une 
autre direction la limite extreme, et epargnait certains 
sommets, certains ilots, certaines franges de territoire : 
c’est ainsi que les M6n-Khmers ne se sont pas super- 
poses rigoureusement aux Indonesiens, et n’ont pas ete 
a leur tour recouverts entiirement par les T’ais; les 
Annamites se sont insinues le long de la c6te et des 
cours d’eau pour ne se repandre que dans les deltas ; des 
aborigines apparentes aux Negritos, aux Veddas ou 
aux Dravidiens errent encore dans l’interieur monta- 
gneux des lies et de la Peninsule Malaise. 

La on les coulees ethniques se sont superposees, il y a 
eu metissage des individus, avec survivance de carac- 
teres physiques et de faits culturels appartenant aux 
couches les plus anciennes. 

Ces considerations suffisent a expliquer la grande 
richesse et 1’ extreme variete de la matiere ethnologique 
indochinoise et insulaire. Dans ce livre, consacre h l’lnde 
exterieure en tant que dependance culturelle de l’lnde 
propre, les tribus attardees et refoulees dans les mon- 
tagnes ou l’hindouisation n’a pu les atteindre, ne jouent 
aucun rdle. En ne tenant compte que des groupes ethni- 
ques qui ont ete touches par la civilisation hindoue, voici 
comment on peut se representer de fa$on tres schema- 
tique leur repartition et leur situation geographique vers 
le debut de l’ere chretienne. 

Etant donni le sens de la « poussee vers le Sud », les 
groupes ethniques situes le plus loin au sud ont le plus 
de chances d’itre depuis plus longtemps en possession 
de leur habitat actuel. En fait, les Indonisiens qui 
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constituent le fond de la population des ties 1 y sont 
sans doute etablis depuis l’epoque neolithique : « Les 
Indon^siens, ecrit J. Sion (p. 483), seraient des Proto- 
Malais, auxquels leur sejour dans Finterieur des gran des 
lies aurait permis de conserver davantage leur purete de 
race, malgre des unions avec les aborigenes : ainsi les 
Bataks de Sumatra, les Dayaks de Borneo, les Alfours 
de Celebes et des Moluques. Les Malais seraient simple- 
ment les Indonesiens des c6tes, beaucoup plus atteints 
par des metissages tres divers... ; c’est done une race 
mixte, grande par sa diffusion, multiple par ses varie- 
t6s ». C’est sans doute, a-t-on vu, a ces Malais des cdtes 
que furent appliquees par les navigateurs chinois et 
hindous les denominations Kouen-louen et Dutpdntara. 
Ce sont les Malais de Sumatra, les Soundanais, Javanais 
et Madourais de Java, et les Balinais qui ont ete les 
principaux agents de reception et de diffusion de la 
culture hindoue dans l’Archipel. Dans son histoire indo- 
javanaise, N. J. Krom a donne de la civilisation malaise 
et plus specialement javanaise, avant les Hindous, un 
tableau 1 2 qui contient une bonne' part d’hypotheses, car 
il est surtout base sur l’ethnologie actuelle des Indo- 
nesiens non hindouises. C’est ainsi qu’il enumere parmi 
les elements caracteristiques de leur culture materielle : 
l’irrigation des rizieres, la teinture des etoffes par le 
proc6de nomme « batik », la composition de F orchestra 
« gamelan », le theatre d’ ombres «wayang» 3 . Pour leur 
organisation sociale, les eoutumiers diligemment re- 
cueillis dans FArchipel par les Hollandais 4 constituent 
des documents d’une valeur inestimable. 

1. J. P. Kleiweg de Zwaan, De rassen van den Indischen ArchipeL 
1925 ; Physical Anthropology in the Indian Archipelago and adjacent 
regions , 1923. — J. H. Ny&ssen, The races of Java , Weltevreden, 1929. 
— J. Kunst, De Volken van den indischen Archipel , Ind. Inst., LXV, 
Leyde, 1946. 

2. H indoe- Javaansche Geschiedenis, chap. II. 

3. Sur le way an g, ct supra, p. 25, n. 9. 

4. Publics sous le titre AdafrecMbundel, La Haye, Nijhoff, 1911 et suiv. 

JUs Etats Hindouises (Tlndochine et dllndonisle 
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Sur la Peninsule, ou les Malais proprement dits sont 
en majorite des immigrants venus de Sumatra et de 
Java & une epoque relativement recente, les Hindous 
rencontrerent sans doute sur les cdtes des Proto-Malais, 
Indonesiens dejd fortement mongolises, dont les descen- 
dants sont aujourd’hui connus sous le nom de Jakun x . 

Sur la peninsule indochinoise, les Hindous ont trouvd : 

— sur la cdte de l’Annam central et meridional, les 
Chams, de langue malayo-polynesienne, dont les demiers 
descendants occupent encore quelques districts du Sud- 
Annam (Phan-rang, Phan-thifrt) ; 

— dans le delta de Cochinchine, le Cambodge actuel 
et le bassin du moyen Mekong, les Khmer s, actuellement 
evinces d’une partie de la Cochinchine par les Anna- 
mites et refouies du nord par les T’ais 1 2 3 * ; 

— dans la valiee du Menam et la basse Birmanie, 
les Mdns, appeies aussi Pegouans ou Takings 8 , proches 
parents des Khmdrs, confines aujourd’hui dans le delta 
de Flrawadi et le Tenasserim ou rejetds au Siam ; 

— dans le bassin de 1’ Ira wadi et de la Sittang, 1’ avant- 
garde des populations tibdto-birmanes, dont l'dldment 
le plus important, tenu alors en respect par les Mdns, 
etait les Pyus disparus ou fondus dans les vagues suc- 
cessives d’immigration birmane et t’aie. 

Tels sont les groupes ethniques sur lesquels nous 
a lions voir s'exercer Faction civilisatrice des Hindous. 

1. W. W. S&eat et C. O. Blagden, Pagan races of the Malay Penin- 
sula, Londres, Macmillan, 1906. 

2. Sur l'ethnographie de Plndochine frangaise, voir Bonifacy, Cours 
d’ ethnographic indochinoise , Hanoi, IDEO, 1919. — G. Masfero, U I Ma- 
chine, tome I, Paris, Van Oest, 1929. — J. Przyluski, Les populations 
de V Indochine frangaise dans Indochine sous la direction de S. L£vi, Paris, 
1931, 1, pp. 47-60. — A. Bigot, Ethnologie sommaire de V Indochine fran- 
gaise dans V Indochine frangaise , Hanoi, Taupin, 1938, pp. 33-58. — 

E. Malleret, Croupes ethniques de V Indochine frangaise , Saigon, 1937. 

3. G. G. Lowis, Tribes of Burma, Rangoon, 1910. — R. Halliday, 

The Talaings , Rangoon, 1917. 
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1. Definition de l’hindouisation. — 2. Les pre- 
miers TEMOIGNAGES SUR L’HINDOUISATION DE 

l’Inde ext^rieure. — 3. Les causes de l’ex- 

PANSION HINDOUE. 4. Le MODE DE FORMA- 

TION DES PREMIERS ETABLISSEMENTS HINDOUS. — 

5. Les points de depart et les voies de 

L’EXPANSION HINDOUE. — 6. Le DEGRlt DE PENE- 
TRATION DE LA CIVILISATION HINDOUE DANS LES 
SOCIETES AUTOCHTONES. 

1. Definition de i’hindouisation. 

L’histoire de l’expansion de la civilisation hindoue 
vers FEst n’a pas encore ete retracee dans son ensemble. 
On commence & en connaitre les resultats dans les divers 
pays pris isolement, mais sur son origine, son processus, 
ou en est encore rMuit aux hypotheses. Je ne pretends 
pas, dans les pages qui vont suivre, donner la solution 
de ces problemes, mais seulement rassembler les rfeul- 
tats acquis et fixer quelques traits gdneraux, communs 
a tous les royaumes hindouis6s de l’lnde exterieure. 

Pour la commodity de Fexpositi on, j’ai jusqu’iei em- 
ploye les termes « hindouisation », (( expansion de la 
culture indienne », comme s’il s’agissait d’un fait his- 
torique simple, survenu a une epoque determinee. Cette 
vue demande a etre precisee. II ressort du chapitre 
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precedent que les rapports entre 1’Inde propre et 
l’lnde exterieure remontent a 1’epoque prehistorique, 
mais a partir d’une certaine date, ces rapports ont eu 
pour resultat la fondation de royaumes hindous sur 
la peninsule indochinoise et dans 1’Archipel. Les plus 
anciens vestiges archeologiques que ces Etats nous ont 
laisses ne sont pas necessairement les temoins de la pre- 
miere vague civilisatrice. II est vraisemblable, a priori, 
que les prStres qui consacrerent les premiers sanctu- 
aires brahmaniques ou bouddhiques et les lettres qui 
redigerent les premieres inscriptions sanskrites avaient 
ete precedes par des navigateurs, commercants ou emi- 
grants, fondateurs des premiers etablissements hindous. 
Ces etablissements, a leur tour, n’avaient pas toujours 
ete crees de toutes pieces, et dans bien des cas (Oc Eo 
en Cochinchine, Kuala Selinsing a Perak, Sempaga a 
Celebes, etc.), ils avaient ete installs sur des sites neo- 
lithiques, que les navigateurs venus de l’lnde frequen- 
taient peut-etre depuis un temps immemorial. 

La venue des Hindous en Indochine et dans les lies 
ne sauraient done etre comparee & celle des Europeens 
en Amerique, car ils n’etaient pas dans ces parages 
des inconnus decouvrant des terres nouvelles. A une 
certaine epoque qu’il faut essayer de dater, a la suite 
de circonstances qu’on peut tenter de determiner, un 
afflux de commercants et d’emigrants, jusqu’alors iso- 
ies, a eu pour resultat la fondation de royaumes hindous 
pratiquant les arts, les coutumes et les religions de 
l’lnde et faisant usage du Sanskrit comme langue sacree. 
« II semble, ecrit A. Foucher 1 , que de nombreux emi- 
grants, — pareils a ceux qui envahissent encore actuel- 
lement 1’Afrique orientale — n’aient rencontre devant 
eux que des populations sauvages d’hommes nus. Ce 


1. Art grtco-bouddhique du Gandlidra, II, p. 618. 
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qu’ils ont implants dans ces riches deltas ou ces lies 
fortunes, ce n’est rien moins que leur civilisation ou 
du moins sa copie; ce sont leurs moeurs et leurs lois, 
leur alphabet et leur langue savante, c’est tout leur etat 
social et religieux, avec une image aussi approchee que 
possible de leurs castes et de leurs cultes. En resume, il 
ne s’agit pas ici d’une simple influence, mais dans toute 
la force du terme, d’une veritable colonisation ». 

On verra plus loin ce qu’il faut penser de cette « colo- 
nisation » depourvue de liens politiques avec la metro- 
pole. Quant aux autochtones, leur nudity n’est pas plus 
un critere de « sauvagerie » qu’elle ne 1’est pour les 
Moxs du Sud-Annam. On a vu prec6demment que les 
Hindous n’avaient pas trouve devant eux des « sauva- 
ges » sans aucune espece de culture, mais au contraire 
des gens doues d’une certaine civilisation, qui n’etait pas 
sans traits communs avec celle de l’lnde pre-aryenne. 
La rapidite et la facility avec lesquelles les Hindous 
aryanises propagerent la leur s’expliquent sans doute 
en partie par le fait que, dans les moeurs et les croyan- 
ces de ces immigrants, les autochtones retrouvaient 
sous un vernis hindou un fonds commun a toute l’Asie 
des moussons. 

II ne s’agissait done ni d’un contact entre inconnus, 
ni m£me d’un premier contact. Si 1’hindouisation de 
l’lnde exterieure apparait, aux environs du debut de 
F&re chretienne, comme un fait nouveau, c’est que les 
Hindous qui n’en etaient pas a leur premier voyage, 
mais arrivaient en plus grand nombre, etaient accompa- 
gnes pour la premiere fois par des elements cultives 
capables de repandre les religions et les arts de 1’Inde 
avec la langue sanskrite. L’hindouisation de Flnde 
extteeure est la continuation, an dekk des mers, de 
cette « brahmanisation » ayant son foyer primitif dans 
l’lnde du Nord-Ouest et qui « eommenefee bien avant 
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le Buddha se continue de nos jours au Bengale comme 
dans le Sud a 1 . Et, en fait, les plus anciennes inscriptions 
sanskrites de l’lnde exterieure ne sont pas de beaucoup 
posterieures aux premieres inscriptions sanskrites de 
1’Inde propre. 

L’hindouisation doit done s’entendre essentiellement 
comme 1’expansion d’une culture organisee, fondte sur 
la conception hindoue de la royaute caractteiste par les 
cultes hindouistes ou bouddhiques, la mythologie des 
Purdnas, 1’observance des Dharmagdstras, et ayant pour 
moyen d’expression la langue sanskrite. 

2. Les premiers temoignages sur i’hindouisation 
de I’inde exterieure. 

On a voulu trouver dans un passage de V Arthagdstra, 
traite de politique et d’administration du brahmane 
Kaufilya, le ministre de Chandragupta (fin du IV e — 
debut du III e siecle av. J.-C-), la preuve que la colo- 
nisation ainsi entendue de l’lnde remonte au moins 
jusqu’a l’epoque des empereurs Maurya. L. Finot * 
a fait justice de cette thterie baste sur un texte dont 
l’antiquite, sous sa forme actuelle, n’est rien moins que 
certaine. M6me ancien, V Arthagdstra qui recommande 
simplement au roi de « peupler un pays vieux ou neuf 
en enlevant le territoire d’un autre ou en d£gorgeant 
le trop-plein du sien », ne prouverait d’ailleurs pas 
grand’chose, et serait moins explicite que les Jdtakas 
avec leurs recits de navigateurs et le Rdmayana 3 qui 
mentionne Java et peut-tere Sumatra. Le Niddesa, texte 

t, L, de La Vall^e Poussin, Dynasties et histoire de VInde , p, 360. 

2. Les origines de la colonisation indienne en Indochine , BEFEO, XU, 
S, pp. 1-4. 

3. S. Levi, Pour V histoire du Rdmdyana, Journal Asiatique, janv.-f&v. 
1918, pp. 80 et suiv. 
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canonique p&li qui remonte au plus tard aux tout pre- 
miers si^cles de l’fere chrfetienne, est dfej& mieux rensei- 
gnfe : il fenumere une sferie de toponymes Sanskrits ou 
sanskritisfes dont l’identification avec des localitfes de 
l’lnde extferieure a fete proposfee par Sylvain Levi 1 . 
Dans l’fetat actuel des connaissances, ni les documents 
archfeologiques et fepigraphiques ni les sources fetrangferes 
ne permettent de remonter plus haut que le Niddesa. 
Voici d’ailleurs, en anticipant quelque peu sur le chapi- 
tre suivant, quels sont les plus anciens tfemoignages sur 
Fexistence de royaumes hindous dans FInde extferieure. 

En Birmanie, — abstraction faite de la mission reli- 
gieuse des moines bouddhistes Sona et Uttara que 
Fempereur A?oka aurait envoyfes au III e siecle av. J.-C. 
k SuvannabMmi, le « pays de For » gfenferalement identi- 
fife, 4 tort ou a raison, avec Fancien pays m6n, et plus 
particuliferement avec la ville deThaton, — on n’a aucun 
vestige de la pfenfetration indienne avant les fragments 
du canon pali trouvfes k Mfeza et k Maungun, sur Fancien 
site de Prome, et datant des environs de 500 ap. J.-C. 2 . 

Dans le bassin du Mfenam, le site de P’ra Pathom et, 
plus k l’ouest, celui de P’ong Tiik 3 sur la riviere de Kan- 
buri, ont livrfe des soubassements d’fedifices et des sculp- 
tures bouddhiques de style Gupta 4 , et une statuette de 
Buddha en bronze appartenant k l’fecole d’Amaravati ® 

X. PtoUmde, le Niddesa et la Brihatkathd, Et. Asiat. EFEO-, II, pp. 1-55. 

2. Cf. infra, p. 108. 

3. Cf. infra, pp. 109-110. 

4. La pdriode Gupta commence dans FInde au V« si&cle ap. J.-C. 

A P’ra Pathom on a trouvd plusieurs « roues de la Loi » en pierre qui 
reprdsentent la vieille tradition aniconique du bouddhisme, mais qui, vu 
leur decor, ne sont pas antdrieures au VI e sifccle. 

5. « Amar&vati, situ^e non loin de Fembouchure de la Krishna, £erlt 
A. Foucher (Art greco-bouddhique, II, p. 617), semble avoir 6t6 Fun des 
grands ports d'embarquement de Finfluence gr4co~bouddhique pour son 
exportation en Indochine et dans FInsulinde ». 

L’dcole d'Amar&vatl fleurit dans FInde du II« au IV« siecle ap. J.-C. 
€*est k elle qu’appartiennent les images du Buddha, g^ndralement de- 
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qui permet de remonter au HI® ou an IV e si£cle ap. 
J.-C. 1 . 

Les statues brahmaniques de Si T’ep sur Ie Nam Sak 
ne sont peut-£tre pas aussi anciennes que je l’avais cru 
en les publiant pour la premiere fois en 1932 2 , mais les 
inscriptions provenant du m&me site ne peuvent fitre 
posterieures aux V e -VI e siecles ap. J.-C. 3 . Une statuette 
de Buddha en bronze de 1’eeole d’Amaravati a ete trou- 
vee dans la region de K’6rat 4 . 

Au Cambodge, les Chinois placent au I er siecle ap. J.-C. 
la fondation par le brahmane Kaundinya du royaume 
de Fou-nan, avec lequel ils entrerent en relation dans 
la premiere moitife du III e siecle ap. J.-C., epoque a 
laquelle remonte la plus vieille des quatre inscriptions 
sanskrites que nous a leguees ce pays 5 . Les fouilles 
d’Oc Eo, dans l’Ouest cochinchinois, au Sud du Phnom 
Bathe, ont Iivr6 des objets varies, dont le plus ancien, 
une mMaille d’or & l’effigie d’ Antonin le Pieux et datee 
152 ap. J.-C., ne constitue pas & vrai dire un temoignage 
sur 1’hindouisation ; mais cette medaille romaine voisine 

bout, vStu d’une robe monastique plissde, qui constituent dans bien 
des cas les plus anciens t&noignages tangibles de la venue des Hindous 
dans rinde extdrieure. Ces images reprdsentent le Buddha Dfpankara, 
dont le nom cvoque les lies ( dtpa , dvtpa\ et qui semble avoir etd le pro- 
tecteur des gens de mer (A. Foucher, Iconographie bouddhique , pp. 77-84). 

L'expression « art d’Amar&vati » employee ici et plus loin n’exclut pas 
i a possibility que ces images du Buddha soient d'origine singhalai.se. 

1. Sans parler d'une iampe romaine, temoin de relations avec FOcci- 
dent qui peuvent remonter k l'dpoque oil les Chinois mentionnent le 
voyage de musiciens et d'acrobates romains de Birmanie en Chine (120 
ap. J.-C.), et la soi-disant « ambassade » de Marc-Aur&le (166 ap. J.-C.). 

2. Etudes d’ orientalisms (Melanges Linossier ), pp. 159-164. Voir k 

re sujet : P. Dupont, Vishnu mitres de Vlndochine occidental r e, BEFEO., 
LI, pp. 34-254. ; V 

3. Indian Art and Lettres, 1936, pp, 66 et 85. CL B. Ch. Chhabra, 

Expansion of Indo-Arijan culture , J. As. Soc. Bengal, Letters, I, 1935, 
pp, 54-55. ■ - vc ; o 

4. Journal Siam Soc., XXI, 1928, pi. 18. 

5. Pour le Fou-nan, le Champa, la Malaisie et rinsulinde, voir les 
rdfdrences au cbapitre 
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avec d’autres objets proprement hindous, notamment 
des intailles et des sceaux avec inscriptions sanskrites 
qui datent de la mSme epoque et des siecles suivants 

Du royaume de Champa, sur la cote de l’Annam ac- 
tuel, les Chinois commencent k parler k partir de 190-193 
ap. J.-C. Le plus ancien vestige archeologique trouve 
jusqu’a present en pays cham est le Buddha de Ddng- 
duong (Quang-nam) qui est un des plus beaux speci- 
mens de l’art d’Amaravati 1 . 

Sur la Peninsule Malaise, les Chinois mentionnent 
de petits Etats hindouises a partir du II e siecle ap. 
J.-C. Les inscriptions sanskrites n’y remontent pas au 
dela du IV®. 

Dans 1’Archipel, les inscriptions sanskrites du Mula- 
varman dans la region de Kutei, a Borneo, datent du 
debut du V® siecle ap. J.-C., et celles de Pumavarman, 
dans la partie occidentale de Java, du milieu du meme 
siecle. Mais les images de Buddha, style Amaravati, 
decouvertes k Sempaga (Celebes) 2 , dans le Sud de la 
province de Jember (Java oriental) 3 , sur la colline de 
Seguntanga Palembang (Sumatra) 4 , sont plus anciennes. 

En somme, rien de tout cela ne nous fait remonter 
plus haut que Ptolemee (II e siecle ap. J.-C.) 5 dont la 

1. V. Hougier, Nouveltes decouvertes chames au Quang-nam, Bull. 
Comm. Arch. Indochine, 1912, pp. 212-213; BEFEO., XI, p. 471; 
XXI, p. 72. — A. K. C o omaraswamy, Hist . of Indian and Indonesian 
art, p. 197. 

2. Cf. supra, p. 23. 

3. W. Cohn, Buddha in der Kunst des Ostens , Leipzig, 1925, p. 28. 

4. F. M. Schnitger, The archaeology of Hindoo Sumatra, Leyde, 1937, 
pi. I. 

5. L’edition & consulter pour Linde et FExtr&me- Orient est celle de 
L. Renou, La Geographic de Ptolimde , VInde (VII, 1-4), Paris, Cham- 
pion, 1925. Pour les essais de « redressement » de la carte de Ptolemee 
et (^Identification des noms geographiques dc Linde transgang&tique, 
cf. surtout : G. E. Gerini, Researches on Ptolemifs Geography of Eas- 
tern Asia , Londres, 1909 ; A. Berthelot, UAsie ancienne centrale et 
md-orientale d’apres Ptolemee, Paris, Payot, 1930 ; A. Herrmann, Das 
Land der Seide und Tibet im Lichte der Antike , Leipzig, 1938. Les resul- 
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nomenclature geographique, pour 1’Inde transgangiti- 
que, est deja remplie de toponymes a consonance sans- 
krite, alors qu’au siicle precedent Pomponius Mela, 
Pline l’Ancien, et le Periple de la Mer Erythree ne 
connaissent encore que d’une fagon tres vague un pays 
de Tor, « Chryse », situe au dela des bouches du Gange. 

Malgre cela, G. Ferrand, croyant a tort que Java 
etait deja hindouisee en 132, et supposant « que 1’hin- 
douisation des Javanais n’a pu s’effectuer que lentement, 
au cours de longues annees », en concluait que «les debuts 
de Phindouisme dans l’lnde transgangetique et en Indo- 
nesie doivent etre anterieurs a notre ere » 1 . Cette con- 
clusion ne s’impose pas avec une telle Evidence, si l’on 
se rappelle ce qui a ete dit de 1’anciennete et de la per- 
manence des contacts entre l’lnde propre et les pays au 
deli du Gange. II aura suffi d’un afflux plus grand de 
commergants et d’immigrants, accompagnes de religieux 
ou de lettres, pour declencher tres vite la fondation de 
royaumes hindous 1& ou il n’y avait auparavant que des 
tribus aborigines. La plus ancienne inscription sanskrite 
du Fou-nan n’est posterieure que d’un siecle et demi 
& la date fixee par les Chinois pour la fondation du 
Fou-nan par l’union d’un brahmane et d’une femme 
nue. II me parait done prudent de dire simplement que 
la colonisation hindoue, intense aux II e -III e siecles de 
notre ere, porta tous ses fruits au IV e et au V e . 

On peut aj outer que la presence, sur la cdte de l’Annam 
central et & Celebes, d’images du Buddha de provenance 
indienne anterieure au IV e siecle, est une preuve de 
1’ampleur des voyages qui, des les premiers siecles de 

tats bas&s sur des calculs math^matiques sont tr£s dScevants, et seule la 
philologie a permis jnsqu’ici d'obtenir des identifications satisfaisantes, 

1. J. Asiat., juOlet-ao&t 1919, p. 20. — L'identification Ye-tiao = Yava~ 
dotpa (Java) admise par G. Ferrand (Ibid., nov.-dec. 1916, p. 520). a €U 
combattue par H. Stein, Les antecedents du Champa , cf. infra, p. 97, n. 7. 
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TEre chrEtienne, porterent des Hindous jusqu’a 1 ’extreme 
limite que devait atteindre leur colonisation. 

3. Lee causes de I’expansion hindoue. 

Quelle raison attribuer k cet essor maritime d’un peu- 
ple pour qui la traversee de « l’eau noire » et le contact 
avec Ies barbares Mlecch’a entrafnent souillures et pollu- 
tion ? On en a recherche les causes lointaines au III e siE- 
cle av. J.-C., dans la sanglante conquEte du Kalinga, sur 
la cote orientale de 1’Inde, par A§oka, et dans I’exode 
de population qu’elle aurait provoquee : mais on est en 
■droit de se demander pourquoi les effets ne s’en seraient 
fait sentir que trois siecles apres. Tout au plus peut-on 
supposer que les fuyards, s’il y en eut, ouvrirent la voie 
k une Emigration postErieure plus importante. 

On a songE k la pression exercee sur la masse de la 
population hindoue par les invasions des Kushanas au 
premier siEcle de 1’Ere chrEtienne l , ce qui serait chrono- 
logiquement plus admissible. Mais ce n’est la qu’une 
hypothEse que n’est encore venu Etayer aucun fait 
prEcis. 

Par contre, on possEde une sErie d’indices montrant 
que l’expansion hindoue aux premiers siEcles de Tere 
chrEtienne est d’origine commerciale. 

Le contact Etabli entre le monde mEditerranEen et 
TOrient k la suite de la campagne d’ Alexandre, la fon- 
dation dans l’lnde de l'empire d’Afjoka et plus tard de 
celui de Kanishka, la naissance en Occident de l’empire 
des SEleucides et de l’empire romain avaient donnE au 
commerce des «denrEes de luxe# un essor que dEplo- 

1. L. de La Vaix£e Poussin, Ulnde aux temps des Maury as et des 
barbares, Grecs, Scythes , Parthes et Yue-tchi (Histoire du Monde, VI, I), 
Paris, 1930. — CL S. L£vi, Kanishka et S’dtavdhana, X Asiat., janv.- 
mars 1936, p. 94. 
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raient les moralistes latins du I er siecle K Or, les epices, 
les bois de senteur (santal, bois d’aigle), les resines par- 
fumees (camphre, benjoin) comptent parmi les produits 
specifiques des pays et des lies au dela du Gauge : 
Takkola, le « marche des cardamomes », Karpuradvipa 
<t I’lle du camphre », Narikeladvlpa, « File des cocotiers », 
et taut d’autres toponymes Sanskrits analogues, montrent 
quel genre d’inter&t attirait les Hindous vers ces regions. 

Mais peut-etre leur attrait eut-il ete moins grand si 
elles n’avaient eu aussi la reputation d’etre douees d’une 
richesse en or, dont la geographic grecque et latine avait 
recueilli le lointain echo. 

« Je voudrais, ecrit Sylvain Levi 2 , k propos de 
Kanakapuri, « la ville de l’or » dans le Dvipantara, sou- 
Iigner le rdle que la recherche de l’or a jou6 dans l’ex- 
pansion hindoue en Indochine et en Indonesie ; ce ne 
sont pas seulement les appellations classiques de Suvar- 
nabhumi et de Suvarnadvipa qui en temoignent ; les 
noms de fleuves et de rivieres enregistr6s par Ptolemee 
dans ses Tables evoquent, sous de multiples alterations 
d’origine dialectale, qui decelent peut-etre la variete 
d’origine des chercheurs d’or, le « fabuleux metal » que 
les sables indonesiens n’ont pas cesse de charrier. C’est 
For qui a attir6 FInde vers FEldorado de F Extreme- 
Orient ». 

Pour nous, k qui le XIX e siecle a reveie les riches 
gisements de Californie et d’Afrique du Sud, la capaeitb 
aurifere de FInde exterieure ne parait pas justifier pa- 
reille « ruee ». Mais For etait alors beaucoup plus rare, 
et, — fait important qui ne semble pas avoir ete mis 

E E, II. Wabmington, The commerce between the Roman Empire and 
India, Cambridge, 1928. — G. Jouvead-Dubreuii,, L’lnde et les Romains, 
Paris, 1921. — H. G. Rawlinson, Intercourse beteoeen India and the 
Western world, Cambridge, 1916. — M. P. Charles worth, Trade-routes 
and commerce of the Roman Empire, Cambridge, 1926. 

2. K’ouen-louen et Dvtpdntara, Bijdr., 88, 1931, p. 627. 
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en relation avec l’hindouisation de l’lnde exterieure — , 
l’lnde venait, peu avant le debut de Fere chretienne, 
de perdre sa principale source d’importation du metal 
precieux. 

Elle 1’achetait en effet en Siberie, d’ou les caravanes 
le lui apportaient par la route traversant la Bactriane ; 
et les grands mouvements des peuples d’Asie centrale 
aux deux derniers siecles avant 1’ere chretienne 1 eurent 
pr6cisement pour resultat de couper cette route et de 
priver 1’Inde de For dont elle avait besoin. C’est la 
xaison pour laquelle au premier stecle ap. J.-C., elle 
chercha a importer de l’empire romain ces monnaies 
dont son sol a livre tant de specimens 2 , et dont une 
partie devait etre fondue pour l’usage courant. Mais 
l’empereur Vespasien (69-79 A. D.) ayant reussi k 
arreter cette fuite de numeraire qui portait un grave 
prejudice a l’economie imperiale, il n’est pas impossible 
que le desir de trouver une autre source ait ete une 
des raisons de l’exode des aventuriers vers la « Cherso- 
nese d’Or ». 

Leurs lointains voyages outre-mer se trouverent 
d’ailleurs favorises par deux circonstances de natures 
fort differentes. 

La premiere est d’ordre materiel ; ce fut le deve- 
loppement des marines indiennes et chinoises 3 , et la 
construction de ces jonques de haute mer pouvant trans- 

1. L. de La Vall&e Poussin, loc. cit. 

2. R, Sewell, Roman coins found in India, J. Roy. As. Soc., 1904, 
pp. 591-638. — W. W, Tarn, Greeks in Ractria and India, pp. 106-109. 
— P. Meile, Les Yarnnas dans TInde iamoule , J. Asiat., 1940-1941, 
pp. 86-87. — La liste la plus r^cente et la plus complete a dte donn^e 
par le D ? Wheeler dans Ancient India, 2, pp. 116-121. 

3. Sur les premieres relations entre ITnde et la Chine parvoie de mer, 
cl P. Pelliot, in T'oung Pao, XIII, 1912, pp. 457-461, et K. A. Nila- 
kanta Sastri, The beginnings of intercourse between India and China 
(Ind. Hist. Quart., XIV, 1938, pp. 380-387) dont les conclusions sent 
peut-6tre discutables, mais qui donne des references. 
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aux malades et par des amulettes. Dans tous les pays de 
civilisation primitive oil j’ai vecu, du golfe d’Aden et de 
la c6te orientale d’Afrique a la Chine, les seals moyens 
efficaces de penetration pacifique restent partout les 
m£mes : cadeaux de bienvenue, distribution de medi- 
caments curatifs et de charmes preventifs contre tous 
les maux et dangers, reels et imaginaires. L’etranger 
doit etre et passer pour riche, guerisseur et magicien. 
Personne n’est a meme d’employer de tels proc6des 
aussi adroitement qu’un Hindou. Celui-ci se pretendra 
sans doute d’extraction royale ou princiere, ce dont son 
hdte ne peut qu’etre favorablement impressionne. 

« Immigres en cette terra incognita, les Hindous ne 
disposent pas d’interprete. II leur faut done apprendre 
la langue indigene qui est si differente de la leur et 
surmonter ce premier obstacle pour acquerir droit de 
cite chez les Mlecch’a. L’union avec des filles de chef 
vient ensuite \ et e’est alors seulement que l’influence 
civilisatrice et religieuse des etrangers peut s’exercer 
avec quelque chance de succes. Leurs femmes indigenes, 
instruites a cet effet, deviennent les meilleurs agents 
de propagande des idees et de la foi nouvelles : prin- 
cesses ou filles nobles, si elles en affirment la sup6rio- 
rite sur les moenrs, coutumes et religions heritees 
des anefitres, leurs compatriotes ne pourront guere y 
contredire. 

« Pour la diffusion de ces nouveautes sociales, morales 
et religieuses, Ie javanais n’a pas de termes equivalents, 
ne les connaissant pas. II a done fallu imposer la termino- 
logie indienne dans tous ces domaines, — terminologie 
dont on use encore en Indonesie a pres deux millenaires ». 

G. Ferrand base cette reconstitution hypothetique 
sur son experience personnelle de la penetration islami- 

1. Sur les manages mixtes, attests par divers tertes, cf. infra, p. 49. 
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que chez les Sakalaves de Madagascar. Un bon connais- 
seur du monde indonesien, R. 0. Winstedt, paraphrase 
ce passage dans son Histoire de la Malaisie 1 , et y ajoute 
d’autres rapprochements : « Avec le temps, ecrit-il, quel- 
ques-uns de ces Hindous prirent femmes dans les grandes 
families indon6siennes et introduisirent les conceptions 
indiennes de la royaute, exactement comme mille ans 
plus tard des Tamouls musulmans se marierent dans les 
families des Sultans et des Bendaharas de Malacca. 
L’arrivee des Hindous en Malaisie semble avoir 6t6 
tr£s analogue a 1’arrivee post6rieure des Musulmans de 
1’Inde et du Hadramaut, le brahmane et le kshatriya 
prenant la place que devait usurper le Sayid ». 

Tel fut sans doute le premier stade de l’hindouisa- 
tion. Entreprises individuelles ou corporatives sans plan 
pr6congu, plutdt qu’emigration massive qui aurait modi- 
fy bien davantage le type physique des populations 
austro-asiatiques et indonesiennes de 1’Inde ext6rieure. 

Mais, apres ces marchands et en quelque sorte dans 
leur sillage, il faut faire une large place k des Elements 
cultives, appartenant aux deux premieres castes, sans 
quoi 1’on ne comprendrait pas Feclosion de ces civili- 
sations de l’lnde exterieure, khmere, chame, indo-java- 
naise si profondfement impregnates de religion hindoue 
et de litterature sanskrite. On en a d’ailleurs la preuve 
pour le premier royaume sur lequel les Chinois donnent 
des renseignements precis : au Fou-nan, quelques fonc- 
tionnaires etaient des Hindous, reconnaissables 4 ce qu’ils 
avaient pour nom de famille le terme ethnique Tchou 2 
par lequel les Chinois designaient les gens originaires de 

1. History of Malaya , X Mai. Branch Royal Asiat. Soe,, XIII, 1935, 
p. 18 ; Indian influence in the Malay world , X Royal Asiat. Soc., 1944, 
p. 186. 

2. Abr^viation de T’ien-tchou, « l'lnde ». Cf. P. Pelliot, Le Fou-nan, 
BEFEO., Ill, p. 252, n. 4. 
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l’lnde. II n’est d’ailleurs pas certain que ces Emigrants, 
d’un rang social plus eleve que les premiers navigateurs, 
aient tous et<b de purs Hindous de vieille souche aryenne. 
Parmi eux devaient se trouver bon nombre d’Anaryens 
qui, dans ces pays neufs et vis-a-vis des autochtones, 
avaient beau jeu pour pretendre appartenir k des classes 
sociales qui les eussent renies dans l’lnde propre. 

J’ai indique plus haut l’influence du bouddhisme 
sur l’essor du commerce maritime, et l’on a vu que, 
dans bien des cas, les plus anciens temoins de l’hindoui- 
sation sont des images du Buddha Dipankara, apparte- 
nant k 1’ecole d’Amaravati, qui jouissaient d’une grande 
faveur aupr&s des navigateurs frequentant les lies du 
Sud. Le r61e du bouddhisme est indfeniable : il semble 
avoir ouvert la voie, grace a son esprit missionnaire et 
a son absence de prejuges raciaux. Mais la plupart des 
royaumes quise constituerent dans 1’Inde exterieure ne 
tard^rent pas k adopter la conception civaite de la 
royaute, basee sur le couple brahmane-kshatriya et 
exprimee dans le culte du linga royal K « De mtoe 
qu’en Gr6ce, ecrit K. A. Nilakanta Sastri 1 2 , les colons 
emportaient avec eux du feu pris au foyer de la metro- 
pole, comme un signe de leur attachement filial au 
pays qu’ils quittaient en quSte de nouveaux gites, de 
mfime les colons hindous emmenaient avec eux un culte, 
le culte §ivaite dans lequel Qiva jouait le role de gardien 
de 1’Etat, grace aux bons offices du brahmane chapelain 
du roi ». 

La fondation de tels royaumes, la transformation 
d'un simple comptoir commercial en un Etat politique 
organise, pouvait s’effectuer de deux facons differentes : 
ou bien un Hindou s’imposait comme chef a la popu- 

1. F. D. K. Bosch, Het Lingga-Heiligdom van Dinaja, Tijdsch. Bat- 
Gen., 64, 1924, pp. 227-291. 

2. Agastya, Ibid., 76, 1936, p. 503. 
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lation autochtone plus ou moins fortement impr6gn6e 
d’6lements hindous, ou bien un chef indigene adoptait 
la civilisation des strangers et affermissait son pouvoir 
en s’hindouisant. Les deux cas ont du se produire, mais 
dans le premier, et a supposer que la dynastic ait ete 
purement hindoue k 1’origine, il est peu probable qu’elle 
le soit longtemps restee, par suite des mariages mixtes 
auxquels les Hindous se trouvaient contraints. C’est un 
mariage de ce genre qui est k Forigine mtoe de la pre- 
miere dynastie du Fou-nan, telle qu’elle est rapportee 
par les Chinois. Mais l’616vation de chefs autochtones 
au rang de kshatriya, a la faveur du vratyastoma ou rite 
brahmanique d’admission des etrangers dans la commu- 
naut6 orthodoxe x , devait Stre la regie et Fepigraphie en 
foumit des exemples. Le roi Mulavarnam, qui a laisse 
& Borneo des inscriptions sanskrites au debut du V e 
siecle 1 2 3 , avait pour pere A§vavarman, dont le nom est 
purement Sanskrit, mais son grand-pere portait celui 
de Kundunga, qui ne l’est certainement pas. Sanjaya, 
fondateur au VIII e siecle de la dynastie javanaise de 
Mataram K , est neveu d’un certain Sannaha dont le nom 
sonne comme la sanskritisation d’un nom javanais. 

D’une maniere generate, l’armature sociale de l’lnde 
dominee par le systeme des castes semble avoir subi de 
profondes modifications au contact des societes indige- 
nes. Les genealogies de Fancien Cambodge presentent 
souvent un curieux melange de noms Sanskrits et de 
noms khmers qui faisait dire a A. Barth que les 
brahmanes du Cambodge « ne paraissent pas avoir ete 

1. Cf. L. de La Valu&e Poussin, Indo-europeens et Indo-iraniens 
{Hist, du Monde, III), pp. 168, 169, 174, 178; Dynasties et histoire de 
VInde (Ibid., VI, 2), p 361. — 8. L£vi, Le Nepal , I, p. 220. — L. Re- 
nou, Bibliographic vddique , 1931, pp. 143 et 334. 

2. Supra, p. 39 et infra, p. 91. 

3. CL infra, p. 152. 
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bien scrupuleux & I’endroit de la purete du sang » x . C’est 
que ces brahmanes, s’ils voulaient faire souche, 6taient 
bien obliges de donner de serieuses entorses aux regies 
de l’endogamie. Un texte chinois du V e si&cle 2 affirme 
que « dans le royaume de Touen-siun il y a plus de mille 
brahmanes de l’lnde. Les gens de Touen-siun pratiquent 
leur doctrine et leur donnent leurs filles en manage ; aussi 
beaucoup de ces brahmanes ne s’en vont-ils pas » 3 4 . 

On peut invoquer sur ce point 1’exemple de 1’Inde 
du Sud ou les brahmanes les plus stricts sont, physi- 
quement parlant, de purs Dravidiens. L. de La Valine 
Poussin a esquisse, avec references bibliographiques k 
l’appui, un vivant tableau du r61e assigne aux brahma- 
nes dans les tribus du Bengale « en proc&s de brahma- 
nisation », et montre « des brahmanes se mettant au 
service du clan pour tout le spitiruel, soit que la durete 
de l’fige de fer les contraigne aux pires concessions, soit 
que le clan s’adapte vraiment aux exigences d’une 
orthodoxie complaisante » i . 

De son cote, S. Levi 5 note que le travail du brahma- 
nisme, « religion amorphe, sans chef, sans clerge, sans 
orthodoxie, sans programme », qui cependant a fait 
1 ’unite de 1’Inde, se poursuit encore sous nos yeux. « II 
annexe sans relache de nouveaux proselytes. Les tribus 
de la jungle aspirent k posseder elles aussi leur brah- 
mane ; amene par seduction ou par razzia, le brahmane 
commence par reconnaitre dans les fetiches du clan un 

1. Inscriptions sanskrites du Cambodge, p. 159, n. 10. La remarque 
At Barth est motivfie par un texte du XI® stecle, mais ces melanges de 
Roms s’observent beaucoup plus tdt. 

2. P. Peixiot, Le Fou-nan , BEFEO., III, p: 279. 

3. Le Touen-siun €tait une dgpendance du Fou-nan, probablement sur 
la P&iinsule Malaise, cf. infra, p. 72. — Ce texte reste int^ressant, m£me 
si ces pV/o-me/i du texte chinois n^taient pas tous de caste brahmanique. 

4. Dynasties et histoire de VInde, p. 361. 

5. VInde cwilisatrice, p. 23, 
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avatar masque de ses divinit6s ; il d£couvre ensuite & 
Fusage du chef du clan une genealogie qui le rattache 
aux cycles epiques ; il impose en retour ses pratiques, 
et surtout le respect de la vache, article initial de son 
credo ». 

Les inferences que 1’on peut tirer de ce qui se passe 
encore sous nos yeux dans 1’Inde viennent ainsi confir- 
mer les anciennes sources chinoises, d’apres lesquelles les 
traits communs des pays des mers du Sud sont ceux, 
non de colonies hind cues de peuplement, mais de socie- 
tes indigenes hindouisees. 

« Ainsi, dit W. Stutterheim a propos de Bali 1 , appa- 
rurent de petits domaines gouvemes par des princes 
hindous ou hindouises, ou seuls les membres de la Cour 
devaient avoir du sang hindou dans leurs veines. La 
masse de la population restait indonesienne. Aujourd’hui 
le triuamga (les trois castes superieures) constitue 7% 
de la population : le reste s’appelle kaula (serviteurs) 
ou gudra ». 

Ce processus se poursuivit pendant plusieurs siecles 
a la faveur des echanges que la fondation des premiers 
royaumes hindous de FInde exterieure avait favorises 
et intensifies, et dont inscriptions et textes chinois ont 
garde le souvenir. Je dis a dessein « echanges », car 
il est vraisemblable que, parallelement aux voyages 
des Hindous vers les pays d’ Orient, il faille a partir 
d’une certaine epoque tenir compte de la venue dans 
FInde de trafi quants indochinois et indonesiens, group^s 
en «■ colonies » dans quelques grands ports. Aussi, dans 
la penetration de la civilisation hindoue, doit-on sans 
doute faire place a un Element qu’on semble avoir perdu 
de vue : je veux parler de Faction des natifs d’lndo- 
chine et d’Indonesie qui, de retour apres un sejour 

1. Indian influences in Qld-Balimse art, Londres, India Soc., 1935, p. 6. 
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outre-mer, out d£t contribuer pour une large part k 
repandre dans leurs pays les mceurs et les croyances 
de 1’Inde. S’il est permis d’en juger par ce qui s’est 
passe recemment en Asie, les modes et les coutumes 
occidentales, le vStement, les signes exterieurs de la 
politesse, le gout de certaines formes d’art, de literature 
ou de distraction, ont ete introduits plus vite et plus 
facilexnent dans la masse par les Asiatiques revenus 
d’Europe ou d’Amerique que par les Europeens eux- 
m£mes. II a dil en etre de m€me autrefois dans les 
pays de l’lnde exterieure, ou la penetration de la culture 
indienne a peut-Stre et6 en partie l’oeuvre d’autochtones 
epris d’une civilisation superieure. 

H faut enfin tenir compte de la propension des Hindous ,j 
a reduire en traites (g astra) les divers aspects de cette 
civilisation, depuis le droit ( dharmagdstra ) et la politique 
(arthagastra) jusqu’a la recherche du plaisir (k&mag&stra). 
Sans pretendre, comme on l’a fait 1 , que « l’ensemble 
de la culture hindoue en Indonesie ait 6t6 acquis dans 
des livres et des manuels, les Hindous eux-mfimes ne 
jouant qu’un rdle tout a fait insignifiant ou mfime 
peut-etre nul », il est certain que toute cette literature 
technique et didactique en Sanskrit a du grandement 
faciliter la penetration de la culture indienne dans les 
pays d’outre-mer. 

5. Les points de depart et ies voies 
de (’expansion hindoue. 

Quelles voies suivirent les voyageurs, et quels furent 
dans l’lnde les centres d’ou cette civilisation rayonna 
sur la peninsule indochinoise et les lies du Sud ? 

1. W. F. Stuttekheim, Indian influences in the lands of the Pacific , 
pp. 4-5. . Vi ^ ; 
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Que la penetration se soit faite par voie de mer, cela 
est evident pour l’archipel, mais pour la peninsule, on 
peut se demander si les routes de terre ne jouerent pas 
aussi un certain rdle. 

On a decrit FIndochine, prolongee par la Peninsule 
Malaise et l’lnsulinde, comme une « barriere » naturelle ; 
<i c’est seulement par des passes relativement etroites, 
comme le chenal de Singapour ou Ie detroit des lies de 
la Sonde, que les bateaux venant de l’ouest par l’oc6an 
Indien ou de l’est par la mer de Chine pouvaient passer 
d’un bord a l’autre ». Et F auteur de ces lignes, le Pere 
H. Bernard, ajoute 1 : «Les raccourcis terrestres, autre- 
fois, etaient impraticables, car les deltas de Flrawadi, 
de la Salwin, du Menam, du Mekong et du Fleuve 
Rouge, parfois obstrues par la vegetation tropicale, 
sont adosses a un pays central, accidente et inhospi- 
talier, qui n’est aisement franchi que depuis Fessor de 
l’aviation ». 

Mais les deltas indochinois et leurs paletuviers n’ont 
pas plus arrfite les aventuriers a la recherche de For, 
que les deserts de l’Asie centrale ou les neiges du Panair 
ne devaient arreter les marchands de soie ou les peierins 
bouddhistes k la recherche des textes sacres. Les obsta- 
cles geographiques sont parfois moins redoutables que les 
ecumeurs de mer, et c’est precis6ment le foisonnement 
de la piraterie dans les detroits, et plus tard la politique 
commerciale tyrannique du royaume de Palembang 2 , 
qui confererent aux routes terrestres une rfelle impor- 
tance, attestee par des trouvailles archeologiques. 

Et d’ailleurs, quoi de plus tentant que d’eviter le 
detour par le dfrfcroit de Malacca (je ne parle pas du 
d6froit de la Sonde, beaucoup trop au sud par rapport 

1. Pour la comprehension de VlndocMne etde V Occident, Hanoi, Taupin, 
1939, p. 51. 

2. Cf. infra, pp. 221, 240, 309. 


H 


l’hindouisation 


a Flnde, et qui, pratique parfois dans 1’antiquite, ne 
prit une r6elle importance qu’a partir de l’epoque des 
grandes navigations par le cap de Bonne Esperance), 
et de profiter de Fetroitesse de 1’isthme de Kra et de la 
Peninsule Malaise pour transborder les marchandises 
par une de ces routes naturelles qui de nos jours per- 
mettent d’aller « facilement en bicyclette d’une mer a 
1’autre en quelques heures » ? 1 2 

Les navigateurs qui, se rendant de l’lnde meridional© 
dans les pays de 1’or, evitaient Ie cabotage le long de 
la c6te du Bengale et risquaient la traversee de la haute 
mer, pouvaient emprunter, soit le chenal des 10° entre 
Andaman et Nicobar, soit, plus au sud, le chenal entre 
Nicobar et la t&te d’Achin. Les premiers abordaient 
la peninsule vers Takua Pa, les seconds vers Kedah, 
deux sites ou les recherches archeologiques ont mis au 
jour des objets anciens 4 . 

On passe sans difficulty de Kedah a Singora, de 
Trang & P’at’alung, & F antique Ligor ou a Bandon, de 
Kra a Ch’ump’on, et surtout de Takua Pa a Ch’aiya, 
dont les recherches archeologiques ont revile l’impor- 
tance et l’antiquite 3 . 

Pour les voyageurs venant de l’lnde centrale, et pour 
ceux qui pratiquaient le cabotage Ie long des c6tes. 
Facets au golfe de Siam, et de la a la mer de Chine, ytait 
encore possible par la route qui, de Tavoy, franchit les 
montagnes a la passe des Trois Pagodes et descend 
vers Ie delta du Menam par la riviere de Kanburi, 

1. L. DE LAjoNauifeRE, Le damaine archdologique du Siam, Bull. 
Comm, Arch. Indochine, 1909, p. 259, Cf. p. 256. 

2. L. DE LAjoNQUifeRE, loc. tit . — H. G. Qdaritch Wales, A newly 
explored route of ancient Indian cultural expansion, Indian Art and Letters, 
IX, 1935, pp. 1-31 ; Towards Angkor, Londres, Harrap, 1937 ; Archaeo- 
logical Researches on ancient Indian colonization in Malaga , J. Mai. Br~ 
Hoy. Asiat Soc., XVIII, 1, 1940. 

3. J. Y. Claeys, U archeologie du Siam, BEFEO., XXXI, p. 378. — 

H. G. Qdaritch Wales, loc. cit 
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sur les rives de laquelle on a signals plus haut le tres 
ancien site de P’ong Tiik voisin de eelui, non moins 
ancien, de P’ra Pathom. Plus au nord, l’acces du bassin 
du Menam etait prati cable, de l’ouest," par la route qui 
joint actuellement le port de Moulmein a la ville de 
Raheng sur une des branches du Menam. 

Enfin, on a postule l’existence d’une route reliant le 
M6nam au Mekong par le plateau de K’orat via Si T’ep, 
autre site ancien, et la vallee du Mun 1 2 . Le berceau du 
royaume hindou des Kambujas, qui se trouvait dans 
la region de Bassak sur le moyen Mekong a , separe du 
bas Mekong et de la mer par les infranchissables chutes 
de Khon, constituait en quelque sorte le terminus de 
cette route. 

Plus au nord encore, il y avait la route reliant FInde 
a la Chine par l’Assam, la haute Birmanie et le Yunnan. 
Son emploi est bien atteste a partir du debut du II e sie- 
cle ap. J.-C. 3 , mais remonte sans doute au II e siecle 
avant, et par elle Finfluence indienne, apres s’etre exer- 
cee sur la haute Birmanie, atteignit jusqu’aux T’ais du 
Nan-tchao 4 . 

D’oii venaient les Hindous qui essaimaient dans FInde 
exterieure et ou s’embarquaient-ils ? C’est la une ques- 
tion qui a fait l’objet de nombreuses recherches. Mal- 
heureusement, ceux qui s’en sont le plus occupes, e’est- 
a-dire les historiens hindous, ne Font pas toujours fait 
avec Fobjectiovite desirable ; suivant qu’ils etaient na- 
tifs de Madras ou de Calcutta, c’est au pays tamoul 

1. H. G. Quaritch Wales, Towards Angkor , p. 111. 

2. Gf. infra, pp. 113-114. 

3. P. Pelliot, Deux itineraires , BEFEO., IV, pp. 142-143. — G. H. 
Luce et Pe Maung Tin, Burma down to the fall of Pagan , J. Burma Res. 
Soe., XXIX, 1939, p. 264. 

4. P. Pelliot, Ibid., pp. 154 et suiv. L f orlgine du nom de * Chine r 
T'oung Pao, XIII, 1912, pp. 733-734. — W. Liebenthal, Sanskrit in&cr. 
from Yunnan, Mon. Ser., XII, 1947. 
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ou au Bengale qu’ils ont attribu6 I’honneur d’avoir 
colonist la «plus grande Inde ». 

A part une inscription tamoule k Sumatra 1 et deuxsur 
la P6ninsule Malaise 2 , qui permettent k I’ecole de Madras 
de marquer un point, mais dont aucune ne date des de- 
buts de l’hindouisation, les colonisateurs n’ont pas laisse 
outre-mer de documents ecrits en vernaculaire qui puis- 
sent renseigner sur leurs pays d’origine. Nos sources d’in- 
formation sont done les textes des geographes et des voya- 
geurs europeens ou chinois, les textes indiens faisant allu- 
sion a la navigation, et finalement ce que la toponymie, 
les traditions, les ecritures, les arts plastique de l’lnde 
exterieure peuvent nous apprendre sur cette origine. 

«Tous les ports orientauxde l’lnde jusqu’a Tamralipti 
(Tamluk) contribuerent a cette expansion indienne, Acrit 
L. de La Vallee Poussin 3 , mais le Sud y eut la plus 
grande part ». 

En effet,tandis que le Periple de la Mer Erythree ( § 60) 
place & Kamara (Khabari de Ptolemee = Kaviri-paWi- 
nam a 1’ embouchure de la Kaveri) 4 5 , k Podoukfi (Pondi- 
cMry ?) 6 et a Sdpatma, les trois grands ports, voisins les 

1. Inscription de Labu Tua prfcs de Baras, de 1088, Cf. N. J. Krom, 
Hind*-jav. Gesch p. 304. 

2. Inscriptions du Khao P ? ra Narai k Takua Pa des VI I®- IX® siecles 
et du Vat MahatIFat de Ligor des X e -XI e . Cf. G. Cgsd^s, Recuett des 
inscriptions da Siam , II, pp. 49 et 57, 

3. Dynasties et histoire de VInde, p. 293. 

4. Cambridge History of India , I, p. 212. — V. une description de ce 
port, au moment de son essor, dans la literature du Sangam, Nilakanta 
Sastri. The Cholas , pp. 96, 99. Cf. J. Asiat., 1940-1941, p. 98. 

5. Des fouilies effectives par G. Jouveau-Dubreuijl ( Podouk$~Pon - 
dichdry t he Semeur, n° 10, Pondichery, 1938; Les mines romaines de 

Pondichery , BEFEO., XL, pp. 448-450) et par le Fr£re L. Faucheux 
(line vieille ciU indienne pres de Pondichery , Virapatnam , Pondichery, 
1946), sur le site nomine Arikamedou ont montre qu’il y avait eu la* 
dans les premiers slides de F&re chrdtienne, un emporium en relations 
eommerciales avec Foccident nVditerraiVen. (P. Z, Pattabiramin, 
Les fouilies d’ Arikamedou ( Podouki ), Pondichery, 1946). D’autres 
fouilies pratiqudes plus recemment par le D r Wheeler ont fait Fob jet 
cFun important rapport dans Ancient India, fasc. 2, 1946. 
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tins des autres, d’oii les gros navires nommes kolandia 1 
faisaient voile pourChryse, Ptolem^e (VII, 1, 15) situe 
plus au nord, pres de Chicacole 2 , le port de depart 
(apheterion), des voyageurs a destination de la Chersonese 
d’Or. C’est h T&mralipti (Tamluk sur les bouches du 
Gange) que s’embarquerent les pelerins chinois, Fa-hien 
au d6but du V e siecle et Yi-tsing, 5 la fin du VII e siecle, 
lors de leurs voyages de retour d’Inde en Chine. C’est 
sans doute aussi a Tamralipti que, des Fepoque de la re- 
daction des Jatakas, les marchands partis de Benares ou 
de Champa, dans la vallee du Gange, prenaient la mer 
a destination de Suvannabhumi, la terre de l’or 3 . Enfin, 
il est certain que les grands ports de la c6te occidentale : 
Bharukacch’a (grec Barygaza, mod. Broach), Qurparaka 
(Souppara, Sopara), Muchiri (grec Muziris, mod. Cranga- 
nore) 6taient en relation avec la Chersonese d’Or 4 . 

Les renseignements que l’on peut tirer des toponymes 
indiens transplantes dans 1’Inde exterieure ne sont pas 
tres probants, car ils ne sont souvent attestes que tardi- 
vement, et le choix de noms tels que Champa, D vara vat!, 
Ayodhya, et autres villes celebres de la legende poura- 
nique, ne prouve pas necessairement Forigine gangetique 
de ceux qui les transplanterent en pays etranger. Le 
temoignage de la toponymie est plus instructif lorsqu’il 
s’agit de noms moins illustres. On peut, par exemple, 
etablir un int6ressant rapprochement entre Taruma, qui 
correspond dans la plus ancienne inscription de Java 

1. Le mot kalam dans les textes tamouls du Sangam, et le mot kola 
dans les textes Sanskrits bouddhiques ont le sens de « bateau » (Cf. 
P. Meile, Les Yavanas dans VInde tamoule , J. Asiat., 1940-1941, pp. 90-92). 
— Les Chinois emploient une expression K y ouen-louen-tan qui pourrait 
£tre un Equivalent du grec kolandia (renseignement dii k M. R. Stein). 

2. S. L£vi, Notes sur la giographie ancienne de VInde, Journ. Asiat., 
janv.-mgurs 1925, pp. 46-57. 

3. Samkhajdtaka, n° 442 ; Mahdjanaka jdtaka, n° 539. 

4. Un vieux proverbe gujarati fait allusion k la fortune des navigateurs 
revenus de Java (Rds Mdld, II, 82, cite dans Hobson- Jobsan, p. 456). 
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a une locality de la partie occidentale de cette xle 1 , et 
une localite de meme nom situee pres du cap Comorin. 
De m6me l’emploi du terme Ussa (Odra = Orissa) pour 
le Pegu, et de Qrikshetra (= Puri) comme nom ancien 
de Prome en Birmanie indiquent certainement une 
relation entre ces pays et l’Orissa. Le nom du Kalinga 
trouve un echo dans celui du Ho-ling 3 , nom donne par 
les Chinois a un ancien royaume de Java, et dans celui 
de Kling employe par les Malais et les Cambodgiens 
pour designer les Hindous. L’appellation de Talaing, 
appliquee aux M6ns par les Birmans semble indiquer 
qu’i une certaine epoque le Telingana ou region de 
Madras fut en relations particulierement actives avec 
le pays mdn. Dans le meme ordre d’idees, on peut rap- 
peler la presence chez les Karo-Bataks, a Sumatra, des 
noms ethniques : Cho/a, Pandya, Pallava, Malayalam, 
originaires de l’lnde dravidienne 4 . 

Les traditions dynastiques pourraient fournir de pre- 
cieuses donnees. On a cherche une relation entre les 
Qailendras de Java et de Sumatra et les Kailas d’ Orissa 8 , ' 
rapprochement moins satisfaisant que celui de la tradi- 
tion dynastique des souverains du Fou-nan avec cede 
des Pallavas de Kanchi (Conjeveram) 5 6 . Le fondateur et 
le grand hindouisateur du Fou-nan etaient tous deux 
du clan brahmanique Kaundinya, originaire de 1’Inde 
du Nord, dont une branche jouissait d’une grosse influ- 
ence au Mysore vers le IF siecle 7 . Diverses mentions 

1. Infra, p. 93. 

2. Infra, p. 132. 

3. Infra, pp. 136-137. 

4. H. Kern, Dravidische oolksnamen op Sumatra, Verspr. Geschr III 


5. R. C. Majumdar, Suvamadvlpa, I, pp. 226-227' 

6 . G. CcEDjfes, La Ugende de la Ndgt, BEFEO., XI, p. 391. 

7. K. P. Jayaswal, History of India c. 150 A. D. to 350 A. D.. J. Bihar 

aSb 0r ‘ ssa - Re ^' So , c '’. 193 t 3, p ' 169 ' “ B - R - Chatterji, Recent 

advances in Kambuja studies, J. Greater India Soc., VI, 1939, p. 139 . 
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du sage Agastya et de son culte dans 1’Inde exterieure 
■suggerent une contribution des Pandyas de I’extr&me 
sud de l’lnde 1 k l’ceuvre d’hindouisation. 

La paleographie des inscriptions fournit d’ utiles preci- 
sions : c’est ainsi qu’une vague d’influence bengali k 
la fin du VIII e et au debut du IX e si^cle est attestee 
par 1’emploi passager d’une ecriture pre-nagari 2 . Mal- 
heureusement Ies divers types d’ ecriture indienne sont 
d’autant moins differences qu’ils sont plus anciens. 
R. C. Majumdar a essay 6 de montrer 3 que celle de la 
plus vieille inscription sanskrite d’Indochine (qui date 
du III® stecle et qui emane du Fou-nan et non du 
Champa) 4 5 est deriv6e de l’ecriture des KusMnas em- 
ployee dans la partie centrale de Flnde septentrionale. 
Mais cette opinion revolutionnaire a 6te combattue avec 
de bons arguments par K. A. Nilakanta Sastri s , defen- 
seur de la these classique d’apres laquelle les alphabets 
de l’lnde exterieure sont originates de l’lnde du Sud, 
avec predominance de 1’ influence de 1’ ecriture des Palla- 
vas 6 . 

Les arts plastiques ne sont pas d’un grand secours, 
parce que les plus anciens vestiges en sont genera- 
lement posterieurs de plusieurs siecles au debut de 
I’hindouisation, a 1’exception de ces Buddhas de I’art 
d’Amaravati dont on a signale plus haut la presence 
en divers points de Flnde exterieure. S’ils temoignent 
en faveur d’une preponderance mbridionale au debut 
de l’hindouisation, les influences successives de Part 

1. K. A. Nilakanta Sastri, Agastya, Tijdsch. Bat. Gen., 76, 1936, 
pp. 503-504. 

2. F. D. K. Bosch, De inscriptie van Keloerak , Ibid., 68, 1929, pp. 3-16. 

3. La paleographie des inscriptions du Champa , BEFEO,, XXXII, 
pp. 127-139. 

4. Infra, p. 74. 

5. Vorigine de Valphabet du Champa , BEFEO., XXXY, pp. 233-241. 

6. J. Ph. Vogel, The yttpa inscriptions of King Mdlavarman from 
Koeiei (. East-Bomeo ), Bijdr., 74, 1918, pp. 222-232. 
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Gupta, puis P&la et Sena qu’on a notees dans la sculp- 
ture 1 , celle de 1’ Orissa sur les images hindouistes de 
Birmanie et de Java 2 , donnent une idee de la diversity 
des facteurs qui eontribuerent k la formation et A 
1’evolution des arts plastiques. 

La m£me conclusion se degagerait sans doute de 
l’6tude de l’architecture, si nous en possedions des 
vestiges anterieurs au VI e siecle. Dans l’etat actuel de- 
la documentation, les monuments de l’lnde exterieure 
sont si differencies et deja si eloignes de leurs proto- 
types indiens qu’on a pu dcrire : « Le rapport entre les 
premiers de ces Edifices et ceux de l’lnde, contempo- 
rains ou anterieurs, est loin d’etre frappant ; prives de 
leurs images et de leurs inscriptions, les textes divers 
disparus, nul ne songerait a premiere vue k les rappro- 
cher des temples hindous. Tout au plus sent-on avec 
ceux-ci un air de famille, d’aucune fa$on une parents 
directe ». L’ auteur de ces lignes 3 attribue ce fait & la 
disparition d’une architecture en materiaux lagers et 
perissables qui, si nous la connaissions, nous donnerait 
sans doute la filiation cherehee. De l’avis general, ce sont 
les temples monolithes de Mamallapuram, constants- 
au debut du VII e siecle par les souverains Pallavas, qui 
offrent le plus d’affinite avec les anciens monuments 
hindous de 1’Inde exterieure. Mais l’lnde du Sud n’est 
sans doute pas seule a pouvoir revendiquer une influence 

1 . An and a K. Coomaraswamy, History of Indian and Indonesian 

art, Londres, Goldston, 1927. — The influences of Indian art , Londres, 
India Soe., 1927. — H. Grousset, Vart Pdla et Sena dans VInde 
exterieure, Etudes d’orientalisme (M6J. Linossier), I, pp. 277-285. — 
A. J. Bernet Kempers, The bronzes of Ndlandd and Hindu- Javanese 
art » Leyde, Brill, 1933. ■ ■ •; ' ' . ■ v V •: '■■■; 

2. Devaprasad Ghosh, Migration of Indian decorative motifs , J. Grea- 
ter India Soc. II, 1935, pp. 37-46 ; Relation between Buddha of Orissa and 
Java , Mod. Review, nov. 1933. 

3. H. Paxvmentier, Origins commune des architectures hindoues dans » 
VInde et en Extrime-Orient , Et, Asiat. EFEO., II, p. 200, 
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sur l’architecture hindoue de I’lndochine et de 1’Insu- 
linde, et l’on ne peut s’empecher d’&tre frappe par la 
ressemblance des tours de briques du Cambodge pre- 
angkorien ou de I’ancien Champa, avec certains monu- 
ments de brique de 1’Inde centrale 1 , et surtout avec 
Ie temple de Bhitargaon d’epoque Gupta dans la vallee 
du Gange 2 . 

De cette revue sommaire et incomplete de nos sources 
d" information sur les origines de Fexpansion hindoue 
vers l’Est, se degage une impression que Ton peut re- 
sumer en modifiant legerement la formule deja citee 
de L. de La Vallee Poussin : toutes les regions de 
l’lnde contribuerent plus ou moins k cette expansion, et 
c’est le Sud qui y eut la plus grande part. On a peut- 
etre eu tendance a amplifier le role de ITnde meridio- 
nale, en attribuant aux Pallavas une influence exage- 
r6e 3 : sauf au Fou-nan, 1’apparition des premiers textes 
6pigraphiques et des plus anciens vestiges archeologi- 
ques coincide avec l’ascension de la dynastie Pallava, 
et 1’on a transforme en une relation de cause k effet, 
ce qui peut n’frtre qu’un synchronisme. On verra au 
chapitre suivant que, au moins pour le Fou-nan, il y a 
peut-fitre lieu de tenir compte d’influences venues du 
Nord-Ouest de l’lnde, dont il n’a guere ete question 
jusqu’ici. Il n’en reste pas moins que l’influence del’Inde 
meridionale est, dans I’ensemble, preponderante 4 . 

1. Rapprochement propose par R. S. le May, Buddhist art in. Siam * 

. pp. 63-65. ■■■- ; ; 

2. A. Cunningham, Arch . Survey India , Ann . XI, 1875-1878, 

pp, 40-46. — Sur ^influence possible de PInde du Nord, cf. aussi G. de 
Coral Remus at, De V origins commune des linteaux de Vlnde Pallava el 
des Unlearn khmers preangkoriens , Rev. des arts asiat., VII.1, 1934, p. 249. 

3. B. Cii. Chhabra, Expansion of Indo-Arijan culture during Pallava 
rule t as evidenced by inscriptions , J. Asiat. Soc. Bengal, Letters, I, 1935, 
n° 1. 

4. CL cependant W. F. Stutterheim, Indian influences in the lands of 
the Pacific . — M. R. Lin gat attire d’autre part men attention sur un 
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Mais l’expansion hindoue n’est pas, je le repete, un 
fait historique nettement delimite dans l’espace et dans 
le temps. C’est un phenomene qui a toucht des regions 
vastes et diverses et qui a dure pendant plusieurs sie- 
cles ; il a comporte des vagues successives, des courants 
locaux d’origines variees. II a ete aide par les centres de 
diffusion eonstituts par les premiers royaumes hindous 
de la Ptninsule Malaise, sortes de relais entre l’lnde 
propre etl’Inde exterieure. Le brahamane Kaundinya, 
second hindouisateur du Fou-nan, venait du royaume 
de P’an-p’an situe sur la Peninsule 1 . Dans le Sud de 
Sumatra, Palembang fut au VII e siecle un grand cen- 
tre de diffusion du bouddhisme, ou vinrent etudier des 
savants strangers comme le Chinois Yi-tsing*. 

Enfin, dans la recherche des origines de cette expan- 
sion hindoue, il ne faut pas perdre de vue que nos sour- 
ces sont constitutes en tres grande majorite par des 
donnees indochinoises et indontsiennes qui nous font 
connaitre un resultat, mais bien rarement l’enchafne- 
ment des faits qui Font produit. 

Etant donnte la nature de ces documents sur l’hin- 
douisation de Flnde exterieure aux premiers sitcles de 
l’ere chretienne, on peut dire qu’& partir du moment 
ou l’tpigraphie, Farchtologie et les sources ttrangeres 
commencent & permettre d’en ecrire Fhistoire, c est 
moins Fhistoire de l’expansion de la culture hindoue, 
encore moins celle de ses origines, que celle de son 6vo- 
lution et de sa transformation au contact des socittes 
indigenes, et finalement de son recul. 


passage du Dharmagdstra de BaudhAyana <jui cite parmi les coutumes 
particuli&res aux brahmaxies du Nord, et entratnant par tout ailleurs 
une souillure, 1'babitude de voyager par mer (I, I, II, 4). 
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6. Le degr& de penetration de la civilisation hindoue 
dans les societes autochtones. 


Jusqu’a quel point la civilisation hindoue p6n6tra- 
t-elle dans la masse des populations indochinoises et 
indonesiennes, ou resta-t-elle le privilege d’une elite ? La 
decadence de cette civilisation au XIII e siecle a-t-elle 
eu pour cause son adoption par un nombre de plus en 
plus grand d’ autochtones qui lui firent perdre peu a peu 
sa physionomie particuliere, ou plutdt la disparition 
d’une aristocratie raffinee, impregnee d’une culture k 
laquelle la masse de la population etait restee etran- 
gere ? Sur ces questions, nos sources, et notamment 
I’epigraphie qui nous fait surtout connaitre les religions 
et l’organisation des Cours et des classes dirigeantes, 
n’apportent pas tous les renseignements d&sires. 

Les historiens sont d’accord pour admettre que, sous 
un vemis hindou, la societe y garda 1’essentiel de ses 
caracteres propres. C’est du moins 1’avis de N. J. Krom 
pour Java ; et h Bali, W. F. Stutterheim nous dit que 
« 1’hindouisme a toujours ete, et est encore la culture 
des classes superieures, mais ne devint jamais compie- 
tement celle des masses attachees a l’animisme indone- 
sien, et au culte des anc&tres » L 

II a du en £tre de meme au Cambodge dont le declin 
au XIV e siecle semble bien avoir eu pour cause la deca- 
dence au XIII e del’aristocratie brahmanique, enregistree 
dans une inscription de Sukhdt’ai 2 . 

L’hindouisme, sous I’aspect particulier du culte royal 
qu’il avait pris dans l’lnde exterieure 3 , etait une religion 
essentiellement aristocratique qui n’etait pas faite pour 

t. Indian influences in Old-Balinese Art, p. 7, 

2. St&le de Nagara Jum de 1357, cl G. CcbdIs, Recueil des inscrip- 
tions du Siam , 1, p. 85 ; L’annde du Liivre 1219. A.D., M£l. Vogel. 

3. Supra, p. 48 et infra, p. 204. 

Les Btals Hindouisis cTIndochine et iTIndon&ie $ 
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les masses : eela explique la facility et la rapidity avec 
lesquelles celles-ci ont adopte le bouddhisme singhalais 
et F Islam, au moment precis ou le monde hindou 6tait 
ebranle par les repercussions des conqufites mongoles et 
des invasions musulmanes, 

M6me dans les pays oil les traditions indigenes ont le 
plus vivement reagi et fait eclater le vernis hindou, telle 
avait 6te la force de penetration de la culture de F Inde 
que son heritage est loin d’etre negligeable : on verra, 
dans la conclusion, qu’il eomprend l’ecriture, une bonne 
partie du vocabulaire, le calendrier luni-solaire, les 
mythes cosmogoniques k peine deformes, les grands 
themes epiques du Ramayana et des Puranas, certaines 
formules artistiques, les cadres administratifs et juri- 
diques, un sentiment tres vif du rang social, dernier 
vestige du systeme des castes. 

On s’est etonne que dans des contrees si proches de 
la Chine, qui entrerent avec elle en relations commer- 
ciales et diplomatiques des les premiers siecles de Fere 
chretienne, l’influence culturelle de l’Empire du Milieu 
ait et£ insignifiante, alors qu’elle fut si intense dans les 
deltas du Tonkin et du Nord-Annam. On est frappe par 
la difference fondamentale des resultats obtenus dans 
les pays d’ Extreme-Orient par Faction civilisatrice de 
la Chine et par celle de Flnde. 

La raison en est dans la difference radicale des metho- 
des de colonisation employees par les Chinois et par 
les Hindous. Les Chinois proc6derent par conqu^te et 
par annexion : les militaires occupaient le pays et les 
fonctionnaires repandaient la civilisation chinoise. La 
penetration, l’infiltration hindoues semblent avoir pres- 
que toujours ete pacifiques et ne sAtre accompagnees 
nulle part de ces destructions qui deshonorent la chevau- 
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cMe mongole ou la conqu£te espagnole de FAm&rique L 
Bien loin d’avoir 6t6 aneantis par les conqu6rants, 
les autochtones ont trouv6 dans la societe hindoue, 
transplants et assouplie, un cadre dans lequel leurs 
propres societes ont pu s’integrer et se developper. 

Les Hindous ne pratiquSent nulle part la conquSte 
militaire et l’annexion au nom d’un Etat ou d’une m6- 
tropole, et les royaumes hindous qui se constituerent 
dans l’lnde exterieure durant les premiers siecles de 
F6re chretienne n’eurent avec les dynasties regnant 
dans l’lnde propre que des liens de traditions, sans 
dependance politique. Les ^changes d’ambassade entre 
les deux rives du golfe de Bengale se faisaient sur un 
pied d’egalite, tandis que la Chine exigea toujours des 
« barbares du Sud » la reconnaissance de sa suzerainete 
qui se traduisait par l’envoi regulier d’un tribut. 

Les commanderies chinoises de l’lndochine septentrio- 
nale etaient administrees par des gouverneurs chinois, 
alors que les royaumes hindous de l’lnde exterieure 
etaient gouvernes par des souverains independants d’ori- 
gine autochtone, ou de sang m§16, entoures de conseil- 
lers hindous ou hindouises. Aussi, les ev6nements de 
Chine eurent-ils plus de repercussions politiques sur 
les pays de l’lnde exterieure que ceux de l’lnde propre, 
dont Faction fut surtout culturelle. 

Ainsi, bien que pendant de longs siecles la Chine ait 
exercd une tutelle politique plus ou moins effective sur 
ces pays, sa civilisation ne s’est pas repandue au delh 
de ses conqudtes militaires. Sur la cdte orientale de 
l’lndochine, elle ne depassa pas d’abord les limites 
atteintes sous les Han par Fexpedition punitive de 

1, Ce point a eU bien mis en lumi&re par S. K. Chatterji, Hindu cul- 
ture and Greater India , in The cultural heritage of India , Calcutta, III, 
pp. 87-96 et par K. A. Nilakanta Sastri, Indian History Congress , 

§ th session, Patna f 1946, Presidential Address , p, 1 8. 
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Ma-yuan en 44 ap. J.-C. Elle continua beaucoup plus 
tard son expansion vers le Sud j usque dans le delta du 
Mekong, mais ce fut de nouveau par voie de conqu&te : 
les conqu^tes des Annamites, heritiers de la culture ma- 
t^rielle et spirituelle des Chinois. La penetration pacifi- 
que des Hindous atteignit au contraire des le debut 
les limites de leurs navigations commerciales. 

Les pays conquis militairement par la Chine ont 
d& adopter ou copier ses institutions, ses moeurs, ses 
religions, sa langue et son ecriture. Au contraire, ceux 
que 1’Inde a conquis pacifiquement, par le prestige de sa 
culture, ont conserve l’essentiel de leurs caraeteres indi- 
viduels et les ont developpes, chacun suivant son g6nie 
propre. C’est ce qui explique, en face de l’unifonnit6 
culturelle des pays sinis6s, la differentiation, et dans une 
certaine mesure 1’originalite, des civilisations khmere, 
chame, javanaise, malgre leur commune origine hindoue. 
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LES PREMIERS ROYAUMES HINDOUS 
(des origines au milieu du IV e sificle) 

I. LeS DEBUTS DU Fou-NAN (I er SIECLE AP. J.-C.). — 

2. LeS EtATS HINDOUS DE LA PENINSULE MALAISE 
DANS LES PREMIERS SIECLES DE L’ERE CHRI2TIENNE. 

— 3. Le Fou-nan (II e -III e siecles). — 4. Les 
debuts du Champa : le Lin-yi (de la fin du 
II« AU MILIEU DU IV e SIECLE). 

Les divers facteurs analyses dans le chapitre prece- 
dent, ont eu pour resultat la creation de petits Etats 
hindous gouvern6s par des chefs portant des noms 
Sanskrits. Ils commencent a manifester leur existence 
a partir du II e siecle ap. J.-C., confirmant ainsi les 
donnees des Tables de Ptolemee. 

Ces Etats n’ont laisse que peu de traces areheologi- 
ques ou epigraphiques anterieures au V e siecle. De la 
plupart d’entre eux, on ne connait gu6re, avant cette 
date, que les noms mentionnes par Ptolemee, par le 
Niddesa 1 et surtout par les Annales dynastiques chinoi- 

1. Cf. supra, p. 37. — Le present ouvrage n’<5tant pas un traitfi de 
geographic, mats un essai de synthfese historique, je ne mentionnerai 
dans ce chapitre et les suivants que les noms autour desquels on pent 
grouper quelques donnees chronologiques on dynastiques. On trouvera 
dans R. Braddell, Study of ancient times in the Malay Peninsula, 

J. Mai. Br. Roy. Asiat, Soc., XIV, 1936, III, pp. 13*39, et XV, 1937, III, 
pp. 103-114, une discussion des diverses opinions emises sur la localisation 
des noms geographiques de Ptouem^e. 
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ses, qui enregistrent avec soin Ies ambassades en prove- 
nance des pays des mers du Sud. Dans bien des cas, leur 
localisation est incertaine ou seulenaent approximative. 

Les plus petits ont du, la plupart du temps, graviter 
dans 1’orbite de royaumes plus puissants, qui etaient 
appelfo k un plus brillant avenir, et dont les textes 
chinois et l’epigraphie permettent d’esquisser l’histoire. 

1. Les d6buts du Fou-nan. 

(I er siede ap. J.-C.). 

Le plus important de ces royaumes fut sans contre- 
dit celui que les Chinois appelaient Fou-nan. Ce nom est 
la prononciation mandarine moderne de deux caracteres 
prononces autrefois b’iu-ndm 1 , qui sont la transcription 
du vieux mot khmer bnam, actuellement phnom, « mon- 
tagne ». Les rois de ce pays avaient pour titre une 
expression signifiant « roi de la montagne », en Sanskrit 
parvatabhupdla ou qailaraja, en khmer kurung bnam 2 , 
et c’est d’aprfes ce titre royal que les Chinois prirent 
l’habitude de designer le pays. 

Son centre se trouvait sur le cours infMeur et dans 
le delta du Mekong, mais son territoire dut englober 
k son apogee l’Annam meridional, le moyen Mekong, 
et une grande partie de la valiee du M6nam et de la 
Peninsule Malaise. Sa capitale fut, k une certaine epoque, 
Vgddhapura, «la cite des chasseurs* 3 , en chinois T’o-mou 
qui est peut-£tre une transcription d’un terme khmer 
( dmdk , dalmdk) ayant le mSme sens 4 . La ville etait situee 

!♦ Prononciation de F^poque des T’ang, d'apr^s B. Karlgren, Analytic 
dictionary of Chinese and Sino- Japanese, sous les n°» 41 et 650. 

2. I* Finot, Sur quelques traditions indochinoises , M&. S. h£vi, p. 203 
et J. Asiat., janv.-mars, 1927, p. 186. — G. C<ed£s, On the origin of the 
S*ailendras of Indonesia, J. Greater India Soc., I, p. 67. 

3. G. Cced&s, BEFEO., XXVIII, p. 127. 

4. G. CcEDfes, Inscriptions du Cambodge, II, p. 110, n. 5. 
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aux environs de la colline de Ba Phnom, et du village de 
Banam, deux toponymes de la province eambodgienne 
de Prei V&ng qui perpetuent jusqu’& nos jours le souve- 
nir du nom ancien. D’apres VHistoire des Leang 1 , cette 
ville etait & 500 li (200 km.) de la mer. C’est 4 peu pres 
la distance qui separe Ba Phnom du site d’Oc Eo 2 , ou 
devait se trouver, sinon le port lui-mfime, du moins un 
emporium ou etaient etablis des commenjants strangers. 

Les premiers renseignements sur le Fou-nan provien- 
nent d’une relation laissee par la mission des envoyes 
chinois K’ang T’ai et Tchou Ying qui visit&rent ce pays 
au milieu du III e siecle 3 . Leur r6cit dont F original est 
perdu, mais dont il subsiste des fragments 6pars dans 
les Annales et dans diverses encyclopedies, constitue, 
avec une inscription sanskrite du III e si&ele, la base de 
notre documentation sur les deux premiers si&cles de 
l’histoire de ce royaume. 

D’apres K’ang T’ai, le premier roi du Fou-nan aurait 
ete un certain Houen-t’ien, c’est-h-dire Kaundinya, venu 
soit de 1’Inde, soit de la Peninsule Malaise ou des ties 
du Sud 4 . Celui-ci, ayant rfive que son genie familier lui 
remettait un arc divin et lui ordonnait de s’embarquer 
sur une grande jonque marchande, se rendit au matin 
dans le temple oil il trouva un arc au pied de l’arbre du 
g£nie. Il pritalors la mer sur un navire que le gfenie fit 
atterrir au Fou-nan.La reine du pays, Lieou-ye, « Feuille 
de cocotier », ayant voulu piller le navire et s’en empa- 
rer, Houen-t’ien tira de son arc divin une fleche qui tra- 

1. P. Pelliot, Le Fou-nan, BEFEO, III, p. 263. 

2. Supra, p. 38. 

3. P. Pelliot, Le Fou-nan , loc. cit., p. 303 ; Quelques textes chinois 
concernant V I ndochine hindouisSe, Et. Asiat. EFEO., II, p. 243. 

4. P. Pelliot, Quelques textes , Ibid., pp. 246-249. — Sur le rdle pre- 
ponderant du clan des Kaundmyas dans flnde du Sud, cf. B. R. Chat- 
terjbe, Recent advances in Kambuj a studies, J. Greater India Soc., VI, 
1939, p. 139, 
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versa de part en part la barque de Lieou-ye. Celle-ci, 
effray^e, se soumit et Houen-t’ien la prit pour femme, 
mais mecontent de la voir nue, il plia une etoffe au tra- 
vers de laquelle il lui fit passer la tete. Puis il gouverna 
le pays et transmit le pouvoir a ses descendants. 

Telle est la version chinoise des origines dynastiques du 
Fou-nan. C’est sans doute la deformation d’une legende 
indienne, rapportee plus fidelement par une inscription 
sanskrite du Champa 1 . D’apres celle-ci, le brahmane 
Kaundinya, ayant regu un javelot du brahmane Agvat- 
thaman, fils de Drona, le jeta pour marquer l’empla- 
cement de sa future capitale, puis epousa une fille du roi 
des N&gas, nommee Soma, qui donna naissance a une 
lignee de rois. Cette union mystique, qui etait encore 
commemoree k la Cour d’Angkor k la fin du XIII 6 sie- 
cle par un rite mentionne par 1’envoye chinois Tcheou 
Ta-kouan 2 , et dont laChronique cambodgienne moderne 
a garde le souvenir 3 , est identique k celle d’ou se preten- 
daient issus les rois Pallavas de Kanchi, dans l’lnde du 
Sud 4 . Les opinions sont d’ailleurs partagees sur l’origine 
lointaine de ce theme 16gendaire 5 . 

Quoi qu’il en soit, les ev6nements historiques qui 
regurent ensuite cette affabulation ne peuvent pas etre 
posterieurs au I er siede ap. J.-C., car des le sieclesuivant, 
on se trouve au Fou-nan en presence de personnages 
historiques, dont la realite est attestee par l’epigraphie 
et par les historiens chinois. 

t. L. Finot, Les inscriptions de Mis tin (n° III), BEFEO., IY, p. 923. 
— Cf. G. Cced&s, L } inscription de Baksei Chamkrong , J. Asia!., mai- 
juin 1909, pp. 476-478. 

2. P. Pelliot, Memoires sur les coutumes du Cambodge , BEFEO., IE 

p. 145. 

3. L. Finot, Sur quelques traditions indochinoises , loe. cit., p. 205. 

4. G. OEDfts, La Ugende de la Ndgi, BEFEO., XI, p. 391. 

5. V. Goloubew ( Les Ugendes de la Ndgt et de VApsaras, BEFEO., 
XXIY, pp. 501-510) le fait venir d'Occident, tandis que J. Przyluski 
(La princesse d Vodeur de poisson et la Ndgi dans les traditions de VAsie 
orientate , Et. Asiat. EFEO., II, pp. 265-284) le croit dans les regions 
maritimes de 1’Asie du Sud-Est. 
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D’apr&s YHistoire des Leang, un des descendants de 
Houen-t’ien = Kauntfinya, nomine en chinois Houen- 
p'an-houang, mourut k plus de 90 ans. II eut pour suc- 
cesses « son second fils P’an-p’an qui s’en remit du 
soin des affaires 4 son grand general Fan Man » 1 dont le 
nom complet etait Fan Che-man, d’apres YHistoire des 
Ts'i meridionaux 2 3 . « Apres trois ans de regne, P’an-p’an 
mourut. Les gens du royaume elirent tous (Fan Che-man) 
comme roi. Celui-ci etait brave et capable. De nouveau, 
par la force de ses troupes, il attaqua et soumit les 
royaumes voisins ; tous se reconnurent ses vassaux. Lui- 
m&me prit le titre de Grand Roi du Fou-nan. Puis il fit 
construire de grands navires, et parcourant toute la mer 
immense, il attaqua plus de dix royaumes dont ceux de 
K’iu-tou, de Tou-k’ouen, de Kieou-tche, de Tien-souen. 
Il etendit son territoire a cinq ou six mille li » *. 

2. Les Etats hindous de la Peninsula Malaise dans 
les premiers sidcles de I ’6 re chretienne. 

K’iu-tou, alias K’iu-tou-kien (ou -kan) correspond 
d’apr^s R. Stein 4 au Kattigara de Ptolemee. Fonde 
par des emigres de Tchou-wou (au nord de Quang-tri, 
entre Ciia Tung et Ciia Viet), ce pays serait a chercher 
en Cochinchine, ou des recherches (inedites) de P. Levy 
ten dent egalement a placer Kattigara. 

1. P. Pelliot, Le Fou-nan , loc. c!t., p, 265. — D'apr&s H. Stein, Les 

antecedents du Champa (Bull, centre sinoL Fdkin), Fan que les Chinois 
prdfixent aux noms de la plupart des rois du Fou-nan comme k ceux 
du Champa ne serait pas un Equivalent de la terminaison varman prise 
pour un nom de famille, comme Pont cru G. Maspero, Le royaume de 
Champa , p. 53, n. 7 et G. Ferrand, Ye-tiao, Sseu-tiao et Java , J. Asia!., 
nov.-ddc. 1916, pp. 524-530. Ce nom de clan, d'origine ethnique, desl- 
gnerait l'dldment indigene de la famille royale. Les Fan, comme au 
Champa, s'opposcnt aux Elements hindous et seniblent portds au pouvoir 
par le peuple. ; 

2. P. Pelliot, Ibid., p. 257. - 

3. Le li dquivaut k environ 576 m. Surla lecture K’ia-touL> Tou-k’ouen* 

m lieu de K’iu-tou-k’ouen (Pelliot), cf. B. Stein, loc. cit. 
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Le Tien-souen est sans doute identique au Touen- 
siun qu’un texte du V e -VI e si eel e decrit comme une 
dfependance du Fou-nan 1 2 . On le localise avec quelque 
vraisemblance sur la Peninsule Malaise 3 , et les rares 
donnfees dont on dispose sur les autres pays conduisent 
dans la m&ne direction 3 . Les conquStes de Fan Che-man 
auraient done port6 en partie sur la P6ninsule, ou d’au- 
tres textes chinois rfrvelent 1’existence k haute 6poque 
de petits Etats hindouisfe. 

Le plus ancien parait Stre le Lang-ya-sieou dont VHis- 
toire des Leang (502-556) place la fondation « il y a plus 
de 400 ans » 4 , c’est-5-dire au d£but du II e siecle; ce 
royaume qui reparaitra au VII e siecle sous le nom de 
Lang-kia-chou et au XI I e sous celui de Lang-ya-sseu- 
kia, est le Lankasuka des Chroniques malaises et java- 
naises 5 6 , dont le nom survit dans la gdographie moderne 
comme celui d’un affluent de la haute rivi&re de Perak «. 
II devait 6tre situ 6 5 cheval sur la Peninsule et avoir 
acces a la fois sur le golfe de Siam et sur le golfe de Ben- 
gale, contrdlant ainsi 1’une des voies du transit par 
terre dont il a 6t6 question au chapitre precedent. 

Le Tambralinga, le Tan-mei-lieou des Chinois, dont 
on aura l’occasion de reparler dans la suite, avait son 
centre dans la region de Ligor 7 d’ou provient une ins- 
cription sanskrite datant du VI e siecle au plus tard 8 . 

1. P. Pelliot, Le Fou-nan, loc. cit., p. 279. 

2. Ibid., p. 263, n. 1. 

3 . Ibid., p. 266, n. 2 et 3. — G. H. Luce, Countries neighbouring 
Burma , J. Burma Res. Soc., XIV, 1924, pp. 147-151. 

4. P. Pelliot, Deux itiniraires, BEFEO., IV, p. 320, n. 7. — G. Fer- 
rand, Malaka , le Maldyu et Malayur , App. Ill, J. Asiat., jmll.-ao&t 
1918, p. 139. — G. H. Luce, loc. cit., pp. 161-169. 

5. G. Ferrand, loc. cit., p. 143. — Cf. S. L£vi, Prd-aryen et pri- 
dravidien dansUInde, J. Asiat., juill.-sept. 1923, p. 37. 

6. R. 0. Winstedt, A history of Malaya , J. Mai. Br. Roy, As. Soc., 
XIII, 1935, p. 21. 

7. BEFEO., XVIII, 6, p. 17. — Cf. S. L£vi, Prd-aryen, loc. cit., p. 45. 

8. G. CoedSs, Inscr. du Siam , II, p. 51, n° XXVIII. La date VII®- 
IX« stecle indiqu^e d’aptes Barth est trop basse. Ltecriture est analogue 
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“Sa mention dans le canon bouddhique pali ( Niddesa ) 
sous la forme Tambalingam 1 prouve que ce royaume 
existait deji aux environs du II e si6cle. 

C’est le cas de Takkola 2 , cite dans un autre texte 
bouddhique, le Milindapanha : on s’accorde a placer 
cette ville k Takua Pa sur la c6te ouest de l’isthme de 
Kra, mais elle se trouvait peut-£tre plus au sud 3 . Si 
-c’est ce port, dont le nom est transcrit par les Chinois 
T’eou-kiu-li, c’est la que s’embarquera au III e siecle 
1’ambassade envoySe dans 1’Inde par le Fou-nan. 

Si 1’on fait abstraction des tombes megalithiques de 
Perak et de Pahang, et des trouvailles de perles in- 
diennes et « romaines » a Kota Tingi, dans Johore *, qui 
appartiennent au domaine de la protohistoire, c’est de 
la region de Kedah et de Perak que proviennent les 
plus anciens vestiges epigraphiques et archeologiques 
•de la Peninsule Malaise. 

Ceux qui ont ktk decouverts h Kedah sont d’epoques 
•diverses. IIs attestent l’antiquite de ce site que nous 
retrouverons plus tard sous son nom Sanskrit de KafSha, 
et son nom chinois de Kie-tch’a. Mais pas plus que les 
inscriptions, ou les autres trouvailles arch6ologiques 8 , 
11s ne remontent aussi haut que Ptolemee, le Niddesa 
ou les textes chinois, c’est-i-dire k 1’epoque des conqufi- 
tes du Fou-nan sur la peninsule. 

k cells des demises inscriptions du Fou-nan. — Cf. K. A. Nilakanta 
Sastri, Agastya , Tijd. Bat. Gen., LXXVI 1936, p. 508-509. 

1. S. Levi, Ptolimie, le Niddesa et la Brihatkathd, loc. cit, p. 26. 

2. Ibid., pp. 3 et suiv. 

3. R. Braddell, Ancien times in the Malay Peninsula , J. Mai. Br. 
Roy. Asiat. Soc., XVII, 1939, i, pp. 204-206. 

4. Sur ces sites, cf. R. Braddell, lac. cit , passim. — H. G. Quaritch 
Wales, Archaeological researches on ancient Indian colonization in Malaya , 
J. Mai. Br. Roy. As. Soc., XVIII, 1940, I, pp. 56-73. — R. O. Winstedt, 
Ibid., XIX, 1941, I, pp. 93-98. 

5. Par exemple les bronzes de style Gupta signals dans FEtat de 
Perak et sur la riviere Sungei Bujang dans Kedah (H. G. Quaritch 
Wales, J. Roy. Asiat. Soc. 1946, p. 142). 
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3. Le Fou-nan. 

(/Je-J/Je sticks). 

II est difficile de preciser l’etendue des conquStes de 
Fan Che-man. On a de bonnes raisons pour considerer 
ce nom comme la transcription de celui du roi Mara, 
mentionne dans la venerable stele sanskrite de Vo-canh 
(dans la region de Nha-trang) x , que Ton a longtemps 
prise pour une inscription du Champa 1 2 3 , mais que des 
1927, L. Finot attribuait a un etat vassal du Fou-nan s . 
Si 1’identification de Qrt Mara avec Fan Che-man est 
exacte, l’inscription, qui emane d’un descendant de Qrf 
Mtkra regnant d’apres 1’aspect de 1’ecriture au III® sie- 
cle, doit etre consideree comme une des sources de 1’his— 
toire du Fou-nan. Son temoignage montre qu’a 1’epoque 
ou elle fut gravee et dans la region ou elle fut erigee, 
c’est-h-dire dans l’actuel Khanh-hoa, le bouddhisme 
jouissait du patronage du souverain, et le Sanskrit etait 
la langue officielle de la chancellerie royale. 

Les textes chinois dejh cites nous apprennent que 
le grand conquerant Fan Che-man mourut au cours 
d’une expedition contre le Kin-lin, ou Fronti^re d’Or, 
qu’il y a lieu de considerer comme correspondant, soit 
& Suvannabhumi, la Terre d’Or des textes en p&li, 
soit plutot k Suvarnakudya, la Muraille d’Or des textes 
Sanskrits (basse Birmanie ou Peninsule Malaise) 4 . Un 
neveu de Fan Che-man, nomme Fan Tchan, fit mettre a 
mort 1’heritier legitime Kin-cheng, et usurpa le pouvoir. 

1. G. Ccbd£:s, La date de V inscription sanskrite de Vo-canh , Ind. Hist* 
Quart., 1940. 

2. A. Barth et A. Bergaigne. Inscriptions sanskrites du Champa et 
du Cambodge , n° XX, p. 191. — L. Finot, BEFEO., XV, 2, p. 3. 

3. L. Finot, J. Asia!., janv.-mars 1927, p. 186. Cf. BEFEO*, XXVIII,. 
pp. 286.287. 

4. S. L£vi, PioUmee loc. cit., pp. 29 et suiv. — G. H. Luce, Coun- 
tries neighbouring Burma , J. Burma Res. Soc., XIV, 1924, pp. 151-158* 



Mais une vingtaine d’annees plus tard, Fan Tchan fut 
assassine par un fils de Fan Che-man nomm6 Tch’ang. 
Vengeance sans resultat, car Tch’ang fut tu6 k son 
tour par le general Fan Siun qui se proclama roi. 

Ces evenements eurent lieu en gros entre 225 et 250 \ 
et c’est entre ces deux dates, pendant le r6gne de Fan 
Tchan, que se placent l’entr6e en relation du Fou-nan 
avec la dynastie indienne des Murundas et sa premiere 
ambassade en Chine. 

« Ce r&gne de Fan Tchan est important, ecrit P. Pel- 
hot 2 ; c’est cet usurpateur qui serait le premier entre 
en relations officielles et directes avec les princes de 
l’lnde. Un texte du V e siecle raconte qu’un certain 
Kia-siang-Ii, originaire d’un pays de T’an-yang qui se 
trouvait, semble-t-il, k 1’occident de l’lnde, gagna l’lnde 
et de Ik le Fou-nan. C’est lui qui aurait appris au roi 
Fan Tchan quelles merveilles ce pays lointain montrait 
au visiteur, mais le voyage etait long ; il pouvait, aller 
et retour, durer trois et meme quatre ans. Le roi Fan 
Tchan fut-il s6duit par les recits de Kia-siang-li ? Du 
moins savons-nous de source sure qu’il envoya en ambas- 
sade dans 1’ Inde un de ses parents nommes Sou-wou. 
Celui-ci s’embarqua k T’eou-kiu-li, peut-etre Takkola, 
ce qui indiquerait que l’influence du Fou-nan s’eten- 
dait bien alors jusqu’a 1’ Ocean Indien. L’ambassade 
arriva aux bouches du Gange et remonta le fleuve 
jusqu’4 la capitale d’un prince qui appartenait sans 
doute, comme Fa reconnu M. S. Levi, k la dynastie des 
Murundas. Le roi hindou fit promener les etrangers a 
travers son royaume, puis les congedia en leur remet- 
tant en present pour leur prince quatre chevaux du pays 
indo-scythe, et en leur donnant k son tour pour compa- 

1. P. Pelliot, Le Fou-nan, loc. cit., p. 303. 
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gnon 1’Hindou Tch’en-song. Quand Sou-wou parvint ait 
Fou-nan, il y avait quatre ans qu’il en 6tait parti ». 

C’est encore Fan Tchan, d’apres VHistoire des Trois 
Royaumes, qui en 243 «envoya une ambassade (en Chine) 
offrir en present des musiciens et des produits du pays » 
Est-ce encore lui qui est 1’auteur de Finscription sans- 
krite precitee, et que ce texte designe comme un membre 
de la famille de £ri Mara ? La chose n’est pas impossible, 
car Fan Tchan, fils de la soeur de Qri Mara, pouvait k bon 
droit se dire parent de son predecesseur. 

L’usurpateur Fan Siun, qui succeda a Fan Tchan 
apr&s avoir mis k mort un fils de Fan Che-man, regut 
vers 245-250 la mission chinoise de K’ang T’ai et Tchou 
Ying a qui rencontra a la Cour l’envoye des Murundas. 

Cette mission chinoise acheva de nouer avec le Fou- 
nan des relations qui eurent pour resultat une s&rie 
d’ambassades envoyees en Chine par Fan Siun de 268 
a 287 et mentionnees dans VHistoire des Tsin 1 2 3 . 

C’est sans doute k K’ang T’ai que Ton doit les pre- 
miers renseignements . sur le pays : « 11 y a des villes 
murees, des palais et des maisons d’habitation. Les 
hommes sont tous laids et noirs, leurs cheveux sont 
frises ; ils vont nus et nu-pieds. Leur naturel est simple 
et ils ne sont pas du tout voleurs. Ils s’adonnent k I’agri- 
culture. Ils sement une annee et recoltent pendant trois. 
De plus, ils aiment a graver des ornements et k ciseler. 
Beaucoup des ustensiles dont ils se servent pour manger 
sont en argent. L’impot se paie en or, argent, perles, 
parfums. Ils ont des livres et des depots d’archives et 
autres choses. Leurs caracteres d’ecriture ressemblent 
k ceux des Hou » (c’est-5-dire des gens d’Asie centrale 
employant une ecriture d’origine indienne) 4 . 

1. Ibid., p. 303. 

2. Supra, p. 69. 

3. P. Pelliot, Le Fou-nan, loc. cit, p. 252. 

4. Ibid., p. 254. 
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4. Les debuts du Champa : Le Lin-yi. 

De la fin du JI e au milieu du IV e siecle. 

UHistoire des Tsin insere dans la biographie de T’ao 
Houang, gouverneur chinois du Tonkin, un rapport oh 
celui-ci se plaint vers 280 des incursions du Lin-yi. Ce 
royaume, dit-il, « touche au sud au Fou-nan. Leurs tri- 
bus sont tres nombreuses ; leurs bandes amies se pr&tent 
un mutuel secours ; profitant de leur region accidents, 
its ne se soumettent pas (a la Chine ) » K 

Le Lin-yi est le premier noyau du pays cham, qui 
entre dans l’histoire k la fin du II e siecle. Les textes 
chinois placent en effet sa fondation vers 1’annee 192 1 2 . 
Un fonctionnaire indigene, nomme K’iu-lien, profitant 
de 1’affaiblissement du pouvoir de la dynastie des Han 
posterieurs, se tailla un domaine aux depens de la com- 
manderie chinoise du Je-nan (entre Porte d’Annam etcol 
des Nuages), et se proclama roi dans la sous-prefecture 
la plus meridionale, celle de Siang-lin, qui correspondait 
en gros au sud de l’actuelle province annamite de Thiia- 
thi&i. On a pense que Lin-yi, « la capitale Lin », etait une 
abreviation de Siang-lin-yi, « la capitale du Siang-lin » 3 , 
mais il est plus probable qu’il s’agit d’un nom ethnique. 
La creation du royaume de Lin-yi en 192 avait ete prece- 
de un demi-sieele auparavant, en 137, par une premiere 
tentative d’invasion du Siang-lin par une bande d’un 
millier de barbares venus d’au del a des frontieres du 
Je-nan 4 ; leur nom de K’iu-lien, bien qu’ecrit avec des 

1. Ibid., p. 255. 

2. Pour tout ce paragraph, cf., sauf indication d'autres sources, 
G. Maspero, Le royaume de Champa , Paris, Van Oest, 1928, pp. 43-59 
(CR. par L. Aurousseau, REFEO., XIV, 9, pp. 8-43, et L. Finot, 
Ibid., XXVIII, pp. 285-292). — R. Stein, Les antecedents du Champa , 
toe. cit. 

3. L. Aurousseau, BEFEO., XIV, 9, p. 27. 

4. On a toujours compris jusqu’ici qu’ils ^taient venus du Sud, c’est-A- 
dire de Tactuel Quang-nam. Mais R. Stein (loc. cit.) a montr6 qu'ils 
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caracteres diffferents, ne parait guere pouvoir Stre disso- 
cie de celui du fondateur du Lin-yi 1 . 

Quoi qu’il en soit, il est a peu pres certain que ces 
« barbares d’au dela des frontieres du Je-nan » etaient 
sinon tous des Chams, du moins des Indonesiens qui, 
s’ils n’etaient pas encore hindouises, ne devaient pas 
tarder k l’&tre. 

On verra, au cours de son histoire, que le pays cham 
etait divise en un certain nombre de provinces naturelles 
correspondant aux plaines cotieres. L’actuel Quang-nam, 
avec les sites archeologiques de Tra-kiSu, de Mi-son, de 
Dong-diiong, est en quelque sorte la terre sainte du 
Champa 2 . Le beau Buddha de bronze, appartenant a 
l’art d’Amaravati, qui a ete trouv6 a D6ng-diiong, est 
un t6moin de l’antiquit6 de la penetration hindoue dans 
cette region qui portait — est-ce un pur hasard ? — le 
nom d’Amaravati. Au sud d’Amaravati, les principaux 
centres mentionnfe dans l’6pigraphie furent Vijaya dans 
l’actuel Binh-dinh, KauiMra dans la plaine de Nha- 
trang, et Panduranga dans la region de Phan-rang. 
Les inscriptions attestent qu’au YIII e siecle on parlait 
cham dans les provinces du jSud. Mais primitivement, 
elles iaisaient partie du Fou-nan, ainsi que le prouve 
la presence, dans la region de Nha-trang, de cette ins- 
cription du III e sificle emanant d’un roi du Fou-nan, 
descendant de £ri Mara (= Fan Che-man), qui n’est 
peut-Ctre autre que Fan Tchan. 

On ne possede pas, comme pour le Fou-nan, de 
temoignage ancien sur I’hindouisation des Chams et 

pouvaient aussi Stre verms de FOuest, et mgme des regions du Siang-lin 
soustraites k la domination chinoise, La crystallisation des barbares en 
ime principauU Lin-yi se fit k Fintdrieur des Iimites du Je-nan* 

1. Sur Fethnique K’iu, cf. H. Stein, loc. cit., App. VI. 

2. H. Parmentier, Inventaire descriptif des monuments chams de VAn- 
nam, I, pp. 241-505. — J. Y, Claeys, Introduction h t Uude de V Annum 
et du Champa, pp. 46-48. 
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sur la tradition dynastique de leurs rois : les Chinois 
sont muets sur ces deux points, et ce n’est que dans 
une inscription du IX e stecle qu’apparaitra pour la 
premiere fois le nom du Maharshi Bhrigu, personnage 
du Mahabharata, anc&tre eponyme de la dynastie des 
Bhargavas A laquelle pretendaient remonter les rois du 
Champa. Quant au nom mSme de Champa, d’ou d6rive 
le nom des Chams, bien qu’il n’apparaisse dans 1’epigra- 
phie qu’au debut du VII e siecle, il se peut qu’il soit 
beaucoup plus ancien. 

Les descendants de K’iu-lien profiterent du demembre- 
ment de la Chine a la chute des Han pour s’etendre vers 
le Nord. Entre 220 et 230, 1’un d’eux envoya & Lu Tai, 
gouverneur du Kouang-tong et du Kiao-tche (Tonkin), 
une ambassade a propos de laquelle le nom du Lin-yi 
apparait pour la premiere fois dans un texte chinois, en 
mfime temps que celui du Fou-nan : LuTai, dit I’Histoire 
des Trois Royaumes, « envoya des emissaires repandre au 
sud la civilisation chinoise jusqu’au dela des frontieres. 
Aussi les rois du Fou-nan, du Lin-yi, du T’ang-ming (?) 
envoyerent-ils chacun une ambassade offrir le tribut » l . 
Pure formality, car en 248 les armees du Lin-yi mon- 
taient piller les villes du Nord et conserverent de leur 
raid, A la suite d’un grand combat sur la baie au sud 
de Ron, le territoire de K’iu-sou, c’est-a-dire la region 
de Badon sur le Song Giang 2 . Enfin, le roi Fan Hiong, 
petit-fils de K’iu-lien en ligne feminine 3 , renouvela ces 
attaques vers 270, aide, comme il vient d’etre dit, par 
le roi du Fou-nan, Fan Siun. Il fallut dix ans au gouver- 
neur du Tonkin T’ao Houang pour faire rentrer les 

1. P. Pelliot, Le Fou-nan , loc. cit., p. 251. — R. Stein, loc. tit 

2. R. Stein, Ibid. 

3. Peut-frtre par des femmes de naissance founanaise, ce qui <Papr£s 
R. Stein, loc. cit f expliquerait son nom de clan Fan t sur lequel cf. supra, 
p. 71, n. 1. 
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gens du Lin-yi dans leurs frontieres. Des le debut, leurs 
tentatives d’expansion vers le Nord se heurtaient a la 
poussee des Annamites vers le Sud. Les luttes qui met- 
tront aux prises les deux representants de deux civilisa- 
tions rivales, les Chams hindouises et les Annamites 
sinis£s, se derouleront entre la Porte d’Annam et le col 
des Nuages ; elles auront pour resultat le recul d£finitif 
des Chams au XIV e siecle. 

Fan Yi envoya en Chine en 284 une ambassade offi- 
cielle qui est la premiere, si Ton ne tient pas compte de 
eelle qui avait ete envoyee entre 220 et 230 au gouver- 
neur du Kiao-tche. Durant la seconde moitie de son 
long r£gne de plus de 50 ans, il eut pour conseiller un 
certain Wen, que certains textes donnent comme un 
Chinois originaire de Yang-tcheou dans le Kiang-sou, 
6tabli au Lin-yi peu apres 315, mais qui etait peut-£tre 
un indigene sinis6 1 . Celui-ci fit profiter son maitre de 
ses connaissances de la civilisation materielle chinoise. 
Par son ascendant sur l’esprit du vieux roi, il reussit a 
se faire nommer general en chef, puis k faire ^carter les 
heri tiers du trone. A la mort de Fan Yu survenue en 
336, il lui succeda. 

Fan Wen, dont la capitale se trouvait dans la region 
de Hue, pacifia les tribus sauvages, et envoya en 340 a 
1’empereur Tsin une ambassade demandant que la fron- 
tiere nord de son royaume fut fixee au mont Hoanh-son, 
c’est-a-dire k la Porte d’Annam. L’empereur hesitant 
k lui abandonner les terres fertiles du Je-nan, il s’en 
empara en 347, donnant ainsi k ses Etats les limites 
qu’il avait demandees. Il mourut en 349 au cours d’une 
autre expedition au nord de sa nouvelle frontiere. 


1. R. Stein, Ibid. 
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LA SECONDS S-l INDORSATION 
DE L’INDOCHINE ET DE L’INSULINDE 
(du milieu du IV e siecle a u milieu du Vl e sidcle) 

1. Le Fou-nan : regne de l’Hindou Tchan-t’an 
(357). — 2. Le Champa : les premieres inscrip- 
tions SANKRITES DE BHADRAVARMAN (3 e QUART DU 
iv e single). — 3. Les Etats de la Peninsule 
Malaise et de l’Insulinde du iv e au vi e si^cle. 
— 4. La recrudescence de l’emigration hin- 
doue et la seconde hindouisation du Fou-nan 
au v e siecle. — 5. Le Champa de la fin du iv e 
siecle a 472. — 6. Les derniers rois du Fou- 
nan (480-550) et le Champa (484-529). — 7. Les 
plus anciens temoignages concernant les Pyus 
de l’ Ira wadi et les M6ns du Menam. 

1. Le Fou-nan : rfegne de i’Hindou Tchan-t’an 
( 357 ). 

En 357, le Fou-nan, k la suite de circonstances incon- 
nues, etait tomt>6 sous la domination d’un stranger. 
Au premier mois de cette annee-Ia, disent les Histoires 
des Tsin et des Leang, « T’ien-tchou Tehan-t’an roi du 
Fou-nan offrit en tribut des elephants apprivoises » ’. 
T’ien-tchou est le nom chinois de l’lnde et I’expres- 


lr P. Peixiot, Le Fou-nan, loc. cit.» pp. 252, 255, 269, 
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sion «T’ien-tchou Tchan-t’an » signifie «l’Hindou Tchan- 
t’an ». S. Levi a montre 1 que Tchan-t’an est une trans- 
cription de chandan, titre royal en usage chez les Yue- 
tche ou Indo-Scythes, et speeialement chez les Kushanas 
dans la lignee de Kanishka. « Tien-tchou Tchan-t’an ou 
Tchou Tchan-t’an, ecrit-il 2 3 , est done un personnage royal 
originaire de I’lnde ; son titre de Tchan-t’an parait bien 
Ie rattacher a la meme souche que Kanishka. Le rap- 
prochement n’a rien d’inattendu. Un siecle plus tot que 
Tchou Tchan-t’an, au temps des Wou (220-264), entre 
240 et 245 selon les calculs de M. Pelliot, le roi du 
Fou-nan avait envoye un de ses parents en ambassade 
dans 1’Inde chez le souverain Meou-louen (Murunda) qui 
regnait sur le Gange, et le Murunda avait en retour en- 
voye au roi du Fou-nan comme present quatre chevaux 
des Yue-tche. Nous savons quels liens etroits unissaient 
lesMurundas aux Yue-tche ; on est all 6 jusqu’a soutenir 8 
que Murunda etait le titre dynastique des Kushanas. 
Nous savons aussi que les Kouchans avaient etendu 
leur domination sur le Gange, au moins jusqu’h Benares, 
oil ils avaient installs un satrape. En 357, sous le grand 
empereur Samudragupta, toute l’lnde du Nord ob&ssait 
& la dynastie Gupta ; les envahisseurs scythiques avaient 
et6 refoulds. II n’est pas impossible qu’une branche de 
la famille kouchane, expulsfe des rives du Gange, ait 
cherche fortune au delh du golfe de Bengale, dans cette 
Terre de l’Or (Suvarnabhtaii, Chrys6) qui s’ouvrait aux 
aventuriers venus de 1’Inde ». 

II est permis de se demander si le regne de cet stran- 
ger, venant apres les echanges d’ambassades avec les 
Murundas, n’est pas l’origine de certains motifs iconogra- 

1. Kanishka et S’dtavdhana , X Asiat, janv.-mars 1936, pp. 81-121. 

2. Ibid., p. 82. 

3. K. P. Jayaswal, in. J. Bihar Orissa Res. Soc., XVI, pp. 287-289, 
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phiques de la plus ancieime statuaire khm&re, qui sem- 
blent trahir des affinitfe iraniennes, tels que la tuuique 
courte des images du Soleil 1 , et la tiare cylindrique des 
statues de Vishnu. Le modele imm6diat de cette coiffure 
se retrouve, il est vrai, dans la sculpture des Pallavas 2 : 
mais on sait que 1’origine septentrionale de ces derniers 
est soutenue par toute une ecole qui en fait des descen- 
dants des Pahlavas, c’est-a-dire des Parthes 3 . II y a aussi 
une mysterieuse image de Qaka 0 ou Sakabrahmana, « le 
brahmane scythe », qui est nomme quatre ou cinq fois 
dans des inscriptions khmeres de l’epoque d’ Angkor 4 . 
Enfin, le nom m&ne des Kambujas, heritiers du Fou- 
nan, pourrait 6tre mis en relation avec celui des Kam- 
bojas iraniens 5 6 . II serait imprudent pour le moment, de 
trop pousser ces rapprochements, mais ils meritent d’etre 
signales, surtout depuis que la decouverte k Oc Eo®, 
dans 1’Ouest cochinchinois, d’un cabochon avec effigie 
sassanide afourniune preuve tangible des rapports du 
Fou-nan avec le monde iranien. 

Le regne du Chandan hindou ou indo-scythe constitue 
dans l’histoire du Fou-nan une sorte d’intermede entre 
deux entr’actes. La date de 357 est la seule que Ton 
connaisse de son regne, et l’on n’entend plus parler du 


1. V. Goloubew, Les images de Shrya au Cambodge, Cahiers EFEO., 
m* 22, 1940, pp. 38-42. — Cf. L. de La Vall£e Poussin, Dynasties et 
kistoire de Vlnde, p. 350. 

2. P. Dupont, Vishnu mitris de VIndochine occidentale , BEFEO., XL I, 
p. 249. 

3. References dans R. G opal an, History of the Pallavas of Kanchi, 
Madras, 1928, chap. II. — €. Minakshi, Administration and social life 
tinder the Pallavas , Madras, 1938 (CR. dans BEFEO., XXXVIII, p. 331). 

4. BEFEO., XXVIII, pp. 105, n. 1, 116 ; XXXII, p. 73, et G.C<ed£s, 
Inscriptions du Cambodge , I, p. 195. — Dans Mahdbhdrata , VI, 436, un 
brahmane du £akadvfpa porte le nom de Maga « Mage, adorateur du 
Soleil. Cf. L. de La Vallee Poussin, loc. cit, p. 350. 

5. S. Levi, Pri-aryen, loc. cit., p. 53. ~~ ■ Sur les Kambojas, cf. B. C. Law, 
Some ancient Indian tribes , Xnd. Culture, I, p. 386 et St. Konow, Notes 
on the Sakas , Ibid., II, p. 189. 

6. Supra, pp. 38. 69. 
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Fou-nan avant la fin du IV e si6cle oil le d6but du si&cle 
suivant. 


2. Le Champa : les premieres inscriptions 
sanskrites de Bhadravarman. 
(Troistime quart du IV e stick). 


Le fils de Fan Wen, nomm6 Fan Fo par les historiens 
chinois, continua la politique traditionnelle d’expansion 
vers le Nord. Mais a la suite de campagnes malheureu- 
ses, en 351 et 359, il se vit contraint de restituer le Je-nan 
k la Chine oil il envoya des ambassades en 372 et 377 1 . 

C’est avec Fan Hou-ta, fils et successeur de Fan Fo, 
qu’on a coutume d’identifier Bhadravarman, dont on con- 
nait le nom Sanskrit par les inscriptions qu’il a laissees 
dans le Quang-nam 2 et dans le Phu-y6n 3 . Cette identifi- 
cation est bas6e sur la date probable des inscriptions 4 5 
qui, d’apres A. Bergaigne 5 et L. Finot 6 , dateraient des 
environs de l’an 400. Mais un autre auteur a mis en 
avant de s&rieux arguments paleographiques tendant a 
les vieillir de plusieurs decades 7 8 : on devrait alors les 
attribuer a Fan Fo dont le nom pourrait a la rigueur gtre 
une transcription chinoise de Bhadravarman ®. 


1. G. Maspero, Royaume de Champa , pp. 58-61. 

2. L. Finot, BEFEO., II, p. 187. — R. €. Majumdar, The Indian colony 
of Champa , n° 4. — B. C. Chhabra, Expansion of Indo-Arijan culture, 
3oc. cit., p. 50. 

3. A. Bergaigne, Inscr. sanskr. du Champa et du Cambodge, n°XXI, 
p. 199. — L. Finot, BEFEO., II, p. 186. — R. C. Majumdar, loc. tit., 
inscr. n° 2. - — B. C. Chhabra, loc. cit, p. 47, 

4. G. Maspero, Royaume de Champa , p. 63. 

5. Loc. tit., pp. 203-205. 

6. BEFEO., II, p. 186. 

7. J. Ph. Vogel, Bijdr., 74, 1918, p. 232. 

8. La prononciation ancienne du caraet&re fo, qui sert commun&nent 
a transcrire le mot buddha, est b’iuat qui est une fapon acceptable de 
rendre bhadra. Par contre hou ta se pronon?ait huo d'&t, qui serait une 
transcription beaucoup moins satisfaitante. 
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D’apr&s R. Stein 1 2 , la discordance entre les noms chi- 
nois et les noms Sanskrits des rois de cette epoque 
s’expliquerait par le fait que les rois du Lin-yi connus 
des Chinois, avec leur capitale dans la region de Hue, 
etaient differents des rois a noms Sanskrits, residant 
au Quang-nam qui fut conquis plus tard par le Lin-yi. 

Bhadravarman est le fondateur du premier sanctuaire 
construit dans le cirque de Mi-son et dedie a Qiva Bha- 
dretjvara dont le nom, suivant une coutume que Ton 
retrouvera constamment dans la suite, rappelle celui 
du fondateur. On verra que ce temple fut detruit par un 
incendie deux siecles et demi plus tard. 

Sa capitale devait se trouver a Test de Mi-son, sur 
Femplacement de l’actuel Tra-kieu, dont les environs 
ont livre trois inscriptions rupestres dont 1’ecriture est 
identique a celle des precedentes : deux d’entre elles * 
marquent les limites du domaine consacre a Bhadre- 
$vara, et la troisieme 3 , qui est le plus vieux texte connu 
en langue chame et meme en dialecte indon&sien, con- 
tient une formule imprecatoire enjoignant de respecter 
le « naga du roi », c’est-d-dire sans doute la divinity pro- 
tectrice d’une source ou d’un puits. Ce texte en vema- 
culaire montre qu’au IV® siecle le pays etait habits par 
une population de langue chame. 

Apres le Buddha de D6ng-diiong qui prouve la 
pdndtration ancienne du bouddhisme en pays cham, 
les inscriptions de Bhadravarman sont les premiers 
documents que Ton possede sur la religion de la Cour. 
IIs nous revelent « la preponderance du culte de £iva- 

1. Les antecedents du Champa , loc cit 

2. Celles de Hon Cut (L. Finot, BEFEO., H, p. 186 ; B. €. Majux> 
bar, loc. cit., n° 6, p. 9) et de Chi&n-$3n' (L. Finot, BEFEO., XV III. 
10, p. 13 ; R. C. Majumdar. loc . cit., n° 6, p, 8), 

3. Inscr. de Dong-y&i-cMu (G. Ccbd£s, La plus ancienne inscription 
en langue chame , M&L F. W. Thomas, New Ind. Antiq., extra ser. 1, 1939, 
pp. 46-49). 
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Uma, sans prejudice des hommages rendus aux deux 
autres membres de la Trimurti » L Les inscriptions poste- 
rieures trouvees a Mi-son nous apprendront que le dieu 
Bhadregvara etait represente par un linga. C’est le plus 
ancien linga royal 1 2 atteste dans 1’ Inde exterieure. 

Voici, sur les moeurs du Lin-yi a cette epoque, quel- 
ques renseignements extraits de Ma Touan-lin 3 : 

« Les habitants construisent les murs de leurs maisons 
avec des briques cuites, revetues d’une couche de chaux. 
Les maisons sont toutes surmontees d’une plateforme ou 
terrasse, apprise kan-lan 4 5 . Les ouvertures sont generale- 
ment placees du c6te du nord ; quelquefois du cote de Test 
ou de l’ouest, sans regie fixe... Hommes et femmes n’ont 
d’autre costume qu’un 16 de toile de ki-pei enroule autour 
du corps. Ils se percent les oreilles, afin d’y suspendre de 
petits anneaux. Les gens distingues chaussent des sou- 
liers de cuir; ceux du commun marchent nu-pieds. Ce 
sont 1& des usages qui regnent egalement dans le Fou-nan 
et dans tous les royaumes situes au dela du Lin-yi. Le 
roi porte un bonnet de forme elevee, orne de fleurs d’or 
et garni d’une houppe de soie. Quand il sort,il monte sur 
un Elephant ; il est precede de conques et de tambours,, 
abrite sous un parasol de ki-pei et entoure de serviteurs 
qui deploient des drapeaux de la m6me etoffe... 

« Les noces s’accomplissent toujours k la huitiemc 
lune 6 . Ce sont les filles qui demandent les gar^ons en 
mariage, par la raison qu’elles sont consid6rees comme 
6tant d’une nature inferieure 6 . Il n’est pas interdit aux 

1. L. Finot, BEFEO, XI, p. 190. 

2. CL supra, p. 48. 

3. Miridionaux, trad. (FHeevey de Saint-Denys, pp. 422-425. 

4. En cham 

5. Le mois de la moisson. 

6. UHisioire des Leang, cittge par G. Maspero, loc , cit f p. 31, ex~ 
piique au contraire cette coutume d’une fa^on qui semble plus juste en 
disant : « Phomme est peu important, c’est la femme seule qui Test *. 
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personnes qui portent le irime nom de famille de se 
marier entre elles. Ces etrangers sont d’un caractere 
belliqueux et cruel. Ils ont pour armes I’arc et la fl&che, 
des sabres, des lances et des arbaletes en bois de bam- 
bou. Les instruments de musique dont ils font usage 
ressemblent beaucoup a ceux que nous avons nous- 
mfimes : la cithare, le violon a cinq cordes, la flMe, 
etc... Ils se servent aussi de conques et de tambours 
pour avertir le peuple. Ils ont les yeux profonds, le nez 
droit et saillant, les cheveux noirs et frises. Les femmes 
nouent leurs cheveux au sommet de la tfite, en forme 
de marteau... Les funerailles du roi ont lieu sept jours 
apres sa mort ; celles des grands mandarins au bout de 
trois jours et celles des gens du peuple le lendemain du 
deces. Quelle que soit la condition du mort, son corps 
est soigneusement enveloppe, porte sur le bord de la 
mer ou d’un fleuve, au bruit du tambour, avec accom- 
pagnement de danses, et ensuite livr6 aux flammes sur 
mi bflcher que dressent les assistants. Les ossements 
6pargn6s par le feu sont enferm6s dans un vase d or et 
jetes dans la mer quand e’est le corps du roi qu on a 
fertile. Les restes des mandarins sont enfermes dans un 
vase d’ argent et jetes dans les flots & F embouchure du 
fleuve ; pour les morts qui n’ont joui d’aucune distinc- 
tion, on se contente d’un vase de terre que re$oivent les 
eaux fluviales. Les parents del’un et de l’autre sexe sui- 
vent le convoi et coupent leurs cheveux, avant de s’eloi- 
gner du rivage; e’est la seule marque dun deuil tr&s 
court. On voit cependant quelques femmes qui gardent 
le deuil toute leur vie sous une autre forme, en laissant 
Hotter leurs cheveux 6pars apr6s qu’ils ont repouss6. Ce 
sont des veuves qui ont renonefe a jamais de se rema- 
iler ». 
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3. Les Etats de la Peninsula Malaise 
et de I’lnsuiinde 
du IV e au Vl e sidcle. 

L’apparition au Champa des premieres inscriptions 
en langue sanskrite, dans ia seconde moitie du IVe si^- 
cle, pr6e£de de peu celle de textes similaires sur ia 
Peninsule Malaise, k Borneo et k Java. 

Les inscriptions rupestres fragmentaires trouvees en 
face de Pinang, a Cherok Tekun, ont ete attributes au 
IV e sitcle 1 . Celle de Bukit Meriam a Kedah, qui reproduit 
deux formules bouddhiques, serait de la mtme fepoque 
ou un peu posterieure 2 . Les recherches archeologiques 
aux environs de Kedah ont mis au jour une inscription 
du ve ou du VI e sitcle contenant trois stances sanskrites 
bouddhiques 3 . C’est de la mtme epoque que date une sta- 
tuette de Buddha en bronze trouvee dans cette region * 

Le document le plus interessant provient du district 
septentrional de la province Wellesley 5 . C’est une ins- 
cription gravee sur le haut d’un pilier, de chaque cote de 
la figure au trait d’un stupa surmonte d’un parasol a 
sept stages. Le texte en Sanskrit comprend une stance 
bouddhique, et un souhait en faveur de la Hussite d’un 
voyage formule par le patron de jonque (mahdndvika) 

H v” se nr 

C. Majumdar, Ibid., » 90 — n p v ’ 
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Buddhagupta, du pays de la Terre Rouge ( Raktamrittikd ). 
L’6criture indique le milieu du V e siecle. 

Ce pays de la Terre Rouge J , connu des Chinois sous le 
nom de Tche-t’ou, devait se trouver sur le golfe de Siam, 
dans la region de P’at’alung i 2 . Les Chinois n’en parlent 
qu’a partir de 607 3 , mais il existait alors depuis au moins 
un siecle et demi, puisqu’il est mentionne, eomme on 
vient de le voir, dans l’inscription de Buddhagupta. 

A Perak, le site neolithique tardif de Kuala Selin- 
sing qui fut probablement occupe de bonne heure par 
les navigateurs hindous, a livr6 un sceau de cornaline, 
grave au nom de £ri Vishnu varman, qui a fait couler 
beaucoup d’encre 4 : l’6criture en parait anterieure au 
VI e siecle, et rappelle celle de certains sceaux d’Oe Eo 5 . 

Sur le Touen-siun, dont il a ete question dans le chapi- 
tre precedent, un texte chinois des V e -VI e siecles donne 
quelques renseignements qui meritent d’etre cites : 
« Quand ils sont malades, ils font vceu d’etre enterrfes 
par les oiseaux. Avec des chants et des danses, on les 
conduit hors de la ville, et il y a des oiseaux qui les 
devorent. Les os restant sont calcines et renfermes 
dans une jarre que Ton jette a la mer. Si les oiseaux ne 
les mangent pas, on les met dans un panier. Pour ce 
qui est de Fenterrement par le feu, il consiste a se jeter 
dans le feu. Les cendres sont recueillies dans un vase 
qu’on. enterre, et auquel on fait des sacrifices sans limite 
de duree » 6 . ' 

i ,1. G. Ferrand, Le K’ouen-louen , J. Asiat., mars-avril, 1919, p, 256, — 
G. H. Luce, Countries neighbouring Burma , J. Burma Res. Soc., XIV, 
1924, pp. 173-178. 

2. J, L, Moens, Qrimjaya, Y&va en Katdha, Tfjd. Bat. Gen., LXXVI1, 
1937, pp. pp. 343-344. 

3. P. Pelliot, Deux it inquires, BEFEO., IV, p. 276, n. 4 et p. 281. 

4. R6sum£ de la discussion dans R. Braddell, J. Mai. Br. HAS., 
XVII, 1939, I, pp. 168-169. 

5. ■ Supra, p. 39. , ,/ V 

6. P. Pelliot, Le Fou-nan f BEFEO., Ill, p. 279. 
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Le Lang-ya-sieou, . ou Lankasuka, mentionne aussi 
dans Ie chapitre precedent, eut ses premiers rapports 
avec la Chine en 515 1 : Ie roi portait le nom de Bhaga- 
datta. « Les habitants, dit YHistoire des Leang 1 2 3 , hommes 
et femmes, laissent flotter leurs cheveux et portent des 
vktements sans manches, faits d’une etoffe appelee par 
eux kan-man, dont le tissu est de coton ki-pei. Le roi 
et les dignitaires du royaume ajoutent par dessus leur 
robe un morceau d’etoffe rouge d’aurore, qui couvre 
la partie superieure du dos entre les deux kpaules. IIs 
ceignent leurs reins d’une corde d’or et suspendent des 
anneaux d’or a leurs oreilles. Les femmes se parent de 
belles eeharpes enrichies de pierreries. Les murailles, 
dans ce pays, sont construites avec des briques. Les 
maisons ont des portes k double battant et des pavilions 
surmontes de terrasses. Le roi sort de son palais assis 
sur un elephant, abrite sous un dais de couleur blanche, 
prkcedk de tambours et de drapeaux et entoure de sol- 
dats d’un aspect feroce ». 

Au nord, il ktait limitrophe du P’an-p’an®, riverain 
du golfe de Siam, dont la premiere ambassade en Chine 
remonte a la p6riode 424-453 4 5 : c’est de Ik que l’on 
verra venir, vers la mfime epoque, un autre Kaundinya, 
second hindouisateur du Fou-nan s . 

« Le peuple, ecrit Ma Touan-lin 6 , habite surtout 
les rivages de la mer. Ces barbares ne savent pas 
construire des murailles defensives ; ils se contentent 

1. G. Ferhand, Malaka t le Maldyu el Maldyur, X Asia!., JuOI.-aoOt 
1918, p, 140. 

2. Groeneveldt, Notes on the Malay Archipelago , p. 10. Je repro- 
duis ici le texte incorpord par Ma Touan-lin dans ses Miridionaux, trad. 
d'HERVEY de Saint-Denys, pp. 455-456. 

3. P. Pelliot, Deux itindraires , BEFEO., IV, p. 229. — G. H. Luce, 
Countries neighbouring Burma y J. Burma Res. Soc., XIV, 1924, pp. 169-172. 

4. P. Pelliot, *Le Fou-nan, loc. cit., p. 269, n. 2. 

5. Infra, p. 97. 

6. Loc. cit , pp. 463-464 


LES &TATS DE LA P&NINSULE MALAISE ET BE L 'INSULIN DE 91 

<de dresser des palissades. Le roi se couche k moitie 
sur un lit dore qui a la forme d’un dragon. Les grands 
de son entourage se tiennent a genoux devant lui, le 
corps droit et les bras croises de telle maniere que les 
mains sont po§6es sur les epaules. A sa cour, on voit 
beaucoup de brahmanes, venus de Flnde pour mettre 
a profit sa munificence et tres en faveur pres de lui... 
Les fleches en usage dans le royaume de P’an-p’an out 
des pointes faites d’une pierre tres dure ; les lances sont 
armees d’un fer aiguise sur son double tranchant. II 
existe dans ce pays dix couvents de bonzes et de bon- 
zesses, qui etudient les livres sacres du bouddhisme, 
mangent de la viande, mais ne boivent pas de vin. II 
existe aussi un couvent taoiiste. La regie de ces demiers 
est plus rigoureuse ; ils s’abstiennent egalement de viande 
■et de vin ». 

A Borneo, les sept inscriptions sur piliers trouvees 
dans le sultanat de Kutei semblent remonter aux envi- 
rons de l’an 400 *. Elies emanent d’un roi Mulavarman, 
petit-fils d’un certain Kundunga (dont le nom est peut- 
•£tre tamoul ou indonesien 2 , mais surement pas Sans- 
krit), ct fils d’Agvavarman, qui est qualifies de fondateur 
de la dynastie (vamgakartri). Ges inscriptions se rappor- 
tent a un sanctuaire portant le nom de Vaprake?vara 
dans lequel on a voulu reconnaitre, soit Qiva, soit Agas- 
tya, soit une divinite locale, a moins qu’il ne s’agisse 
d’un monument funSraire s . 

1. J. Ph. Voqhx, The y&pa inscriptions of King MOlamrman from 
Koetei ( East Borneo), Bijdr. 74, 1918, pp. 167-232. — B. R. Chatter jr, 
India and Java, II, Inscr., pp. 8-19. — B. Ch. Chhabra, Three more 
y&pa inscriptions of King Mulavarman from Koetei (E. Borneo), J. Greater 
India Soc., XII, 1945, pp. 14-17. 

2. B. C. Chhabra, loc. cit., p. 39 et J. Mai. Br. Roy. As. Soc., XV, 
1937, III, pp. 118-119. 

3. Poerbatjaraka, Agastga in den Archipel, Leyde, 1926. — K- A. 
Nuakanta Sastri, Agastga, Tijdsch. Bat. Gen., LXXVI, 1936, pp. 515 
et soiv. — N. J. Krom, H indoe- Jav. Gesch., p. 72. — W. F. Stotter- 
heim, Waprakegwara, Bijdr., 92, 1934, p. 203. 
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Par ailleurs, Borneo presente un pen partout des tra- 
ces plus ou moins nettes d’hindouisation, Je long des 
rivieres Kapuhas, Rata et Mahakam. Un beau Buddha 
de bronze de style Gupta a ete trouve a Kota Bangun \ 
dans la province de Kutei ; celle-ci, en outre des inscrip- 
tions deji mentionnees, a livre dans une grotte du mont 
Kombeng et dans 1’estuaire de la riviere Rata des images 
brahmaniques et bouddhiques de date indeterminee 1 2 . 

On a propose de placer a Borneo le Barhinadvipa 
nomme dans le Vayupurdna (XLVIII, 12) 3 . Ce nom 
rappelle en effet le nom de P’o-ni par lequel les Chinois 
designeront Borneo 4 partir du IX e siecle 4 5 . Mais e’est 

un rapprochement bien fragile. Quant au P’o-li des 
Chinois d’oii un roi ayant pour nom de famille Kaundi- 
nya envoya des ambassades en Chine dans le premier 
quart du VI e siecle 3 , s’il ne designe pas 1’ile de Bali, 
il pourrait aussi etre identifie avec Borneo. 

L’ile de Java est probablement citee dans le R&mdyana 
( Ydvadvipa ) 6 , et dans Ptolemee (labadiou) 7 . Mais par 
suite d’un cucurieux phenomene d’inhibition, les erudits 
les plus audacieux en matiere de rapprochements pho- 
netiques semblent pris soudain d’une incomprehensible 
timidity lorsqu’ils se trouvent en presence d’un topo- 
nyme ressemblant de loin ou de pres, et mime de tr&s 
pr&s, a Java : tous les pretextes leur sont bons pour 
chercher sa localisation ailleurs que sur File qui porte 

1. Oudheidkundig Verslag, 1925, p. 142. 

2. Ibid., 1925, p. 132. — Cf. O. C. Gangoly, On some Hindu relics 
in Borneo , J. Greater India Soc., Ill, 1936, p. 97. 

3. ROpam, 1926, p. 114. 

4. P. Pellxot, Deux itinfraires, BE FEO., IV, p. 296, n. 2. 

5. Ibid., p. 283. 

6. S. Ltvi, Pour Vhistoire du Rdmagana, J. Asiat.Janv.-fdv. 1918, p. 80. 

7. UHisioire des Han, sous la date 132, mentionne un pays de Ye-tiao 
qu’on a identify avec Java. (P. Pellxot, Deux itintraires, BEFEO., IV, 
p. 266. — G. Ferrand, Ye-tiao , Sseu-tiao et Java, J. Asiat., nov-.ddc. 
1916, p. 520). Mais H. Stein, Les antecedents du Champa , loc. cit., 
montre Firn possibility de ce rapprochement. 
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ce nom. II est exact que Java et Sumatra ont souvent ete 
consid6rees comme ne formant qu’une seule et mfime lie, 
et que Marco Polo appelle Sumatra : Java la mineure. 
Mais est-ce une raison suffisante pour ecarter Java et 
rapporter systematiquement tous les temoignages sur 
les pays denommes Java, Ydva(dvtpa),Ye-p’o-t’i, Cho-p’o 
non seulement a Sumatra, mais aussi parfois a Borneo 
ou mfime k la Peninsule Malaise ? 

A Java, a part le Buddha de style Amaravati trouve 
dans l’Est et deja mentionne \ les plus anciens vestiges 
de la penetration hindoue sont les quatre inscriptions 
rupestres decouvertes dans la partie la plus occidentale de 
File, c’est-a-dire dans la region commandant le detroit 
de la Sonde. « II est significatif, ecrit le savant editeur 
de ces inscriptions 1 2 , que les plus anciennes traces d’un 
etablissement hindou aient ete trouvees exactement 
dans cette partie de File ou les commer^ants hollandais 
etablirent leurs premieres factoreries, et qui devint le 
centre d’oii la puissance hollandaise s’etendit sur tout 
FArchipel. La position geographique de la cdte oil est 
situ6e Batavia par rapport a Sumatra et au continent 
indien, et les avantages spedaux que la configuration 
offre a la navigation et au commerce sont des circons- 
tances expliquant aisement une coincidence qui n’est 
pas due au seul hasard ». 

Ces inscriptions sanskrites dont Fecriture, un peu 
posterieure k celle de Mulavarman a Borneo, peut fitre 
dat6e des environs de 450, ont pour auteur Purnavar- 
man, roi du pays de Taruma. Ce nom qui s’est conserve 
jusqu’h nos jours dans celui de la riviere Chi Tarum, 
dans la region de Bandung, se retrouve dans le Sud de 

1. Supra, p. 39. 

J, Ph. Vogel» The earliest inscriptions of Java , Public. Oudheidk. 
Dienst NederL Indie, X, 1925, pp. 15-35. — B. H. Chatter ji, India and 
Java , XI, Inscr., pp. 20-27. 
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1’Inde a une vingtaine de kilometres au nord du cap 
Comorin k Les inscriptions revelent que Piirnavarman, 
qui parle de son pere et de son grand-pere sans les 
nommer, observait les rites brahmaniques, et se pr6- 
occupait de travaux d’irrigation dans son royaume. 
Deux des inscriptions reproduisent 1’empreinte de ses 
pieds : on a propose, non sans quelque vraisemblance, 
d’y voir un symbole de la prise de possession de la 
region voisine de Buitenzorg oil elles ont ete trouvees k 
Le royaume de Taruma existait encore au VII e siecle, 
si c’est lui que la Nouvelle histoire des Tang mentionne 
sous le nom de To-lo-mo comme ayant envoys des am- 
bassades en Chine en 666-669 s . 

A Sumatra, comme k Java et k Celebes 1 * 3 4 5 , le vestige 
archeologique hindou le plus ancien est une statue du 
Buddha de style Amaravati 6 . Elle a ete trouv6e k 
l’ouest de Palembang, dans les environs de la colline 
Seguntang. Elle presente la particularity d’etre en 
granite, pierre inconnue k Palembang ; elle a par conse- 
quent ete apportee d’ailleurs, peut-etre de Bangka, ile 
sur la cdte orientale de Sumatra, qui aurait 6te fre- 
quentee de bonne heure par les navigateurs hindous, 
s’il est exact qu’elle soit citee dans le Niddesa pali sous 
le nom de Vanga 6 . La presence a Palembang de cette 
statue du Buddha est une garantie de J’antiquite de 
la penetration hindoue dans le pays. 

1. F. M. Schnitger, Tdmmdnagara y Tijd. Bat Gen., LXXIV, 1934, 
p. 187; cf. W. F. Stutterheim, Ibid., LXXIX, 1939, p. 83. 

% W. F„ Stutterheim, De voetafdmkken van Ptirnawarman, Bijdr., 89, 
1 932, p. 288. 

3. P. Pelliot, Deux itinfraires, loc, cit., p. 284. 

• 4. Supra, pp. 23, 39. 

5. Oudh. Verdag. 1928. — F. Schnitger, The archaeology of H indoe 
Sumatra , Leyde, 1937, pp. 2-3. — N. J. Krom, Antiquities of Palembang , 
Ann, Bibl. Ind. Arch., 1931, pp. 29-33. — Devaprasad Ghosh, J, Grea- 
ter India Soc., Ill, 1936, p. 36 (oil I'on trouvera des references k la lite- 
rature suscitee par la d^couverte de cette statue). 

6. S. Levi* Ptoldmie..., loc. cit., p. 27. — Sur la c6te occidentale de 
Sumatra, Baros est mentionne dans Ptol£m£e sous la forme Barousai. 
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On a beaucoup discute sur la question de savoir s’il 
faut localiser a Java trois pays mentionnes par les Chi- 
nois d&s le Y e siecle : Ye-p’o-t’i (Yavadvipa) ou le pelerin 
Fa-hien passa en 414 lors de son voyage de retour 
d’Inde en Chine et ou il trouva des ascetes, mais peu 
de traces du bouddhisme 1 , — Cho-p’o ou le bonze Guna- 
varman, ancien prince de Kashmir, prScha le boud- 
dhisme peu avant 424, et qui envoya des ambassades en 
Chine en 433 et 435 2 , — Ho-lo-tan que YHistoire des 
premiers Song place sur File de Cho-p’o et qui envoya 
egalement des ambassades entre 430 et 452 s . Les plus 
r6centes recherches tendant a placer ces trois pays 
sur la Peninsule Malaise * marquent, a mon avis, une 
regression par rapport aux conclusions de P. Pelliot, 
d’apres qui ils correspondaient k tout ou partie de 
File de Java. 

Quant au Kan-t’o-li, mentionne dans YHistoire des 
Leang k partir du milieu du V e siecle, on s’accorde 
assez gen6ralement a le placer a Sumatra 6 . En 454-464, 
un roi du Kan-t’o-li, dont le nom en caracteres chinois 
se laisse restituer en Qri Varanarendra, envoya en am- 
bassade en Chine I’Hindou Rudra ; en 502 r6gnait le roi 
bouddhiste Gautama Subhadra dont le fils Vijayavarman 
envoya une ambassade en 519. 

1. Si yu ki, trad. S. Beal, I, p. LXXXL 

2. P. Pelliot, Deux itin&aires, loc. cit., pp. 274-275. 

3. Ibid., pp. 271-272. 

4. X L. Moens, $rtvijctya, Ydva en Katdha, Tijd. Bat. Gen., LXXVtl, 
1937, pp. 317-486 (traduit en anglais dans J. Mai. Br. Roy. As. Soc., 
XVII, 1940, II). V. la critique de K. A. Nilascanta Sasthi, Notes m 
the historical geography of the Malay peninsula and archipelago . J. Greater 
India Soc., VII, 1940, pp. 15-42. 

Ferramd, Le Ean-to-li (app. III de Le K’amn-loaen, J. Aalat, 
sept.-oct. 1919, pp. 238-241). — J. Przyluski, Indian colonisation in Su- 
matra before the seventh century , X Greater India Soc., 1, 1934, pp. 92-101. 
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4. La recrudescence de Immigration hindoue 
et la seconds hindouisation du Fou-nan 
au V® sidcie. 

En resume, si divers temoignages arcMologiques et 
chinois indiquent que la penetration hindoue est aussi 
ancienne dans les lies que sur la peninsule, la premiere 
moitid du V e sidcle, avec les inscriptions du Mulavar- 
man k Borneo et de Purnavarman k Java, et le deve- 
loppement des relations diplomatiques avec la Chine, 
nous fait assister a une recrudescence de 1’ hindouisation 
de 1’Inde exterieure qu’on peut attribuer, sinon k un 
afflux d’immigrants, du moins a 1’influence d’elements 
culturels que divers indices permettent de considerer 
comme originaires de 1’Inde orientale et meridionale. 

On a cherche dans I’histoire de 1’Inde propre des 
causes immediates a ce mouvement, et l’on a depense 
beaucoup d’imagination pour rattacher les nouvelles 
dynasties de 1’Inde exterieure a des maisons royales 
hindoues. Je ne suivrai pas sur ce terrain mouvant les 
auteurs qui ont cru pouvoir s’y aventurer l . Toutefois, 
on peut considerer comme tres probable que les conqud- 
tes de Samudragupta (environ 335-375) dans 1’Inde du 
Sud et la soumission du souverain Pallava avec ses 
vice-rois qui s’ensuivit *, produisirent de graves pertur- 
bations qui eurent k leur tour pour resultat l’exode de 
certains elements de l’aristocratie meridionale vers les 
pays de 1’Est. On a vu que c’est a la conquete de la 
val!6e du Gange par Samudragupta que S. Levi attri- 
buait la presence probable d’un Indo-Scythe sur le 
trdne du Fou-nan en 357. Cet episode n’etait peut- 
etre que le prelude d’un mouvement plus general qui, 

L J. L. Moens, loc. cit 

2, L. de La Vall^e Poussin, Dynasties et histoire de Vlnde , p. 40. 


RECRUDESCENCE BE IMMIGRATION HIN0OUE 


97 


du milieu du IV e sificle au milieu du V e , porta vers la 
p6ninsule et les iles ddja hindouisees et en rapports 
rfiguliers avee 1’Inde, des princes, des brahmanes, des 
lettrfo a qui est du l’essor de Fepigraphie en langue 
sanskrite au Champa d’abord, puis k Borneo et k Java. 

C’est k la mSme epoque et sans doute pour les m&mes 
raisons, que le Fou-nan se vit infuser une nouvelle dose 
de culture hindoue a qui est due la plus ancienne ins- 
cription du Fou-nan apr£s la st&e de Vo-canh. 

L ’Histoire des Leang nous apprend qu’un des succes- 
seurs du Chandan hindou fut Kiao-tch’en-jou (Kaun- 
dinya) 1 . C’etait originairement un brahmane de 1’Inde. 
II y eut une voie surnaturelle qui lui dit : II faut aller 
regner au Fou-nan. Kaundinya se rdjouit dans son cceur. 
Au sud, il arriva au P’an-p’an. Les gens du Fou-nan 
1’apprirent ; tout le royaume se leva avec joie, alia au 
devant de lui et l’61ut roi. II changea toutes les regies 
selon les methodes de l’lnde. Kaundinya mourut. Un 
de ses successeurs T ch’e-Ii-t ’ o-pa-mo (£r! Indravarman 
ou CresM/iavarman), au temps de I’empereur Wen des 
Song (424-453), presenta un placet et offrit en present 
des produits de son pays » 2 . II s’agit des ambassades 
que V Histoire des premiers Song place en 434, 435 et 438. 
C’est sans doute ce roi Tch’e-li-t’o-pa-mo dont il est dit 
dans le mfime ouvrage qu’en 431-432, «le Lin-yi vou- 
lut abattre le Kiao-tcheou (Tonkin) et emprunter des 
soldats au roi du Fou-nan. Le Fou-nan n’y consent! t 
pas » 

1, Ce nom r^sulte pent-toe d'une contamination par celni du premier 
Kaundinya. li s’agiraii alors trim reprdsentant Ugitime de Y € Idment 
hindou de la familie royale, oppose an elan indigene des Fan (supra, p_ 71, 
n. X), Cf. R Stein, Les anticidents da Champa , loc. cit, 

X P. Pelliot, Le Fou-nan, loc. cit., p. 269. 
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5. Le Champa de la fin du IV e sificle k 472. 

Avant de poursuivre le reeit de l’histoire du Fou-nan, 
qui a partir des environs de l’an 480, offre une trame 
t peu pres continue, il faut dire quelques mots de ce qui 
s’fetait passe au Lin-yi. 

A la mort de Fan Fo (Bhadravarman ?), son fils ou son 
petit-fils Fan Hou-ta qui lui avait succede en 380, enva- 
Mt le Je-nan en 399, mais essuya une defaite. Encou- 
rage par l’anarchie qui marqua en Chine la chute de 
la dynastie des Tsin, il renouvela ses incursions en 405 
et 407, puis il se lanca en 413 dans une nouvelle expedi- 
tion dans les territoires situes au nord du Je-nan, d’oii 
il n’en revint pas. 

Le fils de Fan Hou-ta, que YHistoire des Leang appelle 
Ti Tchen, lui succeda, mais adbiqua en faveur d’un ne- 
veu et s’en alia dans l’lnde. C’est peut-etre lui qu’une 
inscription du VII e siecle 1 nomme Gangaraja, celebre 
« par ses qualites, en qui la science et l’heroisme etaient 
reconnus comme qualites royales. La royaute difficile 
k abandonner (il l’abdiqua) : la vue de la Ganga est 
une grande joie, se dit-il, et il alia d ici au Gauge H 
semble qu’il ait eu pour successeur un personnage qui 
apparait dans une inscription du VII e siecle sous le 
nom de Manorathavarman 2 et qui etait peut-etre, son 
neveu 3 . VA 'A ■ ■ ■■ 

Ce qui se passa ensuite est mal connu. Vers 420 appa- 
rait un roi d’origine obscure qui se faisait appeler Yang 
Mah, «le prince d’or ». Apres une incursion malheureuse 
au Tonkin, il demanda en 421 Finvestiture a la Cour 
de Chine. A sa mort qui survint la m&me ann6e, son 

1. L. Finot, BEFEO., IV, p. 922. 

2. Cf. infra, p. 120. 

3. G. Majspbro, loc. cit, p. 65. Cf. BEFEO., XXVIII, p. 288. 
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jeune fils de 19 ans lui succeda sous le m&me nom et 
continua d’exercer 3a piraterie au nord de ses Etats. 
En 431, il envoya plus de cent vaisseaux piller les 
cStes du Je-nan. Les Chinois reagirent avec vigueur, 
et vinrent assieger K’iu-sou (region de Badon sur le 
bas Song Giang) en l’absence du roi, mais gfines par 
une tempfite, ils ne purent exploiter a fond leur succte 
et durent lever le siege. C’est h ce moment que Yang 
Mah essaya en vain d’emprunter des troupes au Fou- 
nan « pour abattre le Kiao-teheou (Tonkin) », dont en 
433 il demanda le gouvernement a la Cour de Chine : 
cette demande n’eut aucun succes. Les incursions eha- 
mes ayant alors repris de plus belle, le nouveau gou- 
vemeur du Tonkin, T’an Ho-tche, entreprit en 446 une 
s6v6re repression. Renon?ant aux negotiations pendant 
lesquelles les Chams avaient fait preuve de la plus insi- 
gne mauvaise foi, T’an Ho-tche investit K’iu-sou qui fut 
pris et mis & sac. Une autre bataille livra aux Chinois la 
capitale situ£e dans la region de Hue \ d’oii ils tir^rent 
100.000 livres d’or pur. Le roi mourut de chagrin. 

11 eut pour successeur son fils ou petit-fils Fan Chen- 
tch’eng qui envoya des ambassades en 456, 458 et 472. 

6. Les derniers rols du Fou-nan (480-550) ; 
ie Champa de 484 a 529. 

C’est une dizaine d’annees aprte cette date que VHis- 
toiredes T’si meridionaux parle pour la premiere fois au 
Fou-nan du roi Cho-ye-pa-mo (Jayavarman), ayant 
pour nom de famille Kiao-tch’en-jou, c’est-a-dire des- 
cendant de Kaundmya z . « Ce prince, ecrit P. Pelliot 3 , 

1* Sur 3a localisation de K’iu-sou et de 3a capitale, v. R. Stein, Les 
mMcidents du Champa t loc, c t. 

2. P. Pelliot, Le Fou-nan , loc. cit., p. 257, 

3. JW, p. 294. 
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avait envoye des marchands k Canton, qui, a leur retour, 
furent ietes sur la c6te du Lin-yi (Champa), ainsi que 
le bonze hindou Nagasena qui se trouvait a bord avec 
eux. Nagasena gagna le Fou-nan par des chemins 
traverse, et, en 484, le roi Jayavarman 1 envoya offnr 
des presents k l’empereur de Clime, et lui demander 
en m&ne temps de l’aider a vaincre le Lin-yi. Depuis 
quelques annees, en effet, un usurpateur s’etait empare 
du trfine de ce pays, mais, alors que les textes sur le 
Lin-yi l’appellent Tang-ken-tch’ouen, fils du roi du 
Fou-nan, le roi Jayavarman le repr&ente comme un 
de ses serviteurs, nomme Kieou-tch’eou-lo b L’empereur 
de Chine remereia Jayavarman de ses presents, mais 
n’envoya pas de troupes contre le Lin-yi. A travers la 
phraseologie souvent obscure du placet, nous distmguons 
du moins deux choses : d’abord quele culte Qivaite 6tait 
dominant au Fou-nan. Mais, en mihne temps, le boud- 
dhisme etait pratique, la placet est en grande partie 
bouddhique et il est remis par un bonze hmdou qui 
a sfejoume au Fou-nan. Bien plus, c’est sous le regne 
de Jayavarman que deux bonzes originaires du Fou-nan 
viennent s’etablir en Chine 1 2 ; tons deux savaient assez 
le Sanskrit pour qu’on les ait employes leur vie durant 

a traduire les livres saints ». 

Le m6me passage de YHistoire des T’si meridionaux, 
d’oii P. Pelliot a extrait ces renseignements, ajoute 
sur la civilisation materielle du Fou-nan quelques don- 
ates qui meritent d’etre reproduces. 

« Les gens du Fou-nan sont malins et astucieux. Ils 
prennent de force les habitants des villes voisines qui ne 

1. G. Maspero, Le royaume de Champa, p. 75, n. 2, donne d’assez 
bonnes raisons pour fondre ces deux personnages en un seul. Mais, cl. 
R Stein loc . cit» 

2. II s’agit de Sanghap&Ia et Mandrasena dont les 

dans le Triptfaka chinois (B. Nanjxo, Catalogue , App. II, 101 et 102. 

Cf. P. Pelliot, Le Fou-nan, loc. cit., pp. 284-285), 
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teur rendent pas hommage, pour en faire leurs esclaves. 
Comme marchandises, ils ont l’or, Fargent, les soieries. 
Les fils de grande famille coupent du brocart pour s’en 
faire un sarong ; les femmes passent la t&te (dans une 
6toffe pour se v&tir). Les pauvres se eouvrent d’un mor- 
ceau de toile. Le habitants du Fou-nan fondent des 
bagues et des bracelets en or, et de la vaisselle d’argent. 
Ils abattent des arbres pour construire leurs demeures. 
Le roi habite dans un pavilion a etage. Ils font leurs 
enceintes avec des palissades de bois. Au bord de la 
mer pousse un grand bambou, dont les feuilles ont de 
huit k neuf pieds. On tresse ses feuilles pour couvrir les 
habitations. Le peuple habite aussi dans des habitations 
surelevees. On fait des bateaux qui ont de 8 h 9 ichang K 
On les taille en largeur a 6 ou 7 pieds. L’avant et 
Farri£re sont comme la tSte et la queue d’un poisson. 
Quand le roi est en route, il va a elephant. Les femmes 
peuvent aussi aller h elephant. Pour se distraire, les 
gens font combattre des coqs et des pores. Ils n’ont 
pas de prison. En cas de contestation ils jettent dans 
l’eau bouillante des bagues en or et des ceufs; il faut 
les en retirer. On bien ils chauffent au rouge une ebaine 
que l’on doit porter sur les mains pendant sept pas. 
Les mains du coupable sont compl&tement 6corch6es ; 
Finnocent n’est pas blessA Ou encore on les fait plonger 
dans l’eau. Celui qui a raison entre dans l’eau, mais 
n’enfonce pas ; celui qui a tort, enfonce » 1 2 . 

Un texte posterieur, YHistoire des Leang 3 , ajoute ces 
details : 

1. Le tchang equivaut k 10 pieds. Ge passage de YHistoire des Ts’i 
miridionaux sur les bateaux est bas£ sur un paragraphe plus d^tailie du 
rtcit de K'ang T'ai recueilli dans le Tat p’ing ya lan et reproduit par 
P. Pelliot, Textes chinois concemant Vlndochine hindontsie > Et. Asiat. 
EFEO., II ? pp. 252-253. 

2. Ibid .» pp. 261-262. 

3. Ibid. t pp. 269-270. 
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* IA oil ils habitent, ils ne creusent pas de puits. Par 
plusieurs dizaines de families, ils out en commun un bas- 
sin ou ils puisent de l’eau 1 . Leur coutume est d’adorer 
les genies du ciel. De ces genies du ciel, ils font des 
images en bronze ; celles qui ont deux visages ont quatre 
bras ; celles qui ont quatre visages ont huit bras. Cha- 
que main tient quelque chose, tantdt un enfant, tantdt 
un oiseau ou un quadrupdde, ou bien le soleil, la lunt . 
Le roi, quand il sort ou rentre, va k elephant ; il en 
est de mdme des concubines, des gens de palais. Quand 
le roi s'assied, il s’accroupit de cote, relevant le genou 
droit, laissant tomber le genou gauche jusqu’a terre < 
On etend devant lui une etoffe de coton sur laquelle on 
dfepose des vases d’or et des brule-parfums. En cas de 
deuil, la coutume est de se raser la barbe et les cheveux. 
Pour les morts, il y a quatre sortes d”enterrement* : 
Tenterrement par l’eau’, qui consiste a jeter le cadavre 
an courant du fleuve ; Tenterrement par le feu’, qui 
consiste k le rdduire en cendre ; Tenterrement par la 
terre’, qui consiste & l’enterrer dans une fosse ; 1 
terrement par les oiseaux’ 3 , qui consiste & l’abandonner 
dans la campagne ». 

• Le rdgne de Jayavarman marque pour le Fou-nan 
dpoque de grandeur qui se reflate dans les 
l’empereur de Chine manifeste a son endroit. Al’ occasion 
de l’ambassade de 503, un ordre imperial dit : «Le 
du Fou-nan Kaundinya Jayavarman habite aux limites 
de l’ocean. De generation en generation lui (et les 
siens) gouvernent les lointains pays du Sud. Et leur 
sincerity se manifeste au loin ; par des interpretes mul- 


1. Cest le syst&me du trapeang encore en usage au Cambodge. 

2. G'est la pose de « Palsance royale » souvent represents dans l'icono- 

^ & Cf. BEFEO., XL, p. 320. — Ces quatre coutumes sont hindoues et 
remonlent &Fepoque vddique (Atharvav., XVIII, 2, 34). 
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tiples ils offrent des presents en hommage ; il convient 
de leur montrer r6ciproquement de la faveur, et de leur 
accorder un titre glorieux. C’est possible (avec le titre de) 
G6ntiral du Sud pacifie, roi du Fou-nan » K 

On a vu qu’un fils on un serviteur de Jayavarman, 
qui s’etait enfui au Champa, s’y etait fait proclamer 
roi k la mort de Chen-tch’eng, et qu’en 484 Jayavarman 
avait demand^ en vain a l’empereur de Chine de l’aider 
a chatier l’usurpateur 1 2 . On ne sait ce que fit Jaya- 
varman. Ce qu’il y a de stir, c’est qu’en 491 1’usurpateur 
regnait encore sous le nom de Fan Tang-ken-tch’ouen 
et se faisait reconnaitre comme roi du Lin-yi par la 
Cour de Chine. Mais l’annee suivante, en 492, il fut 
detrone, par un descendant de Yang Mah, nomine 
Tchou Nong, qui regna six ans et se noya en mer en 
498. De ses successeurs, Fan Wen-k’ouan, Fan T’ien-k’ai 
(peut-etre Devavarman) et P’i-ts’ouei-pa-mo (Yijayavar- 
man) on n’a que des dates d’ambassades de 502 a 527. 
En 529 arrive au pouvoir une nouvelle dynastie dont les 
origines et 1’histoire seront retracees au chapitre suivant. 

Jayavarman, « grand roi du Fou-nan », mourut en 514. 
On ne posstide pas descriptions emanant de lui, mais 
sa premiere reine nominee Kulaprabhavati, et un de 
ses fils nomme Gunavarman nous ont laisse chacun 
une inscription sanskrite, en ecriture de la seconde 
moitie du V e siecle. 

Sur une stele trouvee au Cambodge dans le sud de 
la province de Takeo, la reine Kulaprabhavati, desirant 
se retirer du monde, relate la fondation d’un ermitage 
comprenant une habitation et une pi6ce d’eau 3 . La 
stance liminaire du texte est d’inspiration vishnouite. 

1. P. Peluot, Le Fou-nan, loc. cit., p. 269. 

2. Supra, p. 100. 

3. G. C<ed&s, A new inscription from Fu-nan , J. Greater India Soe., 
IV, 1937, pp. 117-12 1. 
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C’est fegalement une inscription vishnouite, en Ven- 
ture d’ aspect un pen plus ancien, qui a 6t6 gravee par 
ordre de Gunavarman, fils d’un roi qui est la « lune de 
la lign6e de Kaundinya », sur le pifedroit d’un edicule 
k Thap-miioi, dans la Plaine des Jones en Cochinchine. 
Elle commemore la fondation, «sur un domame conquis 
sur la boue » dont Gunavarman « bien que jeune » ^tait le 
chef, d’un sanctuaire contenant l’empreinte du pied de 
Vishnu nomme Chakratirthasvamin \ Alors qu’h Java 
les empreintes des pieds de Purnavarman compares a 
celles de Vishnu marquaient peut-Stre, ainsi qu’il a ete 
dit, la prise de possession du pays apres une conquSte 
militaire, il s’agit ici d’une conqufite pacifique, apres 
drainage et remblai partiel d’une region de nos jours 
encore tr6s marecageuse et inondee pendant une partie 
de Fannie 3 . 

II est probable que la mere de Gunavarman n est 
autre que la reine Kulaprabhavati, 6pouse de Jayavar- 
man 3 ; et il n’est pas impossible que Gunavarman soit 
ce fils de Jayavarman 4 qui, d’apr^s VH istoire des Leang 5 , 
fut evince du trdne a la mort de son pere en 514, et assas- 
sine par son frere ain6 Lieou-t’o-pa-mo (Rudravarman) 
ne d’une concubine. 

1. G. CcEDfes, Deux inscriptions sanskrites du Fou-nan, BEFEO., XXXI, 

Sur ce site, v. E. Aymonier, Le Cambodge, I. pp. 138-139, 

3. Il m'apparait comme de plus en plus vraisemblable que le roi re- 
gnant de l’inscription de Thap-miioi (stance II), dont le nom incomplet 
commence par le caract&re fa suivi d’un caract&re en partie mine mais 
ressemblant k un ya, n’est autre que Jayavarman. 

4. Cette hypoth&se, que j'ai d6j& formulae (J. Greater India Soc.^ lv, 
1937 p. 119) n’est qu’en contradiction apparente avec le fait que Tins- 
cription de Gunavarman est paMographiquement ant<5rieure k celle de 
la reine Kulaprabhavati. ^inscription de Thap-miioi a en effet m com- 
pose pendant que Gunavarman dtait encore trks jeune (st. VII), tandis 
que Fautre l*a alors que la reine songeait k se retirer du monde : 
cette retraite fut peut- toe la consequence du meurtre de son fils et de 
Fusurpation du fils de sa rivals. 

5. P. Pelliot, Le Fou-nan , loc. cit., p. 270. 
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Rudravarman qui envoya en Chine diverses ambas- 
.sades entre 517 et 539, est le dernier roi du Fou-nan. 
Une inscription sanskrite de la province de Bati 1 nous 
apprend qu’il regnait au moment oil fut faite la fon- 
dation bouddhique mentionnee dans ce document. Une 
st&le du VII e siecle le nomme comme predecesseur de 
Bhavavarman I, le premier roi du Cambodge prfeangko- 
rien' 2 . Une inscription du X e siecle le represente comme 
chef de branche des rois tirant leur origine du couple 
Kaundinya-Soma, qui regnerent apres les successeurs 
de Qrutavarman et de Qreshihavarman, descendants de 
Kambu 3 . On verra au chapitre suivant ce qu’il faut pen- 
ser de cette tradition genealogique. II suffira de dire id 
que I’irrdgularite de l’accession de Rudravarman autrone 
semble avoir provoqufe dans les provinces du moyen Me- 
kong un mouvement d’ agitation, dirig6 par les deux freres 
Bhavavarman et Chitrasena, qui aboutit dans la seconde 
moiti6 du VI e siecle, au demembrement du Fou-nan. 

Ce pays fut pendant cinq siecles la puissance domi- 
nante sur la pfeninsule. II conserva longtemps apr^s sa 
chute un grand prestige dans le souvenir des gyra- 
tions suivantes. Les rois du Cambodge preangkorien 
adopteront, comme on le verra au chapitre suivant, 
■sa 16gende dynastique; ceux qui regneront a Angkor 
s’efforceront de rattacher leur origine aux Adhirajas ou 
rois suprSmes de Vyadhapura*; et les souverains java- 
nais du VIII e siecle ressusciteront le titre de Qailendra, 
« roi de la montagne ». 

1. G. CcEDfes, Deux inscriptions sanskrites du Fou-nan, BEFEO., XXXI, 
PP 2. 8 Barth et Bergaione, Inscr. sanskr. du Champa et du Cambodge, 

8 G ^CiEDfes V inscription de Baksei Chamkrong, J. Asiat., mai-juin 
1909 , pp ?V9 et suiv? CL BEFEO., XXVIH, PP . 131 et 139 ; et Inscrip- 

Hons du Cambodge, II, pp* 10 ©t 155. „ . « . 

4. G. CoeDfes, 6 La tradition genealogique des premiers rois d Angkor, 

BEFEO., XXVIII, pp. 127-131. 
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J’ai reproduit plus haut les extraits des histoires- 
dynastiques chinoises qui font connaitre le peu qu’on 
sait de l’etat social et des moeurs des habitants du 
Fou-nan. Au point de vue religieux, les divers cultes 
hindous y sont attest es successivement ou simultane- 
xnent. Les deux Kaundinya qui hindouiserent le pays 
dtaient des brahmanes : ils durent y implanter les rites 
Sivaites, qui etaient certainement florissants au V e si&~ 
cle. Sous le regne de Jayavarman, YHistoire des Ts’i 
meridionaux dit que «la eoutume de ce pays etait de 
rendre un culte au dieu Mahegvara (Qiva). Le dieu 
descend sans cesse sur le mont Mo-tan » l . II s’agit 
sans doute de la sainte montagne d’ou les rois et le 
pays lui-meme tiraient leur nom. Voisine de la capital© 
et marquant le centre du royaume, elle etait le lieu oft 
le ciel communiquait avec la terre, ce qui explique 
pourquoi « le dieu y descendait sans cesse ». II y etait 
sans doute materialise sous la forme du linga de £iva 
Girina 2 , «hantantla montagne ». Un passage de YHis- 
toire des Leang cite plus haut parle d’images k deux 
visages et a quatre bras qui doivent fetre des Harihara, 
ou Vishnu et Qiva reunis en un seul corps. L’existence 
des cultes vishnouites ressort des inscriptions de Guna- 
varman et de sa mere. Enfin le bouddhisme du Petit 
Vehicule de langue sanskrite, atteste des le III 6 siecle, 
etait florissant aux V e et VI e , sous les regnes de Jaya- 
varman et de Rudravarman. 

De 1’architecture, il ne semble pas que rien ait sub- 
siste. Mais une interessante hypothese 3 * permet de penser 
que, si tout a peri, du moins certains edifices d’art pre- 
angkorien, ayant pour couverture une serie nombreuse 

1. P. Pelliot, Le Fou-nan, loc. cit., p. 260. 

2. BEFEO. ? XXVIH, pp. 128430. 

3. H. Parmentier, L’art prdsumd du Fou-nan , BEFEO., XXXII,. 

pp. 183489. 
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<ie minuscules stages decorfe de petites niches, reprodui- 
sent les principals caracteristiques des monuments du 
Fou-nan. Le mukhalinga on linga h visage serait, dans 
cette hypothec, 6troitement associe h cette architecture. 

Quant 4 la sculpture humaine, les statues du Buddha 
de style Gupta \ les Vishnus mitrfe et les Hariharas du 
Cambodge pr6angkorien 2 , et surtout les images de Surya 
trouvees en Cochinchine 3 , donnent quelque jdee de ce 
qu’a pu £tre sa statuaire. 

7. Les plus anciens tfemoignages concernant 
les Pyus de 1’Irawadi et les M6ns du Menam. 


II reste h dire quelques mots des Etats hindous de 
l’lndochine occidentale. II semble qu’ils auraient du, 
par leur situation geographique, 6tre penetrfes par la 
culture hindoue plus, tot et plus profondement que le 
Fou-nan, le Champa et les autres royaumes de 1’lnde 
■extferieure ; cependant, ils n’ off rent pour la periode ant6- 
rieure au milieu du VI e siecle que des vestiges arch6o- 
logiques et epigraphiques rares et assez tardifs. II serait 
imprudent de se baser sur cet argument negatif pour 
en conclure qu’ils furent hindouises plus tard, car diver- 
ses circonstances ont pu amener la disparition ou retar- 
der la dfecouverte de vestiges plus anciens. Quant au 
silence quasi total des sources chinoises pour l’epoque 
envisag6e, il est du au fait que les envoy6s de la Chine 
dans les royaumes du Sud empruntaient alors la voie 
maritime, et que les pays situ6s le plus loin de la Chine 

1. G. Gboslier, Note sur la sculpture khmere ancienne, Et. Asiat. 

E 2 ^P.’DOTONT? 9 VisAnu mitres de VIndochine occidentale, BEFEO., XU, 

pp. 233 nET catal. Musde B. de la Brosse, I, n« 68 i. 70, pL XHI 

4 XV. — Cf. V. Goloubew, Les images de SCrya au Cambodge , Cahiers 
EFEO., n° 22, l e * trim, 1940, pp. 38-42. 
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pour les navigateurs furent les derniers k nouer des 
relations avec elle 1 2 . 

II semble cependant que d&s le III® sidcle les Chinois 
soient entres en contact par le Yun-nan avec le royaume 
de P’iao, correspondant en gros avec le bassin de l’lra- 
wadi. Son nom est la transcription chinoise du mot 
Pyu La tribu des Pyus qui constituait l’avant-garde 
de la migration tibeto-birmane et se donnait k elle- 
m$me le nom de Tirchul 3 4 , occupait la region autour 
deProme. Les anciens sites des environs de cette ville 
ont livre des fragments de textes extraits du canon en 
langue palie, dont 1’ecriture remonte aux environs de 
1’an 500 Ces documents prouvent l’existence d’tme 
colonie bouddhique d’origine meridionale dans une re- 
gion que les pelerins chinois du VII e siecle appelle- 
ront Qrikshetra, et ou regnera au VIII e une dynastie 
de rois portant des noms Sanskrits. 

Les Pyus avaient pour voisins, au nord les Birmans, 
et au sud les M6ns. Les chroniques locales font remonter 
1’histoire de ces peuples jusqu’au temps du Buddha qui 

1. II faut faire une exception pour les royaumes dnigmatiques de 
Houang-tche et de Fou-kan-tou-lou (P. Felliot, T’oung Pao, XIII, 
1912, pp. 457-461). On a era pouvoir identifier Fou-kan (tou-Iou) avec 
Pagan en Birmanic (V. la discussion dans G. H. Luce, Fu-kan-tu-lu, 
X Burma Res. Soc., XIV, 1924, pp, 91-99). 

2. P. Felliot, Deux itiniraires, loc. cit., pp. 172-173. 

3. G. H, Luce, Names of the Pyu, J. Burma Research Soc., XXII, 
1932, p. 90 ; et XXVII, 1937, p. 241 ; Burma down to the fall of Pagan , 
Ibid., XXIX, 1939, p. 269. 

4. Plaques d'or de Maungun contenant les formules ye dhammd, iti pi 
so et remuneration de 19 categories, publics par Tun Nyein, Epigr. In- 
dica, V. p. 101 et L. Finot, J. Asiat., juill.-aodt 1912, p. 131 ; — trois 
fragments d’inscription sur pierre (ou terre cuite) de Bdbdgyi pr£s de 
Mdza, contenant un fragment du Vibhanga, publics par L. Finot, Ibid., 
p. 135 et juill.-aodt 1913, p. 193. — reliquaire de Mdza portant inscrits 
les noms de quatre Buddhas et de quatre disciples. Arch. Surv. India, 
Ann. Rep. 1926-1927, p. 175 ; — 1 feuille d*or trouv^e h Kyunddzu don- 
nan t la formule iti pi so. Ibid., 1928-1929, pp. 108-109 ; — 20 feuiiles d'or 
trouv^es h Mdza, contenant des extraits de divers passages du canon p&li, 
publics dans Rep. Arch. Survey Burma, 1938-1939, pp. 12-22. — Gt Nihar- 
ranjan Ray, Sanskrit buddhism in Burma , Calcutta, 1936, pp. 3-4. 
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serait venu Iui-meme dans la region. Elies donnent de 
longues listes de rois 1 qui ne sont susceptibles d’aucune 
verification, et 1’exemple de la chronique cambodgienne, 
qui pour l’epoque angkorienne n’a aucun rapport avec 
la reality revelee par F6pigraphie, n’encourage gu^re k 
considerer les listes birmanes comme dignes de foi. Leurs 
dates sont d’ailleurs, d’un texte a l’autre, extraordi- 
nairement divergentes. Pour la periode anterieure au 
VI e si&cle, il suffira d’en retenir l’existence dans le Nord, 
dans la riche plaine rizicole de Kyaukse et dans la re- 
gion de Pagan, d’agglomerations birmanes ayant re?u le 
bouddhisme de l’lnde du Nord 2 ; et la presence en basse 
Birmanie de colonies indiennes originaires de 1’ Orissa. 
De celles-ci, la principale etait Sudhammavati (ou °pura), 
c’est-^-dire Thaton 3 , a F embouchure de la Sittang, oil 
une legende locale fait naitre et mourir Buddhaghosa, le 
c61ebre p6re de l’Eglise singhalaise au V e siecle 4 . 

Dans le bassin du Menam, les seuls sites qui soient 
anterieurs au milieu du VI e siecle sont ceux, dej& men- 
tionn6s, de Si T’ep 5 , de P’ra Pathom 6 et de P’ong Tiik 7 
On ignore k peu pres tout des royaumes qui ont laisse 

1. A. P. Phayre, History of Burma, Londres, Triibner, 1883. 

2. L. Finot, Un nouveau document sur le bouddhisme birman , J. Asiat., 
juill.-aotit 1912, pp. 121-130. — Ch. Duroiselle, The Ari of Burma , 
Arch. Surv. India, Ann. Rep. 1915-1916, p. 80. 

3. C. O. Blagden, Thaton, J. Burma Res. Soc., Y., 1915, pp. 26-27. 

4. Sur la valeur de cette Idgende, cf. L. Finot, La ligende de Buddha- 
ghosa, Cinquantenaire Ecole Hautes-Etudes, 1921, pp. 101-119. 

5. H. G. Quaritch Wales, The exploration of S’ri Deva, an ancient 
Indian city in Indochina , Ind, Art and Letters, X, 1935, pp. 61-99 ; Early 
Indian art from the Siamese jungle , III, London News, 30 janv. 1937, 
pp. 174-176 ; Towards Angkor , Londres, 1937, chap. YU. Cf. supra, p. 38. 

6. R&fdrences clans R. S. le MAYj Buddhist art in Siam , Cambridge, 
Univ. press, 1938. — Sur les fouilles r^centes de la mission P. Dupont, 
cf. BEFEO., XXXVII, pp. 688-689; XXXIX, pp. 351-365; XL,.pp. 
503-504. 

7. G. Cced^s, The excavations at P’ong Tiik, J. Slam Soc., XXI, pp. 
195-209 ; Ann. Bibl. Indian Archaeol. 1927, pp. 16-20. — H. G. Quaritch 
Wales, Further excavations at P’ong Tuk , Ind. Art and Letters, X, 1936, 
pp. 42-48, 
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ces vestiges : on ne connait ni leurs noms, ni ceux de 
leurs souverains. Tout ce qu’on en peut dire, c’est qu’ils 
devaient reconnaitre la suzerainete plus ou moins effec- 
tive du Fou-nan. Les sites bouddhiques de P’ra Patliom 
et de P’ong Tiik feront, a dater du VIP siMe, partie du 
royaume mon de Dvaravati dont on ne saurait dire s’il 
existait d6j& au V e ou au VI e . Quant k Si T’ep, ou domi- 
nent les images de Vishnu, il sera englobe dans F empire 
khmer, k Fepoque ou les rois d’Angkor etendront leur 
domination vers l’Ouest. 

La premiere periode de Fhistoire de Flnde exterieure 
qui prend fin vers 550 nous fait assister k la naissance 
d’une serie de royaumes hindous ou hindouisfe dans des 
regions qui, comme le bassin de Flrawadi, la vallee du 
bas Mekong et les plaines de FAnnam central, resteront 
a travers les siecles les sieges d’Etats puissants, et sur 
des sites predestines, tels que Kedah, Palembang, l’ex- 
tremit6 occidentale de Java, dont Fhistoire contem- 
poraine a confirme la situation privilegiee du point de 
vue 6conomique, commercial ou strategique. 

Dans la plupart des cas, le bouddhisme semble avoir 
frayfe la voie a la penetration culturelle de Flnde : les 
statues du Buddha, de style Amaravati, trouvees au 
Siam (P’ong Tiik et K’orat), en Annam (Dong-diiong), a 
Sumatra (Palembang), k Java et a Celebes jalonnent jus- 
qu’a ses extremes Iimites le domaine atteint des le debut 
par l’hindouisation. Le civaisme d’Etat avec son culte 
du Iinga royal n’est atteste qu’un peu plustard. Quant 
au vishnouisme, il n’apparait pas avant le V e siecle. 

De ces royaumes on ne connait trop souvent que 
les noms, enregistres par les historiens chinois a l’ocea- 
sion de l’envoi d’ambassades. Seuls le Fou-nan et le 
Champa, entres de bonne heure en relations avec la 
Chine, ont une histoire k peu pr£s suivie. 
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D&s avant leur constitution en un Etat organist k la 
fin du II e si&cle, les populations delangue indonesienne, 
qui formaient le noyau du peuple cham, cherchaient d6j& 
k s’etendre vers le Nord, dans les provinces annaraites de 
1’ Empire du milieu : premier acte du drame qui oppo- 
sera pendant quinze si^cles les pionniers de la culture 
hindoue aux representants de la culture chinoise. 

Quant au Fou-nan, qui fait & certains moments figure 
de veritable empire, la civilisation qu’il elabora dans la 
vallee du Mekong prepara 1’eclosion de la civilisation 
khm^re, une des plus belles fleurs que la greffe hindoue 
ait produites dans l’lnde au delh du Gange. 


Les Eiats Hindoai^s 4* Indochine H d'lndonesie 
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V 

LE DiMEIWBREMENT DU FOU-NAN 
(du milieu du Vl e a la fin du Vll e sidcie). 


1. La fin du Fou-nan et les debuts du Cambodge ou 
Tchen-la (550-630). — 2. Le Champa de 529 a 686. 
— 3. Le Cambodge preangkorien (635-685). — 
4. Le royaume m6n de Dvaravatl — 5. Le 

ROYAUME PYU DE (IRIKSHETRA. 6. LeS ETATS 

DE LA PENINSIULE MALAISE AU VII e SIECLE. 

7. L’insulinde : le Ho-ling a Java et le Ma- 
la yu a Sumatra. 

1. La fin du Fou-nan et les d&buts du Cambodge 
ou Tchen-la (550—030) . 

La demi&re ambassade en Chine de Rudravarman 
est de 539. La Nouvelle Histoire des Tang mentionne 
encore des ambassades du Fou-nan dans la premiere 
moitie du VII e sieele \ mais elle indique qu’entre temps 
un grand changement s’est produit dans le pays : «Le 
roi avait sa capitale a la ville deT’o-mou 1 2 . Brusque- 
ment sa ville a ete r6duite par le Tchen-la, et il lui a 
fallu emigrer au sud, k la ville de Na-fou-na ». 

Le plus ancien texte qui mentionne le Tchen-la est 
V Histoire des Souei : « Le royaume de Tchen-la est au 

1. P. Pelliot, Le Fou-nan, Ioc. cit., p. 274. 

2. CL supra, p. 68. 
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sud-ouest da Lin-yi. C’dtait originairement un royaume 
vassal du Fou-aan... Le nom de fam '“ e ™ 

Tch’a-li ( Kshatriya ) ; son nom personnel fetait lch 
sseu-na (CMrasena) ; ses ancles avaient progressxve- 
ment accru la puissance du pays. Chitrasena s empara 
du Fou-nan et le soumit » x . . 

Le nom de Tchen-la, par lequel les Chinois designer 
d’une fa?on constante le Cambodge, reste mexpliqu6 . 
onTe connalt aucun mot Sanskrit on kta* ,u~ 
nonde k sa prononciation ancienne t sien-lap. Mais on 
pent localiser le centre de cet Etat sur le moyen Mekong, 
tons la rtgion deBassak, anpres du site de Vat Ph . 

En effet, I'Histoire des Solid, qui donne des reilse ‘6“" 
ments antdrieurs 4 589, done antdrieurs 4 la conqutte 
totale dn Fou-nan et au transferement de la cap ta e 
du Tchen-la dans le Snd, dit : . Pres de la caprtate 
estune montagne nominee Ling-kia-po-p o, au isommet 
de laquelle s'flive un temple toujours garde pa ^ 
soldats et consacrt a l'espnt nomine P o-tod. auquel 
on sacrifie des hommes. Cheque annie, le ro 
temple faire lui-mOme un sacrifice humain pen 

uuit » 3 . , 

La montagne qui domine le site de Vat Ph u por e a 
son sommet un gros bloc de pierre, analogue t k cehn qm 
a valu au Varella, a la fois son nom chmo is de Ling 
(Linoaparvata) 4 , et son nom europeen actuel qui, dans 
les documents portugais, est employe pour ^signer 
les pagodes 6 . Quant a P’o-to-li, on pent y reconnaitre 

1 P Peluot, Mimoires sur les coutumes du Cambodge , BEFEO., 
VgXSSS TpHmi^Tclnda, BEFKO., XVIII, 9, PP- 1-3- 
a 3 B Cnf trad. d’HERVEV de Sa^Dk^ 
d 483 

P 4. P. Pelliot, Deux itineraires, loc. cit., p. 217. 

5 . 'Yule et Burnell, Hobson-Jobson, s. v. 
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les deux premieres syllabes de Bhadreqv ara qui 6tait 
pr6cisement le nom du dieu vener6 a Vat Ph’u 1 . 

D’apres leur legende dynastique conservee dans une 
inscription du X e siecle 2 , l’origine des rois du Cambodge 
remonterait k 1’union de Termite Kambu Svayambhuva, 
ancStre eponyme des Kambu j as, avec la nymphe celeste 
Merfi, que lui avait donn6e £iva, et dont le nom a peut- 
Stre ete forge pour expliquer celui des Khmers. Cette 
legende presente une certaine parents avec un mythe 
gen^alogique des Pallavas de Kanchi (Conjeveram) enti£- 
rement different de celui de la Nagi 3 . 

Du couple Kambu-Mera naquit une lign6e de rois dont 
les premiers furent Qrutavarman et son fils Qreshf/iavar- 
man 4 . Le second donna son nom k la ville de Qrehtha- 
pura, qui existait encore a I’epoque angkorienne, au 
moins comme nom d’un district situe dans la region de 
Bassak. Ces rois dont l’epoque reste indeterminee au- 
raient, toujours d’apres la m&me inscription 5 , « libere 
1’indigene des chaines du tribut », c’est-d-dire atteint un 
degre d’independance plus ou moins r6elle vis-&-vis du 
Fou-nan, ou, comme dit le texte chinois, « accru pro- 
gressivement la puissance du pays ». Ils se sentirent 
assez forts, dans la seconde moitie du VI e siecle, pour 
s’attaquer a l’empire du Sud. Le roi du Tchen-la 6tait 
alors Bhavavarman, fils de Viravarman et petit-fils du 
monarque universel ( sdrvabhauma ) 6 , c’est-a-dire du roi 
du Fou-nan. Un texte epigraphique, tardif il est vrai, 

1. G. CcEDfes, BEFEO., XXVIII, p. 124. 

2. Inscr. de Baksei Chamkrong, st. XI-XII, Journ. Asia!., mai-jum 
1909, pp. 496-497. 

3. V. Goloubew, Les Ugendes de la Ndgt et de VApsaras, BEFEO., 
XXIV, p. 508. :■ 

4. Stele de Ta Prohm, st. VI-VII, BEFEO., VI, p. 71. 

5. Baksei Chamkrong, st. XIII, Ioc. cit., p. 497. 

6. Inscr. de Veal Kantel, Barth et Bergaigne, Inscr, sansk p. 30 ; 
et inscr. de Fembouchure du Mun, BEFEO., XXII, pp. 57-58 et 385. 
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mais dont on n’a pas de raison de r6voquer le t6moi- 
gnage, ajoute ce detail important qu’il etait Ffrpoux 
d’une princesse issue de la famille maternelle de Qresh- 
fftavarman 1 . 

Bhavavarman appartenait done h la famille royale 
du Fou-nan et 6tait devenu roi du Tchen-la par son 
manage avee une princesse de ce pays. On comprend 
alors pourquoi l’inscription du X e siecle precitee dit que 
la descendance de Kambu unit la race solaire, dont elle se 
r^clamait, a la race lunaire, qui etait celle du Fou-nan. 
On comprend aussi pourquoi, apr6s Qrutavarman et 
les descendants de Kambu, elle fait regner les rois qui 
tiraient leur origine de Kaundinya et de la Nagi Soma, 
et avaient pour chef de branche Rudravarman, e’est-a- 
dire des rois du Fou-nan. On comprend enfin pour- 
quoi les rois du Tchen-la, successeurs de ceux du Fou- 
nan, aaopterent la legende dynastique de Kaundinya 
et de la Nagi 2 . En fait, ils ne firent que conserver leur 
propre bien, puisque Bhavavarman etait lui-mSme un 
prince du Fou-nan. 

A la suite de quelles circonstances r6ussircnt-ils a 
faire passer la souverainet6 du Fou-nan au Tchen-la ? 
Si, comme il est vraisemblable, Foccasion leur en fut 
donnte par Firregularite de l’avenement de Rudravar- 
man, fils d’une concubine et meurtrier de l’h&ritier 
legitime, deux hypotheses se presentent : ou bien Bha- 
varvaman, fils de Viravarman, representait la branche 
legitime et profita de la disparition de Rudravarman 
pour faire valoir ses droits ; ou bien, au contraire, 
Bhavavarman, petit-fils de Rudravarman, d6fendit les 
droits herites de son grand-p&re contre un essai de 
restauration de la branche legitime. Cette seconde hypo- 

1. St&le de Ta Prohm, st. IX, loc. cit, p. 71. 

2. I., Finot, Stir quelques traditions indochinoises , M61. S. Ltvi, pp. 
209 - 210 . ' 
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th&se est la plus vraisemblable, car on comprendrait 
mal, dans la premiere, pourquoi Rudravarman, dernier 
souverain d’un empire dechu, aurait pu 6tre plus tard 
consider^ comme un « chef de branche », tandis que dans 
la seconde il reprfesente preeisement le lien par lequel 
Bhavavarman et ses successeurs se rattachaient au 
grand Fou-nan 1 . 

Dans la seconde moiti6 du VI® siecle, Bhavavarman 
et son frere Chitrasena attaquerent le Fou-nan et pous- 
serent leurs conquStes au moins jusqu’4 la hauteur de j 
Krati6 sur le Mekong, de Buriram entre Mun et Dan- 
gr£k, et de Mongkolborei a l’ouest du Grand Lac, si 
Ton en juge par leurs inscriptions 2 . Le Fou-nan dut 
transferer sa capitale de T’o-mou (Vyadhapura, c’est-a- 
dire Ba Phnom) dans une locality situde plus au sud et 
nominee Na-fou-na (Naravaranagara) 3 . Divers indices 
tendent k placer cette ville k Angkor Borei, site arcMo- 
logique fort riche en vestiges anciens, dont le nom et 
la topographie indiquent qu’il y eut Ik une capitale 4 5 . : 

Sous couleur, et & la faveur d’une querelle dynasti- 
que, la conquSte de Fou-nan par le Tchen-la est en: 
reality un Episode, le premier auquel nous assistions 
au Cambodge, de cette « poussee vers le Sud » dont 
on a d6j& vu le caractere latent et la constante menace s . 
Entre les terres hautes du plateau du moyen Mekong 
et les plaines alluviales du Cambodge, il y a la m&me 
opposition qu’entre les hautes et les basses valines du 
M6nam ou de I’ Ira wadi. L’ effort des rois, au Cambodge 

1. L. Finot, Ibid., p. 211, semble avoir d£j& entre vu cette solution.; 

2. Cf. infra, p. 118. 

3. G. Cced£s, Quelques precisions sur la fin du Fou-nan , BEFEO. 

XLIII, pp. 3-4, ■ ■ / j 

4. On consid&rait cette capitale comme celle du Fou-nan avant sa 
chute (L, Finot, loc.cit , pp. 211-212), mais j’ai montr£ depuis lors que 
eelle-ci etait k Ba Phnom (supra, p, 69). 

5. Cf. supra, p. 29. 
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comme au Siam et en Birmanie, a constamment porte 
sur 1’ unification de deux regions en antagonisms geo- 
graphique, economique et parfois ethnique, entre les- 
quelles la scission tendait k se reproduire chaque fois 
que le pouvoir central donnait des signes d’affaiblis- 
sement. 

De Bhavavarman I qui, dit une inscription 1 , avait 
«pris le pouvoir avec energies, on ne possede jusqu’lt 
present qu’un seul document epigraphique : c’est une 
inscription sanskrite des environs de Mongkolborei, qui 
commemore la fondation d’un linga a . On ignore ou se 
trouvait sa capitale Bhavapura, mais ce nom sembie 
avoir ensuite design6 le territoire de l’ancien Tehen-la, 
et notamment le Tchen-la de terre au VIII e siecIe 3 . On 
ne sait pas davantage combien de temps il regna, on 
sait seulement qu’il regnait en 598 4 . C’est sans doute 
sous son regne que son frere Chitrasena fit graver de 
courtes inscriptions sanskrites, relatant d’autres fon- 
dations de lingas le long du Mekong, dans les regions 
de Kratie et de Stiing Treng 6 , et k l’ouest de Buriram 
entre Mun et Dangrek 6 . C’est done un domaine com- 
prenant dej& de vastes territoires que Bhavavarman 
I6gua 4 son frere, qui prit lors de son avenement, vers 
600, le nom de sacre de Mahendravarman. 

En dehors des inscriptions qu’il avait fait graver 
alors qu’il s’appelait encore Chitrasena, Mahendravar- 
man en a laisse d’autres a l’embouchure du Mun dans 
le Mekong 7 , et a Surin entre Mun et Dangrek 8 , relatant 

t. Barth et Bergaigne, loc. cit, p. 69. 

2. In$cr. de Phnom Banteay Neang, Ibid., n° III, pp. 26-28. 

3. P. Dupont, La dislocation du Tchen-la , BEFEO., XLIII, p, 44. 

4. G. Cced^s, Quelques pr ids ions sur la fin du Fan-nan , Ibid., p. 2. 

5. BEFEO., HI, p. 212, et IV, p. 739. 

6. Ibid XXII, p. 92. 

7. Ibid., Ill, p. 442 ; XXII, pp. 57-58 et 385. 

8. Ibid., XXII, p. 59. 
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la fondation de lingas de Civa « montagnard » ( Girica) et 
d’images du taureau Nandin. Ces fondations ayant ete 
faites a l’occasion de « la conquete de toute la contree », 
on peut en conclure que Mahendravarman poursuivit 
1’oeuvre de son frere. On sait, par ailleurs, qu’il envoya 
au Champa un ambassadeur pour ((’assurer l’amitie entre 
Jes deux pays » 1 . 

Le successeur de Mahendravarman, fut son fils I<jana- 
varman. II acheva d’absorber les anciens territoires du 
Fou-nan, ce qui a conduit la Nouvelle Histoire des Tang 
k lui attribuer la conqu&te effective du pays 2 . Tandis 
qu’on n’a pas trouve d’inscription de Mahendravarman 
au sud de Kratids, on en possede d’lganavarman qui 
proviennent des provinces de Kompong Cham, de Prei 
Veng 3 , de Kandal 4 et m£me de Takeo 5 . Vers 1’ouest, 
le territoire relevant de son autorite s’etendait au moins 
jusqu’di Chantaboun 6 . 

La plus ancienne date connue du regne d’I<;anavar- 
man, qui ne doit pas fitre de beaucoup posterieure k 
son avdnement, est celle de sa premiere ambassage en. 
Chine, 616/617 7 , la derniere date sure est celle d’une 
inscription qui le nomme comme roi regnant en 626®. 
U Ancienne Histoire des Tang, qui mentionne a la suite 
1’une de l’autre deux ambassades en 623 et 628, permet 
de penser qu’il regnait encore a cette derniere date, et 
la Nouvelle Histoire des Tang lui attribuant la conqudte 
du Fou-nan au d6but de la periode 627-649 3 Iaisse sup- 
poser que son regne dura au moins jusque vers 635. 

1. Barth et Bergaigne, loc. cit, p. 69. 

2. P. Pelliot, Le Fou-nan, loc. cit., p. 275. 

3. Barth et Bergaigne, loc. cit, n 08 9 VI, p. 38, et IX, p. 51. 

• 4. Ibid., n° VII, p. 44. 

5. Ibid., n<> VIII, p. 47. 

6. BEFEO., XXIV f p*357, 

7. P. Pelliot, BEFEO., II, p. 124 ; III, p. 272. 

8. Barth et Bergaigne, loc. cit , p. 38. 

9. P. Pelliot, Le Fou-nan, loc. cit., p. 275. 
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La capitale d’lq&navarman se nommait I?anapura, 
et c’est sous ce nom qu’au milieu du VII e siecle le 
grand pelerin Hiuan-tsang designait le Cambodge 1 . On 
identifie avec quelque vraisemblance cette ville avec 
le groupe de Sambor Prei Kuk, au nord de Kompong 
Thom 2 , oil les inscriptions d’lganavarman sont parti- 
culi&rement nombreuses 3 . C’est de son r6gne, semble- 
t-il, que datent les premieres constructions du Phnom 
Bayang dans la province de Takeo 4 5 * . 

Continuant la politique de son pere k l’egard du 
Champa, il entretint avec ce pays de bons rapports qui 
furent scelles, eomme on va le voir, par une alliance 
matrimoniale entre les deux maisons royales. 

2. Le Champa de 529 a 686. 

Depuis un siecle, le Champa etait gouverne par une 
nouvelle dynastie. A la mort de Vijayavarman vers 529, 
le trdne avait ete occup6 par le fils d’un brahmane et de 
la petite-fille de Manorathavarman 8 . C’dtait un descen- 
dant du roi qui s’ etait rendu en pelerinage au bord du 
Gange ; il n’ avait avec son predecesseur immediat que 
des liens de parents assez tenus. Il prit pour nom de 
regne Rudravarman, et obtint en 530 l’investiture de 
la Chine, oh il envoya une ambassade en 534. 

En 543, il tenta, comme ses pr6cddesseurs, un raid 
vers le Nord, mais fut defait par Pham Tu, gdnferal de 
U B6n qui venait de se revolter contre la domination 

1. Mini. $ur les contries occidentales , trad. S. Julien, II, p. 82. 

2. H. Parmentier, Art khmir primitif , I, pp. 44-92. 

3. L. Finot, Nouvelles inscriptions cambodgiennes t Bull. Comm, archeof . 
Indochine, 1912, pp. 184-189. 

4. Barth et Bergaigne, loc. cit, n° V, p. 31. — G. Cced&s, Jnscr, 
du Cambodge , I, p. 252. — H. Mauger, Le Phnom Bagang , BEFEO., 
XXXVII, pp, 239-262. 

5. L. Finot, Les inscriptions de Mi-stin, BEFEO., IV, p. 922. Cf. Ibid., 

XII, 8, p. 16. 
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des Chinois, et s’etait rendu maftre du Tonkin. C’est 
probablement sous son regne qu’eut lieu a Mi-son l’ineen- 
die qui detruisit le premier sanctuaire de Bhadrefvara 1 . 
On ignore la date de la mort de Rudravarman I, mais 
on est tente de lui attribuer les ambassades en Chine 
de 568 et 572 2 , par crainte de donner un regne exag6r6- 
ment long a son fils et successeur Qambhuvarman mort 
en 629. j 

Vis-a-vis de 1’ Empire du milieu, le nouveau roi Qam- 
bhuvarman (Fan Fan-tche des textes chinois) mit A 
profit la faiblesse de la dynastie des Tch’en (557-589) 

« pour se liberer de toute manifestation de vassalite A ' 
leur egard. Quand il vit la puissance de 1’empire re- 
naitre aux mains de Yang Kien, qui s’etait proclam6 
roi Souei (589), il pensa plus prudent de renouer spon- [ 
tan6ment les relations et lui presenta le tribut en 595 » s . 
Mais dix ans plus tard, l’empereur chargea Lieou Fang, . 
qui venait de lui reconquerir le Tonkin, d’aller faire 
campagne au Champa. La resistance de Cambhuvarman 
fut vaine, et une fois de plus les armees chinoises occu- 
p^rent K’iu-sou et la capitale, alors A Tra-kiSu 4 , d’oiu 
elles ramen&rent un gros butin. D£s qu’elles se furent j 
retirees, Cambhuvarman reintegra son pays, et demanda 
son pardon A 1’empereur. Puis il negligea l’obligation 
du tribut, mais apres 1’avenement des T’ang (618), il 
envoya au moins trois ambassades en 623, 625 et 628. j 

1. L. Finot, Stile de (Cambhuvarman d. Mi-s tin, BEFEO-, III, p. 207. i 

2. G* Maspero, Le rcyaume de Champa , p. 81, n. 4. [ 

3. Ibid., p . 82. 

4. B. Stein, Les antecedents du Champa, loc. cit., montre que c*cst | 
avec ritin4raire de Fexpddition de Lieou Fang en 605 qu'on doit ioca- | 
User pour la premiere fois avec quelque certitude la capitale de Lin-yi ; 
au sud du Col des Nuages, dans le Quang-nam, sans doute sur l’exn- , 
placement actuel de Tra~ki£u, od des fouilles ont rdvSld un centre im- j 
portant. C’est vers la mime £poque qu'apparait dans les inscriptions ! 
sanskrites du Cambodge et du Sud-Annam le terme Champs applique ; 
h cette rdgion, la transcription chinoise Tchan-tch’eng ne venant qu’un ; 
sifccle plus tard. 


C’est probablement Qambhuvarman qui re?ut du 
Cambodge le ministre Simhadeva, envoys par Malien- 
dravarman pour nouer avec le Champa des relations 
amicales. An cours de son long regne qui prit fin en 
629, il releva les mines du temple de Bhadregvara, in- 
cendie sous le regne de son pere, et donna au nouveau 
sanctuaire le nom de Qambhubhadregvara, aecolant 
ainsi son nom a celui de son lointain predecesseur 
Bhadravarman 1 . On a longtemps indentifie ce nouveau 
sanctuaire avec la grande tour de Mi-son 2 , mais la chro- 
nologie de l’art cham revisee par Ph. Stern attribue 
& cet edifice une date beaucoup plus basse 3 . 

Qambhuvarman eut pour successeur son fils Kandar- 
padharma (Fan T’eou-li des Chinois) dont le regne fut 
pacifique, et qui envoya en 630 et 631 de riches cadeaux 
k l’empereur T’ai Tsong des T’ang. 

De Prabhasadharma (Fan Tchen-long), fils de Kan- 
darpadharma, qui succeda a son pere a une date incon- 
nue, on ne connait guere que deux ambassades en 640 
et 642. II fut assassin^ en 645 par un de ses ministres. 

Apr6s le regne assez court de Bhadregvaravarman, 
fils du brahmane Satyakau?ikasvamin et d’une soeur 
cadette de Prabhasadharma, le trone revenait dans la 
ligne legitime a une autre soeur de Prabhasadharma, fille 
d’une femme de premier rang de Kandarpadharma. Cette 
princesse, d’apres YAncienne Histoire des T’ang, aurait 
6t6 couronn6e 4 , mais les inscriptions n’en soufflent mot. 
Elies disent seulement qu’une fille de Kandarpadharma 

1. L. Finot, Side de Qambhuvarman, loc, cit. 

2. L. Finot, BEFEO., IV, p. 910. 

3. Le d6but du X® si6cle, Gf. Pn. Stern, Art du Champa, p, 70. 

4. G. Maspero, loc. cit., p. 89, n. 1. Je n’arriye pas k comprendre pour- 
<Juoi cet auteur affirme par deux fois (pp. 89 et 91) que cette princesse fut 
marine k Prak&$adharma, etant donnd qu’elle <*tait Farriere-grand’tante 
de ee dernier, Aucune source, k ma connaissance, ne fait allusion k un 
tel manage, que G. Maspero semble avoir invents pour justifier Facces- 
sion de Prak^adharma au pouvoir. 
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avait eu un petit-fils norame Jagaddharma qui s’dtait 
rendu au Cambodge 1 2 oil il avait epouse la princesse 
Qarvani, fille du roi I^anavarman. De ce mariage dtait 
n6 un fils, Prakagadharma, qui prit a son av^nement 
en 653 le nom de Vikrantavarman s . Ce roi employa 
■son regne long et paisible a multiplier dans le cirque 
•de Mi-son, k Tra-ki6u 3 , et en divers autres points du 
Quang-nam, des fondations religieuses : plusieurs d’en- 
tre elles attestent l’existence au Champa a cette epoque 
d’un culte de Vishnu qui « semble d’ailleurs gtre d’ordre 
litt^raire plutot que sectaire » 4 . Une inscription rupes- 
tre trouvee dans la province de Khanh-hoa, au nord de 
Nha-trang 5 , prouve que sa domination s’etendait loin 
dans le Sud. II envoya des ambassades en Chine en 653, 
657, 669 et 670. A moins de lui attribuer • un rdgne 
d’une duree exageree, il faut admettre qu’il eut vers 
686 un successeur portant le mSme nom, Vikrantavar- 
man II, dont on connait une quinzaine d’ambassades 
■en Chine entre 686 et 731 6 . 

3. Le Cambodge preangkorien (635-685). 

Aprte Igavavarman I qui cessa de regner vers 1’an 635, 
les inscriptions du Cambodge nous font connaitre un roi 
nomme Bhavavarman dont on ignore les liens de parente 

1. « Par suite d'une faute », dit la Nouvelle Histoire des Tang , — 
* par suite de certaines circonstances », dit avec plus de reserve Finsc- 
ription. 

2. L. Finot, Les inscriptions de Mi-sdn, ioc. cit., pp. 923, 924. — 
Ed. Huber, V inscription de Tra-kiiu , BEFEO., XI, p. 263. 

3. Les sculptures de Tra-kidu actuellement connues seraient plus tar- 
dives et correspondraient au style de Mi-s6n du d&but du X* si&cle, 
<Ph. Stern, Ioc, cit ). 

4. P. Mus, V inscription & Vdlmtki de Prakd$adharma, BEFEO., 
XXVIII, p. 152. 

5. Inscr. de Lai Gam. L. Finot, Une nouvelle inscription de Prakd$a- 
dharma , BEFEO, XV, 2, p. 112. 

6. G. Maspero, Le royaume de Champa, p. 92. 
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9 .V 6 C son predecesseur . Ls sculc inscription d&t^c cju on 
possMe de lui est de 639 et provient de la region de 
Takeo l . On peut avec quelque vraisemblance lui attri- 
buer celles de la grande tour du Phnom Bayang 2 3 4 5 et du 
Phnom Preah Vihear de Kompong Ch’nang 8 . C’est sans 
doute lui, et non Bhavavarman I comme on l’a era long- 
temps, qui est mentionne dans les deux premieres inscrip- 
tions publics dans le recueil de Barth et Bergaigne. 

Ces deux textes parlent d’un fils deBhavavarman qui 
lui aurait succede. II doit s’agir de Jayavarman I dont 
la plus ancienne date connue est 657 \ et qui comment 
peut-gtre k regner quelque annees plus t6t 6 . Les inscrip- 
tions gravies pendant son regne etant assez nombreuses 
dans la province de Takeo, on peut en inferer qu’il eut 
pendant un temps sa residence a Angkor Borei. Mais 
il ne negligea pas pour autant les anciennes capitales, 
et fit des fondations dans la region de Vyadhapura 
(Ba Phnom) 8 et au vieux sanctuaire du Lingaparvata 
k Vat Ph’u 7 . En ce qui concerne ses relations avec la 
Chine, F Ancienne Histoire des Tang parle en termes tres 
generaux d’ambassades du Tchen-la revues par l’empe- 
reur Kao Tsong des T’ang (650-683), sans en preciser 
les dates. Le regne de Jayavarman I, qui semble avoir 
et6 pacifique, dura une trentaine d’anntes et prit fin 
apr&s 681 8 . C’est peut-£tre lui qu’une inscription de 713 
designe a titre posthume comme « le roi qui est alle k 
Qivapura » 9 . II ne semble pas avoir laisse d’heritier, car 

1. G. CcEDiss, Inscr. de Bhavavarman II, BEFEO., IV, pp. 691-697.. 

2. G. CcEDfcs, Inscr. du Cambodge, I, p. 252. 

3. Ibid., p. 3. 

4. L. Finot, L’inscription de Kompong Riisei, BEFEO., XVIII, 10, 
p. 15. 

5. G. C(ed£s> Inscr. du Cambodge, H, p. 193. 

6. Barth et Bergaigne, Inscr. sanskrites, n° IX, p. 59. 

7. A. Barth, Stile de Vat Phou, BEFEO., II, pp. 235-240. 

8. G. CcEDfes, Inscr. du Cambodge, II, p. 40. 

9. BEFEO., XXXIX, p. 341. 
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on verra k cette date le pays gouverne par une reine 
Jayadevi, qui se plaint du « malheur des temps » l . Les 
premiers souverains d’ Angkor ne se reclamaient pas de 
la dynastie de Jayavarman I, dont la chute fut appa- 
remment la cause diterminante de la secession au VIII e 
siecle 2 . 

Des conquetes de Bhavavarman I a la fin du rigne de 
Jayavarman I, on constate 1’affermissement progressif 
du pouvoir des rois khmers sur les territoires del’ancien 
Fou-nan situis dans la valine du bas Mekong et le bassin 
du Grand Lac. De cette epoque « preangkorienne » de 
I’histoire du Cambodge subsistent de nombreux vesti- 
ges areheologiques : monuments, sculptures, inscriptions. 
L’architecture, caracterisee par des tours isolees ou grou- 
pies, presque toutes en brique 3 avec des encadrements 
de portes en pierre, a ete etudiee de fagon exhaustive 
par H. Parmentier dans son Art khmttr primitif 4 . La 
statuaire, qui a produit quelques pieces remarquables, 
conserve certains traits des prototypes hindous, mais 
elle montre deja les tendances a la raideur et a la fron- 
talite qui caractirisent l’art du Cambodge par rapport 
a celui des autres pays de 1’Inde exterieure. La sculp- 
ture decorative manifeste deji une richesse qui laisse 
pressentir I’exubirance de la periode angkorienne. 

Les inscriptions gravees sur des stiles ou sur les pie- 
droits des portes sont redigees dans un Sanskrit assez 
correct, et tou jours en langage poetique. Les inscrip- 
tions en khmer, qui commencent k faire leur apparition 
en assez grand nombre, ont conserve un etat archai- 

1. Infra, p. 148, h v 

2. P. Dupont, La dislocation du Tchen-la, BEFEO., XLLII, p. 17 ct 
sniv. 

3. Une des exceptions les plus remarquables est FAsram Maharosei, cf ~ 
H. Mauger, BEFEO., XXXVI, pp. 65-95. 

4. Public. EFEO., XXI-XXI1, Paris, 1927. Cf. H. Parmentier,. 
Complement it V Art khmir primitif , BEFEO., XXXV, pp. 1-115. 
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que de cet idiome qui depuis quatorze si^cles a subi 
des changements beaucoup moindres que les langues 
indo-europ6ennes pendant le mfime temps. Ces textes 
epigraphiques constituent la principale source d’infor- 
mation sur l’histoire et les institutions du pays. Ils rev&- 
lent une administration fortement organisee, et toute 
une hi6rarchie de fonctionnaires dont on connait mieux 
les titres que les attributions. 

C’est surtout la vie religieuse qu’ils font connaitre. 
Leurs stances liminaires, contenant une priere adress6e 
aux divinit6s sous 1’invocation de qui la fondation est 
placee, sont & cet egard tres instructives. Les principales 
sectes hindouistes semblent avoir coexists au Cambodge 
comme dans I’lnde propre, et parmi elles on trouve dfejd 
mentionnees la secte ?ivaite des Pdgupatas et la secte 
vishouite des Pdnchardtras 1 qui joueront & lApoque 
d’Angkor, chacune dans sa sphere, un r61e de premier 
plan. L’epigraphie et l’iconographie s’accordent pour 
marquer l’importance a cette epoque, et au siecle sui- 
vant, d’un culte de Harihara ou Vishnu-Qiva r£unis 
en un seul corps, dont on n’entendra plus gu£re parler 
ensuite. Le culte de Qiva, surtout sous la forme du linga, 
jouit de la faveur royale et fait d6j A presque figure 
de religion d’Etat. Quant au bouddhisme qui n’a guere 
laiss6, en dehors des Buddhas de style Gupta mentionnds 
& propos du Fou-nan 2 , qu’une unique inscription nom- 
mant deux moines (bhikshu ) 3 , il semble fitre en regression, 
si 1’on se rappelle la faveur dont il jouissait au Fou-nan 
aux V e -VI e si^cles. Bien qu’il rapporte son temoignage 
au Fou-nan (appele par lui Po-nan), c'est sans doute le 
Tchen-la que le pelerin chinois Yi-tsing a en vue vers la 

1. G. C<ed6s, Inscr. du Cambodge , I, p. 5 ; II, p. 193. Sur ces sectes, cl. 

■ infra, p. 193. ■ 

2. Supra, p. 1 07. 

3. Barth et Bergaigne, lac. ciL, n° X, p. 63. 
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fin du VI I e siecle lorsqu’il ecrit : « La loi du Buddha pros- 
p6ra et se r6pandit. Mais aujourd’huijun roi mfechant 
1’a eompletement d6truite et il n’y a plus du tout de 
bonzes » 1 . La culture litteraire dont font foi les ins- 
criptions sanskrites etait bas6e sur les grandes epopees 
hindoues, Rdmdyana et Mahdbhdrata, et sur les Purdnas 2 
qui fournissaient aux po&tes officiels leur riche matiere 
mythologique. 

Au point de vue social, quelques textes epigraphiques 
montrent l’importance de la filiation en ligne maternelle 3 , 
que Ton retrouvera & 1’epoque d’ Angkor a propos de la 
transmission des charges dans plusieurs grandes families 
sacerdotales 4 . La constitution matriarcale de la famille 
est un systeme repandu dans toute l’Indon6sie e , et pra- 
tique par divers groupes ethniques d’Indochine®. Dans 
1’ancien Cambodge, il peut avoir ete imports de l’lnde 
oh il est attests chez les Nayars et les brahmanes Nam- 
butiri 

Pour la connaissance de la civilisation materielle au 
Cambodge durant le VII® siecle, on dispose d’un passage 
de YHistoire des Souei qui se rapporte au regne d’I?a- 
navarman et qui a ete reproduit intSgralement par Ma 
Touan-lin dans son Ethnographic de peuples etrangers 
d la Chine composee au XIII e siecle. Je crois bien faire 

1. P. Pelliot, Le Fou-nan, loc. cit., p. 284. 

2. Des mamiscrits de ces textes sont mentionn^s dans les inscriptions 
de Fepoque, cf. Barth et Bergaigne, loc . cit, n° IV, p. 30 ; BEFEO., XI, 
p. 393. 

3. Barth et Bergaigne, loc . cit , n° IV, p. 29 (contrairement a Pusage 
indien, le fils d’un brahamane et d'une princesse de sang royal nalt 
kshatriya) ; n° X, p. 63. 

4. Ibid pp. 124-126. 

5. Ibid., p. 360, n. 1. 

6. M. Ner, U organisation familiale en pays mol , Cahiers Soc. Geogr. 
Hanoi, n° 15, 1928 ; Au pays du droit matemet , BEFEO., XXX, p. 533. — 
J. S. Furnivall, Matriarchal vestiges in Burma, J. Burma Res. Soc., I, 
1912, pp. 15-30. 

7. E. Thurston, Castes and tribes of Southern India , Madras, 1909, 
vol. V. 
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eu le citant, faute de mieux, d’apr£s la traduction du 

Marquis d’HERVEY de Saint-Den vs 1 . 

«... Ce prince fait sa residence dans la ville de Y-cho- 
na, qui comporte plus de vingt mille families. Au milieu 
de la ville est une grande salle oil le roi donne audience 
et tient sa cour. Le royaume renferme encore trente 
villes, peupl£es chacune de plusieurs milliers de families, 
et toutes regies par un gouverneur ; les titres des fonc- 
tionnaires de 1’Etat sont les mftmes que dans le Lin-yi. 

«Tous les trois jours, le roi se rend solennellement 
a la salle d’audience et s’assied sur un lit fait des cinq 
esp^ces de bois de senteur et orne des sept choses pre- 
cieuses. Au-dessus du lit s’616ve un pavilion tendu de 
magnifiques 6toffes, dont les colonnes sont en bois veine 
et les parois en ivoire parseme de fleurs d’or. L’ ensemble 
de ce lit et de ce pavilion forme en quelque sorte un 
petit palais, au fond duquel est suspendu, comme au 
Tch’e-t’ou, un disque k rayons d’or en forme de flammes. 
Un brMe-parfums d’or, que deux hommes entretiennent, 
est place en avant. Le roi porte une ceinture de coton 
ki-pei, rouge d’aurore, qui lui tombe jusqu’aux pieds. 
H couvre sa tSte d’un bonnet chargfe d’or et de pierre- 
ries, avec des pendants de perles. A ses pieds sont des 
sandales de cuir et quelquefois d’ivoire ; k ses oreilles, 
des pendants d’or. Sa robe est toujours faite d’une Stoffe 
blanche tr6s fine appelee pe-tie. Q uan d il se montre la 
t$te nue, on n’aperQoit pas de pierres precieuses dans 
ses cheveux. Le costume des grands officiers est pres- 
que semblable k celui du roi. Ces grands officiers, ou 
ministres, sont au nombre de cinq. Le premier a le titre 
de koulo-geou ( guru ?). Les titres des quatre autres, dans 
1’ordre du rang qu’ils occupent, sont ceux de siang-kao- 
ping, p'o-ho-to-ling, cho-mo-ling et jan-lo-leon. Le nombre 
des officiers infferieurs est tr6s considerable. 


1. Pp. 477-481. 
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« Ceux qui paraissent devant le roi touchent trois fois 
la terre de leur front, au bas des marches du trone. Si 
le roi les appelle et leur ordonne de monter les degres, 
alors ils s’agenouillent en tenant leurs mains croisees 
sur leurs epaules. Ils vont ensuite s’asseoir en cercle 
autour du roi, pour deliberer sur les affaires du royaume. 
Quand la seance est finie, ils s’agenouillent de nouveau, 
se prosternent et se retirent. Plus de mille gardes revfi- 
tus de cuirasses et armes de lances sont ranges au pied 
des marches du trone, dans les salles du palais, aux 
portes et aux peristyles... 

« L’usage des habitants est de toujours marcher cui- 
rasses et en armes, de telle sorte que la moindre querelle 
entraine des combats sanglants. 

« Les fils de la reine, femme legitime du roi, sont seuls 
aptes k heriter du trone. Le jour oil le nouveau roi est 
proclame, on mutile tous ses freres. A l’un on ote un 
doigt, a l’autre on coupe le nez. Ensuite on pourvoit 
a leur subsistance, chacun dans un endroit separe, sans 
jamais les appeler it aucune charge. 

« Les hommes sont de petite stature et ils ont le teint 
noir ; mais beaucoup de femmes ont le teint blanc. Tous 
roulent leurs cheveux et portent des pendants d’oreilles. 
Ils sont d’un temperament vif et robuste. Leurs mai- 
sons et les meubles dont ils se servent ressemblent 
4 ceux du Tch’e-t’ou. Ils regardent la main droite 
comme pure et la main gauche comme impure. Ils font 
des ablutions chaque matin, se nettoient les dents avec 
de petits morceaux de bois de peuplier et ne manquent 
pas de lire ou de reciter leurs pri&res. Ils renouvellent 
leurs ablutions avant de prendre leurs repas, font jouer 
leurs cure-dents en bois de peuplier aussitot apres et 
r6citent encore des prieres. Dans leurs aliments, il 
entre beaucoup de beurre, de lait caille, de sucre en 
poudre, de riz et aussi de millet dont ils font une sorte 
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de g&teaux qui se xnangent trempfe dans des jus de 
viande, au commencement des repas. 

« Gelui qui desire se marier envoie tout d’abord des 
presents a la jeune fille qu’il recherche; ensuite la 
famille de la jeune fille choisit elle-meme un jour heu- 
reux pour faire conduire l’epouse au domicile de l’6poux, 
sous la garde d’un entremetteur. Les families du man 
et de la femme passent huit jours sans sortir. Jour et 
nuit les lampes demeurent allumSes. Quand la cdre- 
monie des noces est terminee, l’epoux revolt une part 
des biens de ses parents et va s’etablir dans une maison 
k lui. A la mort des parents, si les defunts laissent de 
jeunes enfants qui ne soient pas encore mari6s, ces 
enfants prennent possession du reste des biens; mais 
si tous les enfants sont dej& maries et dotes, les biens 
que les parents avaient conserves pour eux-m6mes 
entrent dans le tr£sor public. 

« Les funerailles se font de cette manure : les enfants 
du d6funt passent sept jours sans manger, se rasent 
la t&te en signe de deuil et poussent de grands cris. 
La parents s’assemble avec les bonzes et les bonzesses 
de Fo ou les religieux du tao, qui accompagnent le 
mort en chantant et en jouant de divers instruments 
de musique. Le corps est brule sur un bucher forme 
de toute espece de bois aromatiques ; les cendres sont 
recueillies dans une urne d’or ou d’argent qu’on jette 
dans les eaux profondes. Les pauvres font usage d une 
urne de terre cuite, peinte de differentes couleurs. II 
en est aussi qui se contentent de deposer le corps au 
milieu des montagnes, en laissant aux bates sauvages 
le soin de le d£vorer. 

«Le Nord du Tchen-la est un pays de montagnes 
entrecoup6es de valines. Le Midi renferme de grands 
mar6cages, avec un climat si chaud que jamais on ne 
voit ni neige ni gel6e blanche ; le sol y engendre des 



LE ROYAUME MON DE DvArAVATI 


exhalaisons pestilentielles et fourmille d’insectes veni- 
meux. On cultive dans ce royaume du riz, du seigle. 
un peu de mil et du gros millet ». 


4. Le royaume mdn de Dv&ravatt, 


A l’ouest d’I<;anapura, c’est-a-dire du Cambodge, le 
pelerin chinois Hiuan-tsang, au milieu du VII e siecle, 
place le royaume de T’o-lo-po-ti l . Ce nom, avec ses 
diverses variantes 2 3 , correspond k celui du pays de 
Dvdravatl dont, en dehors des textes chinois, on n’a 
pas encore retrouve mention a l’epoque ancienne, mais 
qui s’est conserve dans le nom officiel des capitales 
siamoises * : Ayuth’ya fondle en 1350, et Bangkok en 
1781. On verra plus loin 4 5 qu’Ayuth’ya fut fondle A la 
suite de 1’abandon d’une ville situee dans la region de 
Sup’an, et il semble raisonnable d’en inferer que le 
nom de Dvaravati, preserve dans le nom des capitales 
successives des T’ais du bas Menam, s’appliquait k 
1’origine k une cite situee dans cette region 6 .. D’au- 
tre part, le bassin inferieur du Menam, de Lop’buri 
au nord k Ratburi dans l’ouest et a Prachin vers Test, 
rec&e des vestiges archeologiques et epigraphiques, 
d’origine bouddhique, presentant entre eux assez d’af- 
finites pour qu’on soit amene a les considerer comme 


1. Memo ires, trad. St. Julien, II, p. 83. — Cf. G. H. Luce, Countries 
neighbouring Burma, J. Burma Res. Soc., XIV, 1924, pp. 178-182. 

2. Tchouan-lo-p’o-Vi et T’o-lo-pa-ti (Nouveiie Histoire des T'ang), 
Chb-ho-po-ti, Tou-lo-ho-po-ti, Tou-ho-lo (Yi-tsing). P. Pelliot, Deux 
itiniraires , loc. cit., pp. 223, 232, 360, n. 1. 

3. Krung DevamaMnagara Pavara Dvaravati £ri Ayudhy& Maha- 
tilaka Bhavanavaratna R&jadh&nt Purlramya. Cf. Prince Dhani Nivat, 
The city of Thawarawadi Sri Ayudhya, J. Siam Soc., XXXI, 1939, p. 147. 

4. Infra, p. 369. 

5. H. G. Quaritch Wales, Some notes on the Kingdom of Dvdra- 

vaft , J. Greater India Soc., V, 1938, pp. 24-30; Towards Angkor , pp. 
132-146. 


132 DU MILIEU DU VI® SINGLE A LA FIN DU VII* SlfeCLE 

des vestiges d’un mtene Etat : le royaume de DvSra- 
vatl 1 , dont la naissance coincide peut-6tre avec le 
d6membrement du Fou-nan, mais dont on ne sait 
presque rien. Une inscription de Lop’buri, en langue 
m6ne archalque 2 , laisse penser que le fonds de sa popu- 
lation etait mfin 3 . Par ailleurs, une 16gende ayant un 
certain caract&re historique attribue k une colonie d’6- 
migrants, venus de Lavo (Lop’buri) sous la conduite 
de la reine Chammadevi, la fondation de la ville de 
Haripunjaya (Lamp’un) 4 5 6 , oil Ton verra regner au XII® 
si tele une dynastie connue par plusieurs inscriptions 
en langue mone 8 . 

5. Le royaume pyu de Qrlkshetra. 

A l’ouest de Dvaravati, Hiuan-tsang 0 et Yi-tsing 7 
placent le royaume de Che-li-tch’a-ta-lo, c’est-^-dire 
Qrlkshetra, qui est l’ancien nom de Prome (en birman 

1. L. de LajonquiEre, Le domaine arcMologiqne du Siam, Bull. Comm* 
AxcMol. Indochine, 1909, pp. 200-237; Essai d’inventaire arclxiologique 
du Siam , Ibid., 1912, pp, 100427, — G. CcedEs, Tabldtes votives boud- 
dhiques du Siam, Et. Asiat. EFEO., I, p, 152, n. 1 ; Les collections archio- 
logiqms du Musie National de Bangkok, Ars Asiatica, XII, pp. 20-24; 
Recueil des inscriptions du Siam, II, pp. 1-4. — P. Dupont, Music 
Guimet » Catalogue des collections indochinoises, Bull. Comm. Arch£ol. In- 
dochine, 1931-1934, pp. 45-53 ; Vishnu miiris de V Indochine occidentals , 
BEFEO., XU, pp- 233-254; Mission au Siam , BEFEO., XXXVII, 
pp, 686-693. — R. S. Le May, Buddhist Art in Siam, pp. 21-34. 

2. G. Cced&s, BEFEO., XXV, pp. 186 ; Recueil des inscriptions du 
Siam , II, pp. 17-19 ; — R. Halliday, Les inscriptions m6n du Siam , 
BEFEO., XXX, pp. 82-85. 

3. P. Pelliot, Deux itiniraires , loc, cit., p. 231, Pavait pressent*. 
— Se basant sur r&ude de squelettes d'&ge douteux exhumes h Kong 
Tiik, H. G. Quaritch Wales pretend qu'il y avait des T'ais dans 
la region & haute 4poque (Man, juin 1937, p. 113), mais cette opinion est 
combattue par E. Seidenfaden, j. Siam Soc., XXX, 1938, p. 245. 

4. G. CcsDfes, Documents sur le Laos occidental , BEFEO., XXV, pp. 
16-17. — C. Notton, Annales du Siam, II, pp. 7-33, 

5. G. Cced£:s, Ibid,, pp. 189-200, et R. Halliday, loc, cit pp. 86-105. 

6. Mimoires , II, p. 82. 

7. A Record, trad. Takakusu, p, 9. 
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Thayekhettaya) On a vu duns le chapit™ prtcM^t 
<me "'emplacement de l'ancienne cap.tele dea Pyus eat 
renr6sen4 par le site archtologique de M6za prte de 
Prome s . La ville etait entour6e d’une enceinte circu- 
laire en briques. Les images bouddhiques qu on y < 
ttouvte sent de style Gupta 

avec le bouddhisme du TheravMa attest dcs ^a 
d u V‘ slide par les inscriptions en langue p4he ‘ a “ 
VIP siecle, notamment dans les ouvrages *' 

les preuves de l’existence * grtkshetra de la secte 
hlnayaniste des Mulasarvastivadins de langue sanskn e, 
probablement originaire du Magadha 3 * . 

Les environs de Prome ont livr6 aussi des ^es 
funeraires contenant des restes mortels. 
laient leurs xnorts et conservaient leurs ^dre s dan d 
umes en terre cuite, mais pour les ro!S 
en pierre, et portaient inscrits les «°ms des dto • 
Celles qui ont 6t6 retrouv6es se rapportant d i des rois 
qui rfegn^rent * la fin du VII 3 et au dfebut du VIII 
sitele, il en sera parl6 dans le chapitre suivant. 

6. Les Etats de la P&ninsule Malaise 
au VII e sifecle. 

A l’ouest de Dvaravati et au sud-est de C rfkshetra ’ 
Hiuan-tsang place « pr£s d’une grande baie » le pays 
de Kamalanka 5 , qui est peut-fitre identique au Lang- 

1. p. Pelliot, neuz ^m< I 2 rai>e^ lo^ crt., pp^l7^2^3.^— G^H^LucE, 

Countries neighbouring Burma, J. Burma Res. Soc., > j 0U u- 

2. L. de Beyli6, V architecture htndoue en E.-O , P H ‘ 3 '“; ur ' Bu m a 
les de Prome, cf. l’excellente bibliographie de G. H. Luce, J. V 

n f S'JSISL 1 0, Burma pp. <»-3<C 

l S X l“i Jl£ anrlent P,u. J- »™« *«•»"* »*- 
1937, p. 247. 

B. Mdmoires . II, P* 82. 
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kia-chou de Yi-tsing, c’est-a-dire au Lankasuka 1 : 
il faut de toute fagon le chercher sur la Peninsule Ma- 
laise. Le grand pelerin ne donne aucun detail sur ces 
regions qu’il n’a pas visitees, et les donnees historiques 
qu’on peut extraire des autres textes sont sporadiques. 

G’est au d6but du VII e siecle que remontent les ren- 
seignements qui ont 6t6 utilises par Ma Touan-lin 
dans son chapitre sur le Tch’e-t’ou ou pays de la Terre 
Rouge dejd mentionne dans le chapitre precedent. En 
void quelques extraits qui donnent une idee de la civi- 
lisation des petits Etats hindous de la peninsule a cette 
6poque *. 

«Le nom de famille du roi Tch’e-t’ou est K’iu-t’an * 
et son nom personnel Li-fou-to-si. On ne sait a quelle 
epoque remonte l’histoire des ancfrtres de ce prince. 
On raconte seulement que son pdre, ayant abandonne 
le trflne pour se faire religieux, lui a transmis la royaute 
dont il est en possession depuis seize ans 4 . Ce roi Li- 
fou-to-si a trois femmes, qui toutes sont des filles des 
royaumes voisins. II habite Seng-k’i (ou Seng-tche), ville 
munie de trois enceintes, dont les portes sont separees 
l’une de l’autre par une distance d’environ cent pas- 
Sur chacune de ces portes, enguirlandees de clochettes 
d’or cisele, on a peint des Bodhisattvas et des immor- 
tels qui planent dans les airs’.. Les edifices du palais 
n’ont qu’un etage. Toutes les portes sont sur la m&me 
ligne et tournees du c6te du nord. Le trone, eleve sur 
une estrade a trois marches, est egalement tourne vers 


t. Cf. supra, p. 90. — ■ P. Pelliot, Deux itindraires, loc. cit, p. 406. ,* 

G. Ferrand, Malaka, le Malayu et Maldyur, J. Asiat., juilL-aoM 1918, 
pp~ 134-145. — S. Levi, Pri-aryen et pr6~dravidien dans Vlnde, Ibid., 
juill.-sept. 1923, pp. 37 et suiv. — G. H. Luce, Countries neighbouring 
Burma , J. Burma Res. Soc., XIV, 1924, pp. 161-169. 

2. Mdridionaux , trad. <LHervey de Saint-Denys, pp. 467-470. 

3. Gautama. 

4. Ces renseignements sont probablement de 609, date a laquelle une 
mission chinoise vint dans le pays. 
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le nord. Le roi s’y montre, rev£tu d’une robe dont la 
couleur est eelle du soleil levant. Son bonnet est ome 
de fleurs d’or et de pendants de pierres precieuses. Quatre 
feunes filles se tiennent debout A ses c6tes. Ses gardes 
sont au nombre de plus de cent. Derriere le tr6ne 
est une sorte de grande niche faite de cinq especes de 
bois odoriferants inscrustes d’or et d’argent et au fond 
de laquelle est suspendu un disque A rayons d’or en 
forme de flammes. De chaque cdte de l’estrade royale 
sont places deux grands miroirs metalliques ; devant 
chacun de ces miroire, un vase d’or, et devant chaque 
vase un brule-parfums egalement en or. Au bas de 
l'estrade est un boeuf d’or couche, abrite par un dais 
qu’accompagnent de tres riches eventails. Quelques 
centaines de brahmanes assis sur deux rangs vis-a-vis 
les uns des autres, A droite et a gauche de l’estrade, 
assistent A l’audience royale. 

a Les hauts dignitaires, charges de gerer ensemble 
les affaires du royaume, se composent d’un premier 
ministre du titre de sa-t’o-kia-lo 1 , de deux fonction- 
naires du titre de t'o-na-ta 2 3 , et de trois autres assistants 
du titre de kia-li-mi-kia s . La repression des crimes 
est confine partieulierement a un grand magistrat du 
titre de kiu-lo-mo-ti 4 5 6 . Enfin, chaque ville est placee 
sous l’autorite de deux mandarins principaux, appeles 
na-ya-kia 5 et po-ti G . 

« ... Pour les mariages, on choisit d’abord un jour 
heureux. Les cinq jours qui precedent la date fix6e 

1. Sddhukara « faisant le bien », ou plutdt sardhakara « collaborates 

2. Dhanada « dispensateur de biens », litre que Von trouve grave sur 
un cachet trouve k Oe Eo. 

3. Karmika , « agent ». 

4. Kulapati * chef de famille », titre attests dans Fepigraphie cambod- 
gienne ou il designe le superieur d'un dtablissement religieux. 

5. Ndyaka « guide », attests dans une inscription de Lop’buri (G. Cced&s, 
Recueil des inscriptions du Siam, II, p. 14). 

6. Pati * chef », encore en usage dans la titulature javanaise. 
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sont employes k se rejouir et & boire. Au sixieme jour, 
le p&re met la main de sa fille dans celle de son gendre \ 
et le septi&me jour le mariage est consommA La noce 
terming, on prend conge les uns des autres et les 
nouveaux epoux vont vivre a part, k moins que le mari6 
n’ait encore son p6re, auquel cas il demeure avec lui. 

«Ceux qui perdent leur pere, leur m&re ou leurs 
fr&res se rasent la tfite et prennent des vfetements blancs. 
IIs construisent au-dessus de l’eau une case de bambou, 
qu’on remplit de menu bois et dans laquelle on place 
le cadavre. On arbore des drapeaux, on brule des par- 
lums, on souffle dans des conques et l’on bat du tam- 
bour, tandis que le feu est mis au bucher et que les 
flammes le consument. A la fin, le tout disparait dans 
l’eau. Cette c6r6monie ne varie jamais. Rien ne dis- 
tingue les fun6railles d’un haut fonctionnaire de celles 
d’un homme du commun. Pour le roi seulement, on 
prend soin d’op6rer la cremation de mani&re k recueillir 
les cendres, qui sont enfermSes dans un vase d’or et 
dont un monument fun^bre revolt le d6pot » *. 

7. L’lnsulinde : le Ho-ling a Java 
et le Mai&yu a Sumatra. 

On a vu les discussions relatives k 1’emplacement 
du pays de Ho-lo-tan, dont la derniere ambassade en 
Chine est de 452 1 2 3 . La mfime incertitude regne k propos 
du Ho-ling dont les trois premieres ambassades datent 

1. La « prise de la main » ( pdnigrahana ) constitue le rite essentiel du 
manage hindou, 

2. Tout ce rituel est strictement hindou. Sur la construction d’un mo- 
nument lun£raire pour les rois, v. infra, pp. 204-207, et G. Cced&s, La 
destination fnniraire des grands monuments khmirs, BEFEO., XL, pp. 
315-343. 

3. Supra, p. 95. 
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-de 640, 648 et 666 1 2 3 . Une recente tMorie voudrait le 
placer sur la Peninsule Malaise, position qui se conci- 
lierait assez bien avec certaines donnfies g^ographiques 
des sources chinoises *. Mais elle souteve par ailleurs 
de graves difficulty qui ne se presentent pas si 1’on 
admet que le Ho-ling se trouvait dans le centre de Java *. 
Les vestiges archeologiques de cette epoque y sont 
malheureusement assez rares, et Ton ne peut gu^re 
citer que Finscription de Tuk Mas probablement du 
milieu du VII e si£cle 4 5 , et peut-§tre les plus anciens 
■edifices du plateau de Dieng 6 . 

Le Ho-ling, dont la Nouvelle Histoire des Tang vante 
la richesse *, 6tait au milieu du VII® siecle un foyer de 
culture bouddhique. C’6tait la patrie du moine Jn’ana- 
bhadra, sous la direction de qui le pMerin chinois 
Houei-ning, venu dans le pays en 664-665, traduisit 
en chinois des textes Sanskrits du Petit V6hicule 7 . On 
est d’accord pour consid6rer le nom du Ho-ling comme 
un equivalent de Kalinga, et l’on etablit volontiers 
un rapport entre l’apparition d’un Etat de ce nom dans 
les mers du Sud au milieu du VII e siecle, et les con- 
quotes des souverains hindous Pulake?in II et Harsha, 
dans le Kalinga sur la cote orientale de l’lnde vers la 
mOme Opoque 8 . Ces conquOtes auraient provoque, comme 

1. P. Pelliot, Deux itinfraires, loc. cit., p. 286. 

2. J. L. Moens, Qrtvijaya, Ydva en Katdha, Tijd. Bat. Gen., LXXVXL, 
pp. 350 et suiv. 

3. P. Pelliot, toe. cit, p. 265. C’etait dej& opinion de Chavamnes. 
Religieux tminens, p. 42, n. 2, 

4. H. Kern, Vespr. Geschr., VII, pp. 199-204. — B. Ch. Chhabra, 
Expansion of Indo- Aryan culture , J. As. So c. Bengal, Letters, 1935, pp. 
33-34. — B. R. Chatterji, India and Jam , II, Inscr., p. 28. 

5. N. J. Krom, Hindoe-Jav. Gesch., p. 127. 

6. W. P. Groeneveldt, Notes on the Malay archipelago, Verh. Bat. Gen., 
XXXIX, 1880, p. 13. 

7. E. Chavannes, Religieux eminents, p. 60. 

8. L. de La Valij£e Poussin, Dynasties et histoire de VInde, pp. 80-82 
et 197. 
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pr6c6demment cellcs des Indo-Scythcs et de Saitiudr^-* 
gupta, ub exode vers 1’Inde ext^rieure ou des <c princes 
en exil » auraient fond£ a Java (ou sur la Pfeninsule) 
un nouveau Kalinga. 

Presque en m&me temps que la premiere ambassade 
du Ho-ling en 640, la Nouvelle Histoire des Tang men- 
tionne en 644-645 la premiere ambassade du Mo-lo- 
yeou \ II s’agit du pays de Maldyu situ6 sur la c6te 
orientale de Sumatra, et centr6 dans la region de Jambi. 
Le p&erin Yi-tsing y fit escale et y s^jouma en 671 K 
II nous apprend dans ses m&moires qu entre 689 et 692 
le Malayu a ete absorbe par le Che-li-fo-che (Qrivi- 
jaya)®. Ce nom apparait peut-fitre d6ja sous la graphie 
fautive Kin-li-p’i-che dans un texte basd sur des don- 
nees anterieures aux voyages de Yi-tsing*. 

Le dfeveloppement de la navigation, qui fetait du en 
grande partie aux commer^ants arabes 1 2 3 4 5 6 , et dont les 
nombreux voyages de pelerins bouddhistes et les echan- 
ges de plus en plus frequents d’ambassades entre la 
Chine et les pays du Sud nous apportent le Umoignage «, 
devait fatalement conferer a cette cote sud-est de Su- 
matra une importance particuliere. Situ6e h 6gale dis- 
tance du detroit de la Sonde et du detroit de Malacca, 
les deux grandes breches ouvertes dans la barriere 
naturelle formee par 1’Indochine et l’lnsulinde, elle 
etait par surcroit le point d’atterrissage normal des 

1. P. Pelliot, Deux itindraires , loc. cit., p. 324. 

2. E. Chavannes, Religieux tminents , pp. 116420. 

3. P. Pelliot, loc . cit, p. 342. 

4. Ibid., p. 324 et n. 5, 

5 Us avaient depuis le XV e si&cle un comptoir k Canton (Hobnell, 
Mem. As. Soc. Bengal, VII, 1920, p. 199). Les Chinois les d&ignaient par 
le terme Ta-che qui correspond au nom Tdjika sous lequel Us etaient 

connus dans l’lnde. . . ,. „ . . 

6. G. Ferrand, Le ICouen-louen et les anciennes navigations inter- 

ocdcuiiques dans les mers du Sud,, J. Asiat. 1915 ; cf. surtout mai-jum pp. 
450-492 et jmll.-aofit, pp. 5-68. 
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bateaux venant de Chine, par mousson de nord-est. 
La chute definitive, au d6but du VII e siecle, du Fou-nan 
qui pendant cinq siecles avait ete la puissance domi- 
nante dans les mers du Sud, avait laisse le champ libre 
au developpement d’un nouvel Etat qui saurait exploi- 
ter les avantages resultant de la possession des estuaires 
et des havres sumatranais pour le eontrdle du commerce 
entre l’lnde et la Chine. C’est & la faveur de ces circons- 
tances que se produisit au VIII e siecle le rapide essor 
du royaume de £rivijaya. 



VI 

L ESSOR DE QRlVIJAYA, 

LA SECESSION AO CAK BODGE 
ET LAPPARITION DES QAILENDRAS A JAVA 
(de la fin du VI |e au debut du IX e sidcle). 

1. Les debuts du royaume de Crivijaya (fin du 
vii® single). — 2. La division du Cambodge : 

TcHEN-LA DE TERRE ET TcHEN-LA D’EAU (DEBUT 

du viii 6 siijcle). — 3. DvaravatI et CrIskhetra 
au viii® siecle. — 4. Java : Sanjaya (732) et 
les £ailendras bouddhistes (fin du viii® si£cle). 
— 5. Le Cambodge : les deux Tchen-la (seconde 
moiti£ du viii® si£cle). — 6. Le Champa meri- 
dional ou Houan-wang (seconde moitie du viii® 
siEcle). — 7. La Birmanie : conquEte par le 
Nan-tchao (vers 760) et decadence de Prome. — 
8. L’expansion du bouddhisme mahayana au 
viii® siEcle. 

t. Les d&buts du royaume de Qrtvijaya. 

Lorsqu’en 671 le pElerin Yi-tsing fit son premier 
voyage de Chine en Inde, sa premiere escale, moins 
de vingt jours apres son depart de Canton, fut Fo-che 
oil il s’arr&ta pendant six mois pour etudier la gram- 
maire sanskrite 1 . «Dans la ville fortifiee de Fo-che, 

I. E. Chavannks, Hdigieux iminenls* p, 119. 
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dit-a, a y a plus de mille prttres bouddhistes dont 
tLkt est toume vers l'dtude et les bonnes actions. 
Ils scrutent et etudient tous les sujets possibles, exac- 
tement comme dans le Madhyade$a (1 Inde) , es reg es 
et les ceremonies y sont identiques. Si un prWre chmo 
vent se rendre en Occident, pour y entendre et y h*® 
(les textes bouddhiques onginaux), il ferait mieux 
de sejourner a Fo-che pendant un an ou deux et d y 
pratiquer les regies convenables ; il pourrait se rendre 

ensuite dans I’lnde centrales 1 . 

A son retour de l’lnde, ou il avait passe dix ans a 
Funiversite de Nalanda, Yi-tsing fit a Fo-che entre 
685 et 689 un nouveau sejour de quatre annees, pendan 
lesquelles il copia et traduisit en chinois des textes 
Sanskrits bouddhiques. En 689, aprhs un bref voyage 
^ Canton ou il avait ete qu6rir quatre collaborateurs, 
il revint s’installer a Fo-che et y ecnvit ses deux Me- 
moires « sur les religieux eminents qui allerent chercher 
la loi dans les pays d’Occident s et « sur la loi interieure, 

adresse des mers du Sud ». , 

En 692, il envoya ses manuscnts en Chine ou il revint 
lui-meme en 695. C’est durant ce dernier sejour qu il 
note dans le second de ces ouvrages que le Mo-lo-you, 
oh il avait fait escale en 671 et Wait reste deux mois, 
« est maintenantle pays de Che-li-fo-che » 2 . 

Or un groupe ^inscriptions en vieux rnalais , aont 
trois out 6t6 trouvtes 4 Sumatra (deux a Palembang, 
une autre a Karang Brahi sur le cours suptaeur du 
Bataug Hari) et la quatritae 4 Kota Kapur dans 1 lit 
de Bangka, attesteut en 683-686 1’ existence 4 Pa em- 


Bi 




Mil 


1 . j. Takakusu, A record by I-i$ing, p. XXXFV . 
q ics inscriptions malaises de Qrtvijaya 9 BEFEO-, XXX, 

a*** “Sr"* 

de Sumatra et de Banka, J. Asiat., oct.-d<$c. 1932, pp. -71 iZb. 


- 





DEBUTS DU ROYAUME DE SrdviJAYA 


bang d’un royaume bouddhiste, qui venait de conqu6rir 
Farriere-pays de Jambi et File de Bangka et s’apprfitait 
A lancer une expedition militaire contre Java. Ce royau- 
me porte le nom de Crivi jaya qui correspond tres exac- 
tement k celui du ( Che-li)-fo-che de Yi-tsing 1 . 

La plus ancienne des deux inscriptions provenant 
de Palembang, celle qui est gravee sur un grosgalet 
trouve k Kedukan Bukit, au pied de la colline de 
Seguntang, nous apprend que le 13 avril 683 2 un roi, 
non d6nomm6, monta en bateau pour aller chercher la 
puissance magique ( siddhay&trd ) et que le 8 mai il 
quitta l’estuaire avec une armee de 20.000 hommes ; 
ensuite de quoi, il confera au pays de Qrivijaya vic- 
toire, puissance et richesse. Ce texte a fait couler beau- 
coup d’encre. On a voulu y voir un acte relatant la 
fondation en 683 de la capitale Qrivijaya 3 par une 
armada venue de Fexterieur, peut-fitre de la Penin- 
sule Malaise 4 , et l’on a meme cru pouvoir lire sur cette 
pierre que le site primitif du Malayu se trouvait a 
Palembang 5 qui aurait pris le nom de Qrivijaya k 
la suite de cette expedition. C’est 6chafauder de bien 


1. La localisation de Che-li-fo-c.he & Palembang a £16 propos^e d&s 
1886 par S. Beal, Some remarks respecting a place called Shi-li-fo-tsai, 
in Lime des merveilles de VI ride, ddit. Van der Lith et M. Devic, Leyde, 
1883-1886, pp. 251-253. — R6eemment, H. G. Quaritgh Wales a tentl 
de placer (Irivijaya a Ch’aiya sur la baie de Bandon, dans la partie 
siamoise de la Peninsnle Malaise (Indian Art and Letters, IX, 1935, 
pp. 1-31). Mais cette hypothec est invraisemblable. cf. G. C<ed&s, A 
propos d*une nouvelle theorie sur le site de Crtvijaua, J. MaL Br. Roy. 
As, Soc., XIV, 1936, pp. 1-9. 

2. Cette date et la suivante ont 6U calculdes par W. E. van Wxjk 
<Cf. W. J. Wellan, Crivijaya , Tijd. Aardrijksk. Gen., LI, 1934, p. 363). 

3. Ph. S. van Ronkel, A preliminary note concerning two old Malay 
inscriptions in Palembang , Acta orientals, II, 1924, p. 21. — N. X Krom 
H indoe- jav. Gesch., p. 121. 

4. J. L. Moens, Qrtvijaga, Ydva en Katdha , Tijd. Bat. Gen., LXXVII 
1937, pp 333-335. 

5. N. X Krom, De heiligdommen van Palembang, Med. Kon. Akad. 
Wetensch., Afd. Letterk., N. R., I, no 7, 1938, pp. 25-26. — Cf. K. A. 
Kilakanta Sastri, S f rt Vijaya , BEFEO., XL, p. 249. 

Les Etats Hind cniists d'Indochine et d*Indon£sie il 
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fragiles hypotheses sur une pierre qui ne se distingue 
d'autres galets inscrits trouv6s a Palembang 1 uieme 
et a Bangka 2 que par la personnalit6 de l’auteur de 
I’inscription et les circonstances dans lesquelles elle 
a ktt gravee. Tout ce qu’on peut dire, c’est ce que ce 
galet a simplement pour objet, comme ses cong6n£res 
plus laconiques, de commimorer un p&erinage dans 
un lieu sacr6, charge de cette puissance magique que 
les Arabes appellent barctka 3 . Le roi, qui en 683 vint 
avec une armee chercher le succes et la victoire pour 
le pays de Qrivijaya dans ce lieu sacr6, y venait sans 
doute k la veille d’une entreprise militaire dont il vou- 
lait s’assurer la reussite. 

Ce roi anonyme est presque certainement le Jaya- 
na$a (ou Jayanaga) qui fonda l’annee suivante a Ta- 
lang Tuwo, k l’ouest de Palembang et a 5 kilometres 
au nord-ouest du Seguntang, un verger public, et fit 
graver h cette occasion un texte exprimant le souhait 
que le merite de cette fondation et de toutes ses autres 
bonnes oeuvres soit reports sur tous les &tres, et leur 
vaille l’ascension vers F Illumination. 

Quant aux deux autres inscriptions, dont l’une est 
datfee de 686, on peut se demander si les conquttes 
qu’elles impliquent ne sont pas le r6sultat de 1 entre- 
prise qu’avait pr^paree le pelerinage comm6mor6 pai 
le galet de Kedukan Bukit. Leurs deux textes, en partie 
identiques, prononcent des menaces et des maledictions 
centre les habitants du haut Batang Hari (la riviere 
de Jambi dont le bassin devait constituer le territoire 

F. M. Schnitgkr, Oudheidkundige vondsten in Palembang , Bijlage A 
(Verslag over de gevonden inscripties door Dr, W. F. Stutterheim), 
Palembang, 1935. - Cf. N. J. Krom, De heiligdommen, loc. cit., p. 8. 

2. B. Ch. Chhabra, Expansion of Indo~aryan culture , J. Asxat. boc. 

Bengal, Letters, I, 1935, p. 31. _ ^ ~ ___ T 

S BEFEO., XXXIII, pp. 1003-1004. — K. A. Nilakanta Sastri, 
Siddhaydtrd, J, Greater India Soc., IV, 1937, pp. 128-136. 
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du Malavu) ei de Hie de Bangka, qui feraient acte d’in- 
soumission envers le roi et envers les fonctionnaires 
nlac6s par lui k la tete de l’administration provmcxale. 
L’inscription de Bangka se termine par la mention 
du depart en 686 d’une expedition contre la terre 
insoumise de Java 1 , peut-etre contre l’ancien royaume 
de T&ruma 2 3 4 5 6 , de 1’ autre e6t6 du detroit de la Sonde, 
dont on n’entend plus parler apr&s son ambassade de 
■ 669 3 

Bien que le roi Jayana ? a ne soit nomme que dans une 
seule des quatre inscriptions, il est vraisemblable qu elles 
emanent toutes de lui : pelerinage en 683 en vue d ob- 
tenir le succSs pour ses entreprises militaires, fondation 
en 684 d’une oeuvre d’mterfrt public, affirmation en 
686 de son autoritfe au nord-ouest et au sud-est de 
son royaume et envoi d’une expedition contre Java 
marquent les diverses etapes de la camera dan roi 
en aui 1’on est tente de reconnaitre le conquerant du 
Mal&yu. Peut-fitre est-ce encore lui qui envoya en 
Chin! 1’ ambassade de 695 S la premiere dont on con- 
naisse la date. Avant elle, on n’a que ^ mention g 
d’ambassades k partir de la penode 670-673 , apres 
"onnait chiles de 702 716 et 724 « m 

Che-li-t’o-lo-pa-mo (Cri Indravarman), /28 et 742, 
au nom du roi Lieou-t’eng-wei-kong 8 . 

L’expansion de grivijaya, au nord-ouest vers le de- 
troit de Malacca et au sud-est vers le detroit de 

1. Maniiestant une ft* de P lus «£ 

dans la premise acception qui se pre t non comme 

. P. V. van Stein Cax-eenfees a P™£®f*f^^Xieur » : il s’agirait 
un nom propre, mais comme un 

d’une expedition « & l’dtranger ». BEFE -v P 63 

2. J. L. Moens, Qrtviiaya, Ydva en KcXaha loc^ cit., p. 

3. P. Pf-lliot, Deux itindraires, loc. cit., p. 

4. Ibid., p. 334. 

5. Ibid., p. 334. 

6. Ibid., p. 335. 
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Sonde, est une indication tres nette de ses visees sur les 
deux grands passages entre 1’ocean Indien et la mer de 
Chine, dont la possession lui assurera pendant plusieurs 
siecles Phegemonie commerciale dans l’lnsulinde. 

L’inscription de 684, premier temoignage date de 
Pexistence du bouddhisme du Grand V6hicule dans 
I’lnde exterieure, confirme les dires de Yi-tsing sur 
Pimportance de Qrivijaya comme centre bouddhique 1 , 
et sur les diverses ecoles bouddhiques dans les mers 
du Sud. II affirme en effet que le Mulasarvastivada, 
une des grandes sectes du Petit Vehicule de langue 
sanskrite 2 , y est a peu pres general ement adopte, 
mais il mentionne des sectateurs du Grand Vehicule 
au Malayu 3 4 5 6 , et constate a £rivijaya Pexistence du 
Yog&chdryabhumigdstra i , un des principaux ouvrages 
d’Asanga, le fondateur de l’ecole mystique Yogachara 
ou Vijn’anavadin s . 

Or le vceu ( pranidhana ) du roi Jayanaga qui souhaite 
aux etres d’obtenir une serie de felicites dont les pre- 
mieres sont purement materielles, mais qui s’Gevent 
peu 4 peu sur le plan moral et sur le plan mystique 
jusqu’ik P Illumination, ce voeu donnait & L. de La 
Vallee Poussin «Pimpression que tout ceci est sur 
le plan du Sarvastivada mahayaniste » fi . On a mSme 
pu penser que la doctrine refletde par ce vceu etait 
peut-etre deja teintee de tantrisme 7 . 

1. Un des maitres de Yi-tsing, £&kyak!rti, y vivait (J. Takakusu, 

A Record , pp. LVIII, LIX, 184). Sur les autres p&lerins qui y residaient 
ou y firent escaie, cf, E. Chavannes, Religieax eminents, pp. 63-64, 126, 
144, 159. v' 

2. J. Takakusu, Ibid., p. 10. 

3. Ibid., p. 11. 

4. E, Chavannes, Religieux tminents , pp. 76-77. 

5. R. Grousset, Philosophies indiennes, II, pp. 7-149. 

6. REFEO,, XXX, p. 656. 

7. G. CcEDfes, Les inscriptions malaises de Qrtvijaya , REFEO., XXX, 
pp. 55-57. La presence du tantrisme k Sumatra dks la fin du VII® si6- 
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L’archtelogie de la region de Palembang 1 , bien qu as- 
sez pauvre, surtout en vestiges architecturaux, confirme 
le temoignage de Yi-tsing et les donates de I’epigra- 
nhie. Les sculptures qu’on y a trouvees sont toutes 
bouddhiques avec une predominance tres nette des 
images de Bodhisattvas. Mais elles sont, dans 1 en- 
semble, posterieures k la pteiode etudiee ici. 

Apres 742, date de la derniere ambassade du Che-li- 
fo-che mentionnee dans les textes chinois 2 , nos sources 
restent muettes jusqu’en 775 : k cette date une ins- 
cription sanskrite gravee sur la premiere face de la 
stele de Vat Serna Mining 3 , revele que le royaume 
sumatranais a pris pied sur la Peninsule Malaise, k 

r] e n . aurai t rien de surprenant. Son introduction pourrait rernonter a 
ai tt conteinporcdR dii p&lerin HiuRn-tsRng, s il Bst 

^ assays 

I°c. clt., p. ^3^)* Antiquities of Palembang , Ann. Bibl. Ind. Archaeol., 
, 001 no 29 33 — F M. Schnitger, The archaeology of Hindoo Suma- 

to. Leydt, Briil, 1*37. - s”Si5°S £ tfiSX 

Ibia., iu, ivov, PP- * ok.127 W. F. Stutterheim, Note 

: Kap ” 
{Bangka), Indian Art and Letters, XI, 1937, PP- 105 10»- 

o P Peixiot, Deux iiindraires, loe. cit., p. 3oo. . 

z. G. CoEDfes, Le royaume de prtoi/aya, BF^EO., XVIIL 5,^pp^^_-3 ^ 
Recueil des inscriptions du Siam , IX, n XX » 64-68 

Xa^n7tdo Aryan culture, J. As. Soc BengalLettersL 1935, 
ZZ P 90-27 K. A. Nilakanta Sastri, S’rt Viiaya, BEFEO., XL, 

nn 252-254 — C’est peut-Stre de cette dpoque que date la statuette 
de" Lokecvara, trouvde dans une mine detain de la region de Perak, 
Si prST d’inddnlables affinites avec 1'art de grtv^aya (Ann. B*L 
Ind. Arcbaeol., XII, 1937, pi. XII; cl. p. 41, n. 1). 


Ligor oil le roi de Qrivijaya a fait construire un sane- 
tuaire dedie au Buddha et aux Bodhisattvas Padma- 
pani et Vajrapani, ainsi que divers autres Edifices. En 
fait, a partir de 732, 1’interet se concentre sur le centre 
de Java : mais avant de narrer ce qui s’y passa, il importe 
de dire le peu qu’on sait des evenements dont la p6nin- 
sule indochinoise fut le theatre de la fin du VII e au 
milieu du VIII e siecle. 

2. La division du Cambodge : Tchen-la de terre 
et Tchen-la d’eau. 

Au Cambodge, les Histoires des Tang 1 nous appren- 
nent que peu apres 706 le pays se trouva divis6 en 
deux 2 3 4 : «La moitie septentrionale, remplie de mon- 
tagnes, et de vallees, fut appelle Tchen-la de terre. 
La moiti6 meridionale, bornee par la mer et couverte 
de lacs, fut appelee Tchen-la d’eau » r> . 

La secession eut apparemment pour origine 1’anar- 
chie qui suivit le regne de Jayavarman I mort sans 
hferitier mile. En 713, le pays etait gouverne par une 
reine, peut-ltre la veuve de Jayavarman I, nommee 
Jayadevi : on a d’elle une inscription trouvee k Angkor *, 
dans laquelle elle se plaint du malheur des temps, et 
mentionne des donations k un sanctuaire de £iva 
Tripurantaka qui avait ete fonde par une fille de Jaya- 
varman I, marine au brahmane civaite Qakrasvlmin 
ne dans l’lnde. 

Vers la mime epoque, un prince d’Aninditapura 

1. P. Peluot, Deux itintraires, loc. cit., p. 211. 

2. Cette periode a etudke par P. Dupont, La dislocation du Tchen- 
la, BEFEO, XLIII, pp. 17 et suiv. 

3. Ma Tquan-lin, Miridionaux, trad. d’HERVEY de Saint-Denys, 

p. 433. . 

4. Dans k Baray occidental, BEFEO., XXXIX, p. 341. 
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us 

nomine Pushkara ou Pushkaraksha devint roi dans 
£ambhupura \ site represente par le groupe archfolo- 
gique de Sambor sur le Mekong en amont de Kratie a 
ou il fit graver une inscription en 716 1 2 3 . On a suppose 
qu’il obtint cette royaute « par mariage » 4 , mais c’est 
une hypothese gratuite, et l’on peut tout aussi bien 
songer k un coup de force occasional par la vacance 
du tr6ne. 

II n’est pas impossible que ce soit Puskaraksha qui 
regut A sa mort le nom posthume d’Indraloka, mentionne 
dans une inscription de Sambor comme celui de l’ar- 
riere-grand-pere d’une reine regnant en 803 6 7 . Quoi 
qu’il en soit, sa prise de possession de Uambhupura 
semble avoir marque le debut de la secession. 

Du Tchen-la de terre, on ne connait dans la premiere 
moiti6 du VIII e siecle qu’une ambassade en 717 s , et 
une expedition en Annam en 722 pour aider un chef 
indigene dans sa revolte contre la Chine 5 . Quant au 
Tchen-la d’eau, il semble avoir 6te lui-m6me divis6 
en plusieurs principautes. Celle d’Aninditapura, dans 
le Sud, avait eu pour chef, k une date ind6termin6e, 

1. Barth et Bergaxgne, loc. cit. , p. 369. — S’il existe quelque rapport 
entre le nom de Qambhupura et celui du roi Qambhuvarman qui a laissc 
& Thap-miidi une inscription relative k la fondation d’un sanctuaire de 
Pushkaraksha (BEFEO., XXXVI, p. 4), et si d’autre part ce Pushka- 
r&ksha, qui peut n'Stre qidune simple idole de Vishnu, a quelque rapport 
avec. le Pushkaraksha de 716, il taut admettre que la ville de (Jambhn- 
pura rda re?u ce nom qu’apris le rdgne de Pushkaraksha dont £am- 
bhuvarman serait un successeur. Mais tout ceci est essentiellement hypo- 
tUtiqm CL BEFEO., XXXVI, pp. 9-10. 

2. E. Aymonier, Le Cam bodge, I, pp. 299-3X0. — A. Lecl^re, 
Une campagne arcMologique au Cambodge, BEFEO, IV, pp. 737-749. — 
H. Parmentier, Art khmir primitif, I, p. 213. 

3. L. Finot, Inscription de Preah Theat Kvan Pir, BEFEO., IV, p. 675. 

4. Barth et Bergaigne, loc . cit , p. 356. 

5. Infra, p. 163. Indraloka est mentionnd aussi dans la st&e de Bakong 
<G. Cced£s, Inscr. du Cambodge, I, p. 35). 

6. P. Pelijot, Deux itiniraires, ic. cit., p. 212. 

7. H. Maspero, La froniUre de V Annam et du Cambodge du VHP 
au XIV* slide , BEFEO., XVIII, 3, p. 29. 


un certain Baladitya qui donna peut-ttre son nom 
k une ville de Baladityapura que les Chinois mention- 
nent, sous le nom de P'o-lo-t’i-po, comme la vraie ca pi- 
tale du Tchen-la d’eau *. Baladitya pretendait descen- 
dre du brahmane Kaundinya et de la Nagi Soma, et 
fut considere plus tard par les rois d’Angkor comme 
l’ancttre par Iequel ils se rattachaient au couple my- 
thique 1 2 : il devait done avoir quelque rapport avec 
les anciens rois du Fou-nan. Vu la ressemblance des 
noms, on peut supposer qu’il eut parmi ses successeurs 
un certain Nnpaditya qui a laisse dans 1’Ouest de la 
Cochinchine une inscription sanskrite non datee 3 , mais 
pouvant remonter au commencement du VIII e siecle, 
e’est-4-dire au debut de la secession. 

3. Dvaravatf et Qrfkshetra au VI!! e sitcle. 

Sur Dvaravatf ru VIII e siecle, on n’a aucune donnee 
precise, et tout c< que l’on peut dire, e’est que quel- 
ques-unes des sculptures qui lui sont attributes a tort 
ou k raison datent probablement de cette epoque 4 . 

A Prome, les legendes en langue pyu gravees sur les 
urnes funeraires royales font connaftre les noms et les 
Sges de trois rois, avec des dates exprimees dans une 
tre qui n’est pas precisee 5 . Si l’on admet que cette ere 
soit celle de 638, qui semble etre d’origine birmane et 
s'est repandue plus tard chez les T’ais et au Cambodge, 
on a les dates suivantes : 

1 . G. c CEDES, A propos du Tchen-la d’eau, BEFEO., XXXVI, pp. 3, 1 1 . 

2. BEFEO., XXXIII, pp. 137-138; XXXVI, p. 11. — G. C<ed4:s, 
Inzer, da Cambodge , I, p. 74. 

3. fnscr. du Phnom Bathe, BEFEO., XXXVI, p. 7. 

4. P. Dupont, Vishnu mitrds de VIndochine occidentals, BEFEO., XL I, 
pp. 233-254. 

5. C. O. Blagden, The Pyu inscriptions, Epigr. Ind., XII, pp. 127- 
132; J. Burma Res. Soc., VII, 1917, pp. 37-44. — L. Finot, BEFEO., 
XV, 2, pp. 132-134. — Gf. Rep. Arch. Surv. Burma, 1924, p. 23. 
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673 

688, mort de Suryavikrama age de 64 ans. 

695, mort de Harivikrama age de 41 ans. 

718, mort de Sihavikrama age de 44 ans. 

On commit par ailleurs, a des dates non precisees, 
les noms de Prabhuvarman et de Jayachandravarman, 
qui, vu la terminaison de leurs noms en °varman, 
sembleraient a premiere vue appartenir a une autre 
dynast ie que les rois 0 vikrama \ Mais une inscription 
sanskrite gravee sur le piMestal d’une statue du Buddha 2 
nous apprend que Jayachandravarman etait le frere 
aine de Havirikrama, et que, pour mettre fin a une 
rivalite entre les deux freres, leur maitre spirituel leur 
fit construire deux villes jumelles oil ils resideraient 
separement 3 . 

C’est a cette epoque qu’on attribue la construction 
des monuments bouddhiques de Prome dont les ruines 
portent les noms de Bobogyi, Payama, Payagyi. Le 
bouddhisme du Theravada atteste avant le VII e siecle 
par les fragments du canon en langue palie mentionnes 
prficedemment 4 fut alors, sinon supplante, du moms 
relegue au second plan par une ecole a canon Sanskrit, 
peut-Stre le Mulasarvastivada dont on a vu Yi-tsing 
af firmer la predominance dans Flnde exterieure 6 . Mais 
plus au nord, a Pagan, le Mahayana s’ etait dej^, semble- 
t-il, implante solidement en prenant, sous 1’influence 
du Bengale, une allure tantrique 6 . 


1. C. DunoisELLE, Arch. Surv. India, Rep., 1926-1927, p. 176, n. 2. 

2. Ibid., 1927-1928, pp. 128, 145. . 

3. NtHAK-RANJAN Ray, Sanskrit Buddhism m Burma PP- f^T 
G. H. Luce, The ancient Pyu, J. Burma Res. Soc., XXVII, 1937, p. 243. 

4. Supra, p. 108* ^ . A9n 

5. Nihar-Ranjan Ray, Ioc. cit., pp. 19-30. 

6. Infra, p. 181. 
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4. Java : Sanjaya (732) et les Qailendras 
bouddhistes. 

Java qui, mise a part l’inscription de Tuk Mas de 
date incertaine et de faible inter St historique \ n’avait 
pas fourni de document epigraphique depuis les ins- 
criptions de Purnavarman provenant de 1’Ouest et 
datant du milieu du V e siecle 1 2 3 , rentre en scene avec une 
inscription sanskrite de 732, trouvee dans la partie 
centrale de File, parmi les ruines du sanctuaire tjivaite 
de Changal sur la colline du Wukir, au sud-est de Boro- 
budur®. Elle a pour auteur le roi Sanjaya, fils ou ne- 
veu (fils de la soeur) 4 de Sanna ou Sannaha, dont le 
nom semble bien Stre la sanskritisation d’un nom 
indigene. Elle relate F erection d’un linga dans File de 
Yava, « riche en grain et en mines d’or », dans le dis- 
trict de Kunjarakunja. 

Bien que Java ne produise pas d’or, le contexte 
empSche de chercher ailleurs File de Yava. On a ce- 
pendant proposS d’identifier Yava avec la PSninsule 
Malaise, et imagine, sur les origines indiennes de San- 
jaya, son regne sur la Peninsule, sa fuite a Java ou il 
serait devenu le vassal de la dynastie Qailendra chassSe 
de Palembang par Qrivijaya, tout un roman 5 6 dont un 
critique a montre le caractere hautement fantaisiste ®. 

Quant a Kunjarakunja, une lecture inexacte du texte 
avait fait supposer que c’Stait une locality etrangere, 

1. Supra, p. 137. 

2. Supra, pp. 93-94. 

3. H. Kern, Versp. Gesch., VII, pp. 115-128. — B. R. Chatter jx, 
India and Java, II, Inscr., pp. 29-34. 

4. B. Ch. Chhabra, Expansion of Indo- Aryan culture , J. As. Soc. Ben- 
gal, Letters, 1935, p. 37. 

5. J. L. Moens, Qrtvijaya, Ydva en Katdha, loe. cit., pp. 426-435 et 
passim. 

6. K. A. Nilakanta Sastri, Katdha. 3. Greater India Soc., V, 1938, 
pp. 128-146. 
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d’ou le linga aurait ete apportd, et 1’on a echafaude 
sur cette interpretation erronde des hypotheses rela- 
tives aux relations entre Java et le pays Pandya 
dans l’lnde du Sud 1 : il existe en effet, vers la fronti&re 
entre Travancore et Tinnevelly, une Iocalite de ce nom 
oil se trouve pr&cisement le sanctuaire du sage Agastya, 
1’hindouisateur de l’lnde meridionale, tres venerfe a 
4 Java sous l’aspect du Bha/ara Guru, barbu et ventru. 
Mais la restitution de la veritable lecture 2 a permis 
de prouver que Kunjarakunja est le nom du district 
ou Sanjaya construisit son sanctuaire, c’est-a-dire tout 
ou partie de la plaine de Kedu, ce qui n’emp£che pas 
d’ailleurs de rapprocher le nom de ce district javanais 
d’un nom identique dans 1’Inde meridionale. 

Un texte tardif 3 attribue 4 Sanjaya d’etonnahtes 
conquetes 4 Bali, a Sumatra, au Cambodge et jusqu’en 
Chine. Une inscription datee 907, qui inspire plus de 
confiance 4 5 , represente Sanjaya comme un prince de 
Matar4m (partie meridionale du centre de Java), et 
comme le premier d’une serie de rois dont le second, 
le Maharaja Panangkaran qui regnait en 778, est qua- 
lify par une inscription de Chandi Kalasan d’« orne- 
ment de la dynastie des Cailendras ». 

Le nom de Qailendra, « roi de la montagne », est un 
equivalent de (Civa) Girina et traduit peut-Stre une 
adaptation hindoue des croyances indondsiennes qui 
placent la residence des dieux sur les montagnes®. 

1. K. A. Nilakanta Sastri, Origin of the Qailendras , Tijd. Bat, 
Gen., LXXV, 1935, p. 611 ; Agastya, Ibid., LXXVI, 1936, p. 500-502. 

2. W. F. Stutterheim, Note on cultural relations between S, India 
and Jam , Tijd. Bat. Gen., LXXIX, 1939, pp. 73-84. 

3. R. Ng. Poerbatjaraka, De Tjarita Parahifangan , Tijd, Bat, Gen., 
LIX, 1920, pp. 403-416. 

4. W. F. Stutterheim, Een belangrifke oorkonde uit de Kedoe, Ibid., 
GXVII, 1927, pp. 172-215. 

5. J. Przyluski, The S’ailendravams’a, J. Greater India Soc., II, 1935, 


Un auteur 1 a cru qu’il denote l’origine indienne de ces 
nouveaux verms qu’il considere comme apparentes aux 
rois (Jailodbhava du Kalinga. Mais on a formule h ce 
sujet de serieuses objections 2 . Quoi qu’il en soit, l’ap- 
parition, dans les lies du Sud, des Qailendras avec leur 
titre imperial de Mahdrdja est, a-t-on pu dire, « un eve- 
nement international d’importance capitale » 3 . 

On peut se demander en effet si ces « rois de la mon- 
tagne » n’ont pas cherche a ressusciter le titre des 
anciens souverains du Fou-nan, zelateurs du linga 
Girina 4 5 6 , et a se poser en souverains universels. Une 
chose certaine, c’est que leur avenement est marque 
par un brusque essor du bouddhisme du Grand Vehicule. 
En 778, le Maharaja Panangkaran, « ornement de 
la dynastie £ailendra », fonde a la demande de ses 
maitres spirituels un sanctuaire dedie a la deesse boud- 
dhique Tara et y consacre le village de Kalasa s : c’est 
l’actuel monument de Chandi Kalasan situe dans la 
plaine de Prambanan, 4 1’est de la ville de Yogyakarta 0 . 

En 782, sous le regne d’un roi (Jailendra qualifie de 
« tueur des heros ennemis » et nomme Dharanindra, un 
maitre du pays de Gaudi (Bengale occidental), nomme 

1. R, C. Majumdar, Suvarnadvtpa, pp. 225-227. 

2. K. A. Nilakanta Sastri, Origin of the S’ailendras, Tijd. Bat. Gen., 
LXXV, 1935, p. 610. 

3. R. G. Majumdar, loc. cit p. 159. 

4. G. CcEDfes, On the origin of the S'ailendras of Indonesia , J. Greater 
India Soc., I, 1934, pp. 66-70. — On est en droit de se demander si la 
secession an Cambodge ne marque pas un dernier sursaut du Fou-nan, 
dont le Tchen-la d'eau prdtendait peut-6tre recueillir Heritage. 

5. L'inscription sanskrite de Kalasan en caract&res prd-n&gari a &t€ 
publiee en 1886 par Brandes, Tijd. Bat. Gen., XXXI, 1886, pp. 240- 
260; R. G. Bhandarkar, J. Bombay branch Royal As. Soc., XVII, 
1887-1889, II, pp, 1-10; F. D. K. Bosch, Tijd. Bat. Gen., LXVIII, 
1928, pp. 57-62 ; R. G. Chatterji, India and Java, II, Inscr., pp. 44-48. 

6. Description dans N. J. Krom, Inleiding tot de Hindoo- Javaansche 
Kunst, La Haye, 1923, pp. 257-264. — J, L. Moens, Qrtvijaga , Ydm 
en Kdtdha, loc. cit, p. 434, a donnd de Ticonographie de ce monument 
une explication d’une excessive ingdniositd, inspiree par sa th^orie tr^s 
contestable de Forigine indienne de Sanjaya. 
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Kumaraghosha, consacre non loin de Kalasan, a Kelurak, 
nne image du bodhisattva Manjucri, syncretisant a la fois 
les trois joyaux bouddhiques (Triratna), la trinite brah- 
manique (Trimurti) et tous les dieux 1 . C’est apparem- 
ment a cette influence du Bengale occidental et de l’uni- 
versite de Nalanda qu’est due la mode passagere de l’ecri- 
ture de l’lnde du Nord, employee dans les inscriptions de 
Kalasan et de Kelurak, et plus tard au Cambodge. 

II est vraisemblable, vu le synchronisme des deux 
inscriptions, que Panangkaran de Kalasan (sous la 
forme sankritisee Panamkarana) est le nom personnel 
du roi qui apparait a Kelurak avec le nom de sacre 
Dharamndra, et Vepitheton ornans «tueur des heros 
ennemis » 2 . Aucun texte ne precise ses liens de parents 
avec Sanjaya qui n’est nulle part qualifie de Qailendra. 
II est fort possible qu’il n’y en ait eu aucun, et que le 
■£ailendra bouddhiste Panangkaran figure sur la Iiste 
du X e siecle d la suite du civai'te Sanjaya, pour la seule 
raison qu’il occupa apres lui le trone dans le pays qui 
devait au X e siecle prendre le nom de Mataram 3 . 

C’est au debut de 1’etablissement des Qailendras a 
Java, en gros dans la seconde moitie du YIII e siecle, 
que furent edifies les grands monuments bouddhiques 
de la plaine de Kedu dont la chronologie est encore un 
peu flottante. Kalasan, temple de Tara, date de 778 
par son inscription, fournit un point de repere par rap- 
port auquel on situe les autres monuments. Un peu 
avant, on place le Borobudur, microcosme bouddhique, 
veritable mandala de pierre, orne de bas-reliefs illus- 
trant quelques-uns des grands textes du bouddhisme 

1. F. D. K. Bosch, De inscriptie van Keloerak , Tijd. Bat. Gen., 
LXVIH, 1928, pp. 1-56. 

2. Ibid., p. 26. 

3. R. Goris, De eenheid der Mataramsche Dgnastie , Feestbundel Bat. 
Gen., X, pp. 202-206. — F, D. K. Bosch, CR. de Stutterheim, A Java- 
nese period in Sumatran history, Tijd. Bat. Gen., LXIX, 1929, p. 153. 
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Mahay ana (Jatakam&la, Lalilavistara , Gandavyuha, Kar~ 
mavibhanga), avec sa dependance Chandi Mendut, qui 
abrite une magnifique triade de pur style Gupta : le 
Buddha pr&chant entre deux Bodhisattvas. Chandi Sari, 
habitation xnonastique pourvue d’un sanctuaire, parait 
gtre contemporain de Kalasan, tandis que Chandi 
Sewu, avec ses 250 templions, autre mandala de pierre, 
doit fitre un peu posterieur. Au point de vue religieux, 
cet ensemble 1 releve de ce bouddhisme £soterique du 
Vajrayana qui sera codifie plus tard dans le traite 
intitule Sang hyang Kamahayanikan 2 3 * * * * . 

L’avenement des Qailendras bouddhistes semble avoir 
provoque 1’exode vers 1’Est de Java des Elements con- 
servateurs, fiddles a ces cultes hindouistes dont les plus 
anciens monuments du plateau de Dieng et l’inscription 
de Sanjaya attestent la prosperity au VII e siecle et dans 
la premiere moitie du VIII 8 . Le temoignage des sour- 
ces chinoises, qui placent entre 742 et 755 le deplacement 
de la capitale du Ho-ling vers FEst et son transfere- 
ment de Cho-p’o a P'o-lou-k’ia-sseu par le roi Ki-yen V 

1. N, J. Krom, Bindoe-jav. Gesd i., p. 152. Pour la description et la 
bibliographic de ces monuments, cf. N. J. Krom, Ini. tot de B indoe- Jav* 
Burnt. Pour la description de Borobudur, voir la belle monographic de 
N. X Krom et T. van Erp, Beschrijving van Borobudur , La Haye, 1920 ; 
et pour P interpretation, v. le m^moire fondamental de P. Mus, BEFEO.v 
XXXII-XXXV, et P. H. Pott, Yoga en Y antra in hunne beteekenis 
poor de indische Archaeologie t Leyde, 1946. 

2. Infra, p. 218. — Le Iexique Sanskrit Amaramdl& fut traduit en ja- 
vanais sous le r&gne de Jitendra, un £ailendra non identify. 

3. P. Pelliot, Deux itiniraires , loc. cit, p. 225, — G. Ferrand, Le 

K’auen-louen, J. Asia!,, mars-avril 1919, p. 304, n. 3, a reconn u dans 

P’o-lou-k'ia-sseu une expression javanaise waruh gresik « la plage de 
sable * : c'est encore le nom du port de la residence de Surabaya, vulgo 

Grise ; mais il ne s’agit pas forcdment de cette locality, le mSme nom 
ayant pu etre portd par un autre site dans PEst de Java. J. L. Moens* 

Qrtvijaya, Ydva en Kaldha, loc. cit., pp. 382-386, propose d’identifier 

P’o-lou-k*ia-sseu a Baruas au sud-est de Kedah qui serait Pancienne 
capitale. Le rapprochement est phon^tiquement moins acceptable, il 
implique la position du Ho-ling sur la Pdninsule, qui sou!6ve les plus 
graves difficultes, et ne tient pas compte de ^identification de Ki-yen 
avec Gajaydna (v. page suivante). 
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est confirme par la presence a Dinaya, au nord-ouest 
de Malang, d’une inscription sanskrite de 760 1 qui est la 
plus ancienne inscription datee provenant de la partie 
orientale de Java 2 . Elle mentionne la fondation d’un 
sanctuaire d’Agastya par un fils du roi Devasi/nha, 
nomm6 Gajayana, en qui 1’on a propose avec beaucoup 
de vraisemblance de reconnaitre le Ki-yen des sources 
chinoises 3 . Ces princes devots a Qiva, qui avaient peut- 
fitre avec Sanjaya quelque lien de parente, etaient Ies 
gardiens et protecteurs d’un linga nomme Putikeqvara, 
qui mat^rialisait l’essence de la royaute : nouvel exemple 
de ce culte du linga royal, dont le Bhadre^vara de Mi-son 
au Champa nous a fourni le premier temoignage sur, et 
qui deviendra au Cambodge, a l’6poque d’Angkor, la 
grande religion d’Etat. 

Cette interessante inscription de Dinaya jette sur 
Fhistoire de la partie orientale de Java, dans la seconde 
moitie du VIII e si^cle, une lueur qui n’est qu’un eclair 
isol6 dans la nuit 4 . Dans le dernier quart de sifecle l’in- 
t6r&t se concentre sur les Cailendras du centre de File. 

Leur av^nement, marque a 1’interieur par l’essor 
du bouddhisme du Grand Vehicule, est caracteris6 a 
l’ext6rieur par des incursions et des tentatives d’ins- 
tallation sur la peninsule indochinoise. 

En 767, le Tonkin est envahi par des bandes venues, 

1. F. D. K. Bosch, De Sanskrit inscriptie op den steen van Dinaja 
(682 fata), Tijd. Bat. Gen., LVII, 1916, pp. 410-444 ; Het Lingga-Hetllg- . 
dom van Dinaja , Ibid., LX IV, 1924, pp. 227-286. 

2. W. F. Stutterheim a signal^ dans 1'Est une courte inscription 
non dat6e, mais paldographiquement plus ancienne, Bijdr., 95, 1937, 
pp. 397-401. 

3. R.'Ng. Poerbatjaraka, Agastya in den Archipel , Leyde, Brill, 1926, 
pp. 109-110. — R. A. Kjern (Bijdr., CII, 1943, p. 545) consid&re Ki-yen 
corame une transcription du litre javanais ( ra)kryan , mais ce mot est r4gu~ 
li&rement rendu en chinois par lo-ki~lien (N. J. Krom, Hind,-Jav . Gescii., 
p. 283). 

4. Les sources chinoises mentionnent seulement des ambassades du 
Ho-ling en 767 et 768. (P. Pelliot. Deux itintraires , loc. cit., p. 236). 



diseat les Annales annamites, de Cho-p’o (Java) et de 
K’ouen-louen (les lies du Sud en general). Le gouver- 
neur Tch’ang Po-yi leur inflige une defaite pres de 
l’actuel Son-tay et les rejette a la mer 1 . En 774 «des 
hommes nes dans d’antres pays, dit une inscription 
sanskrite de Po Nagar a Nha-trang 2 , des hommes vi- 
vant d’aliments plus horribles encore que les cadavres, 
effrayants, entierement noirs et maigres, terribles et 
mechants comme la mort, venus sur des navires » 
derobent le linga et brulent le temple. Ils sont «pour- 
suivis sur de bons navires et battus en mer » par le roi 
cham Satyavarman. En 787, « les armees de Java, 
venues sur des vaisseaux » brulent un autre temple 3 . 
Vers la m£me epoque, la seconde face de la stele erigee 
a Ligor en 775 par le roi de Qrivijaya 4 recoit le debut 
d’une inscription restee inachevee, au nom d’un roi 
« meurtrier de ses ennemis » qui, dit le texte, « porte 
le titre de Maharaja parce qu’il a pour origine la famille 
des Qailendras » 5 . II s’agit, a n’en pas douter, du roi 
des inscriptions de Kalasan et de Kelurak, c’est-a-dire 
du Maharaja Panangkaran, alias Dharanindra. 

On a pu, pendant quel que temps, croire que les Qailen- 
dras regnaient a Qrivijaya des 1’origine, et que, durant la 
seconde moitie du VIII e siecle et une grande partie du 
IX®, le centre de Java s’etait trouve place sous la supr6- 
matie du royaume sumatranais 6 . Mais s’il est vrai qu’au 
XI e siecle, et sans doute des le X e , les rois de Qrivi- 

1. G, Maspero, Le royaume de Champa , pp. 97-98. 

2. Barth et Bergaigne, Inscr . sanskrites , p. 252. 

3. Ibid., p. 217. 

4. Supra, p. 147. 

5. G. CcEDfes, Origin of the S’ailendras of Indonesia , J. Greater India 
Soc., 1 , 1934, pp. 65, n. 1, et 67-68. 

6. N. J. Krom, De Sumatraansche periode der Javaansche Geschie - 
denis, Leyde, Brill, 1919 (traduction franpaise dans BEFEO,, XIX, 5, 
pp. 127-135). 
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jay a furent comme on le verra 1 des Qailendras, on n’a 
aucune preuve que tel etait dejif le cas au VIII 6 s . 

R. C. Majumdar, qui a eu, le premier, le mdrite de 
dissocier les deux faces de la stele de Ligor 3 , sur la- 
quelle on s’ytait base pour faire regner un £ailendra 
i\ £rivijaya des 775, admet la possibility que le siege de 
leur puissance ait 6te sur la Peninsule Malaise 4 . Seule- 
ment., on ne voit guere ou le localiser, carle VIII e siecle 
est une epoque pour laquelle les sources chinoises sonl 
pauvres en renseignements sur cette region s . On a song6 
a Ch’aiya, qui semble avoir connu au VIII e siecle une 
p6riode de prosperity, si 1’on en juge par la quality des 
vestiges archeologiques datant de cette ypoque 8 . 

Dans l’ytat actuel de la documentation, c’est Java 
qui apparait comme le pays d’origine des Qailendras, 
ou du moins celui ou ils manifestyrent pour la premiyre 
fois leur existence. Mais ceci n’implique pas non plus, 
comme on l’a era 7 , que Qrivijaya fut aux VIII e -IX e 
siecles sous la dypendance de ses voisins de l’Est, car 
Fargument que Fon pourrait tirer de la charte de Na- 
landa, dont il sera question plus loin 8 , ne vaut que 

1. Infra, pp. 185 et 240. 

2. G. Cced&s, Origin of the S'ailendras of Indonesia , ioe. cit., p. 65. 

3. Les ro is S’ailendra de Suvarnadvtpa, BEFECb, XXXIII, pp. 126-127. 

4 . Ibid . 

5. L’itin&raire de Kia Tan {P. Pelliot, Deux iiiniraires , loc, dL, 
pp. 231-233, 349-364, 373) iTy mentionne que Lo-yue, dans la region 
de Johore, et Ko-lo, dans la region de Kedah ou de Kra. Sur ce pays et 
Ko-lo-fou-cha-lo, cl. G. Ferranp, J. Asia!., sept.-oct. 1919, pp, 214-238 ; 
et sur ses rapports avec Ko-kou-lo et Ko-3o-ch6-fen, cf. G. H. Luce, Coun- 
tries neighbouring Burma , J. Burma Res. Soc., XIV, 1924, pp. 182-1 89, 

6. Motamment les beaux Loke$varas de bronze du Mus^e de Bangkok 

apparentds aux statues du Mendut h Java (G. CcEUfes Les collections 
arcMologiqu.es du Musde National de Bangkok , Ars Asiatiea, XII, pi. 
15-17). Cf. supra, p. 143 la theorie de H. G. Q. Wales sur rideutifi- 
cation de Crlvijaya avec Ch’aiya. * 

7. W. F. Stutterheim, A Javanese period in Sumatra's history, 
Surakarta, 1929. Cf. le compte rendu de F.D.K. Bosch, Tijd. Bat. Gen., 
LXIX, 1929, pp. 135-156. 

8. Infra, pp. 184-186. . ■ 

Les' Etats Hindonisis d'lmioehme ei d* Imlondsie 12 
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pour la seconde moitie du IX e siecle. D’apr^s ce texte, 
Suvarnadvipa (Sumatra avec ses possessions sur la 
Peninsule Malaise) etait gouvernee a cette epoque par 
un Balaputra, c’est-a-dire un « fils cadet » du roi Sama- 
rSgravira, qui etait lui-meme fils d’un roi de Yavabhumi 
(Java), « ornement de ia dynastie des (jailendras et 
portant un nom suivi du titre de destructeur des heros 
ennemis ». Ce Cailendra de Java semble etre le memo 
que celui des inscriptions de Kalasan, de Kelurak et 
de Ligor (2 e face), et son fils Samaragravira pourrait 
<*tre identifie au roi Samarottunga qui regnait a Java 
en 847 ! . Le fils cadet de ce dernier gouvernait sans 
doute Sumatra pour le compte et sous Pautorite de- 
son pere, situation analogue k cede que Pon observers 
au XI e siecle a. Bali, oil Pon verra un fils cadet du roi 
de Java exercer les fonctions de vice-roR On peut en 
conclure que dans la seconde moitie du IX e siecle 
Java et Sumatra etaient reunies sous Pautorite d’un 
Cailendra regnant a Java, mais rien n’autorise a penser 
que dans la seconde moiti6 du VIII e il en frit dejd ainsi. 

Par contre, il se peut que les Qailendras de Java aient 
eu quelque pretention sur le Cambodge au VII I e siecle, 
car on verra au chapitre suivant le fondateur de la 
royaute angkorienne inaugurer son regne par une cere- 
monie destinee a le liberer de toute vassalite vis-d-vis 
de Java. Cette dependance avail, peut-fiire pour origine 
un incident dont un auteur arabe du debut du X 6 siecle 
donne une version romancee 1 2 3 . Un roi khmer ayant 
exprime le desir de voir devant lui, sur un plat, la tele 
du Maharaja roi du Zabag (Javaka), le propos fut rap- 
porte a ce dernier qui, sous pretexte d’un voyage d’a- 

1. Infra, p. 184. 

2. Infra, p. 250. 

3. G. Feb band, Voyage du marchand arabe Sulaymun , Paris, 1 922. 
(Cimiques de POrient, Vil s pp. 98-102). 


. 
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grement dans les lies de son royaume, fit armer sa i'lotte, 
et preparer une expedition contre le Cambodge. Le 
Maharaja remonta le fleuve conduisant a la capitate, 
se saisit du roi du Cambodge et le fit decapiter, puis 
il chargea le ministre khmer de lui trouver un sue- 
cesseur. Une fois rentre dans son pays, le Maharaja 
fit embaumer la tfrte coupee et l’envoya dans un vase au 
roi qui avait remplace le souverain decapite, avec une 
lettre tirant la morale de l’incident. « Quand la nouvelle 
de ces evenements parvint aux rois de l’lnde et de la 
Chine, le Maharaja grandit a leurs yeux. Depuis ce 
moment, les rois du Khmer, tous les matins en se levant, 
tournent le visage dans la direction du pays de Zabag, 
s’inclinent jusqu’a terre et s’humilient devant le Maha- 
raja pour lui rendre hommage ». 

II serait imprudent de prendre ce recit pour une page 
d’histoire. II est possible, cependant, qu’il ait ete inspire 
par le souvenir de quelque fait historique, et que les 
Cailendras de Java aient profite de l’affaiblissement 
du Cambodge pendant sa desegregation, pour revendi- 
quer sur ce pays les droits de ses anciens maitres, les 
« rois de la montagne ». 

5. Le Cambodge : les deux Tchen-la 
(Seconde moitie du VIII s stick). 

Le Tchen-la de terre, appele aussi par les Chinois 
Wen-tan et P’o-leou, et correspondent peut-etre au 
territoire de Bhavapura, envoya des ambassades en 
Chine, en 753 sous la conduite du fils du roi. En 754, 
ce meme prince ou un autre fils du roi accompagna les 
armees chinoises operant contre le Nan-tchao. En 771, 
une ambassade est dirigee par le second roi nomme 
P’o-mi, puis en 799 nouvelle ambassade 3 . L’itineraire 

1 . P. Pelliot, Deux itiniraires s loc. cit,, p. 212. 
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de Kia Tan de Chine en Inde par voie de terre 1 place 
sa capitale, a la fin du VIII e sieele, en un point qui a 
d’abord ete localise dans la region de Pak Hin Bun, 
sur le moyen Mekong 2 , mais qui se trouve sans doute 
beaucoup plus au sud, vers le centre du Tchen-la pri- 
mitif 3 . C’est peut-fitre a cette epoque que remonte une 
inscription au nom d’un roi Jayasimhavarman trouvee 
a Ph’u Khiao Kao 4 5 6 dans le district de Ch’aiyaph’um, 
province de K’orat. 

Du Tchen-la d’eau, on a quelques inscriptions de la 
region de Cambhupura (Sambor) : deux d’entre elles, 
datees de 770 et,781 emanent d’un roi nomme Jaya- 
varman 8 . Une inscription de 791 trouvee dans la pro- 
vince de Siem Reap 7 , et mentionnant F erection d’une 
image du bodhisattva Lokegvara, est le plus ancien 
temoignage epigraphique de 1’existence au Cambodge 
du bouddhisme du Grand Vehicule. On ne sait quelles 
dates atrribuer a une serie de princes, ancfitres des 
premiers rois d’Angkor, que les genealogies gratifient 
du titre de roi et qui ont pu effectivement gouverner 
les diverses principautes entre lesquelles le moyen et 
le bas Cambodge etaient divises 8 . Une reine «ain6e», 
JyeshtMry&, petite-fille de Nripendradevi et arriere- 

1. Ibid., pp. 213-215, 372. 

2. M. Masperq, La froniUre de VAnnam et du Cambodge du VII* au 
XIV * siicle, BEFEO., XVIII, 3, pp. 30-32. 

3. R. Stein, Les antecedents du Champa ", loc. cit. ; P. Dupont, La dis- 
location du Tchen-la y BEFEO., XL II, pp. 41-44. 

4. E. Seidenfaden, Complement ci Vlnventaire des monuments du Cam- 
bodge , BEFEO. XXII, p. 90. 

5. L’inscription de 770 pro v lent de Preah Theat Preah Srei dans 
Thbong Khmam (K. JOS, inddite), Celle de 781 a ete trouvee a Lob ok 
Srot, dans la region de Kralie, BEFEO,, V., p. 419. 

6. Que j'ai numerote 1 bis, afin de ne pas changer les chiffres des rois 
d’Angkor de Jayavarman II k VII (Ibid.). 

7. L. Finot, Lokegvara en Indochine , Et. Asiat, EFEO., I, p. 235. 

8. Cf. BEFEO., XXXVI, p. 12, n. 1. Cf. infra, pp. 167-168, 188. — 
P. Dupont (La dislocation du Tchen-la , BEFEO., XLIII, p. 17 et sutv.) 
a tent£ une classification g£n&dogique et chronologique de ces princes. 
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petite-fille du roi Indraloka \ fit une fondation a Sambor 
en 803 1 2 3 , un an apres l’avenement de Jayavarman II. 

On aurait tort de croire qu’a cette periode troublee. 
de Fhistoire du Cambodge corresponde une eclipse de 
Fart khm&r. C’est au contraire au VIII e siecle que les 
historiens de Fart sont amends h placer des productions 
particulierement interessantes de l’art preangkorien, 
intermediaires entre le style de. Sambor Prei Kuk et 
celui du Kulen ^ " 

6. Le Champa meridional ou Houan-wang. 

(Deuxieme moitie du VIII e siecle). 

Le milieu du VIII e siecle, qui est marque par l’av&- 
nement des Cailendras dans les mers du Slid, est aussi 
une 6poque critique pour le Champa. 

En 749 regnait Rudravarman II, personnage obscur, 
dont on ne connait le nom que par une ambassade 
qu’il envoya en Chine cette annee-la 4 . 

Jusqu’alors, le coeur du royaume cham s’etait trouve 
au Thua-thien, puis au Quang-nam, mais au milieu 
du VIII e siecle on constate un deplacement du centre 
de gravity vers le Sud, a Panduranga (Phan-rang) et 
& KaufMra (Nhatrang) : en m&me temps, les Chinois 
cessent en 758 de parler du Lin-yi et remplacent ce 
nom par celui de Houan-wang 5 . Par ailleurs, la nouvelle 
dynastie qui r£gne dans le Sud inaugure Fusage des noms 
posthumes indiquant le s6jour divin du roi apr£s sa 
mort, le dieu & qui le roi d6funt est alle s’unir. On ignore 

1. Supra, p. 149. 

2. E. Aymonier, Le Cambodge , I, p. 305. 

3. G. de Coral REmusat, L’art khmir, Paris, 1940, p. 11 7. — P. Du- 
pont, Vishvu mitres de Vlndochine occidentals , REFEO., XL I, pp. 233-254. 

4. G. Maspeko, Le royaume de Champa f p. 95. 



l’origine et les dates exactes du premier d’entre eux, 
Prithivindravarman, de son nom posthume Rudra- 
loka 1 . On sait qu’il eut pour successeur le fils de sa 
sceur, Satyavarman (Igvaraloka), qui eut a subir l’incur- 
sion javanaise de 774. Celle-ci ddtruisit le sanetuaire 
primitif de Po Nagar a Nha-trang, dont la construction 
6tait attribute au souverain legendaire Vichitrasagara 
Apres avoir repousse les envahisseurs, Satyavarman 
reconstruisit en briques un nouveau sanetuaire qui fut 
inaugurd en 784 s . 

Son fils Indravarman, qui lui succeda, semble avoir 
beaucoup guerroye. II subit a son tour en 787 une 
incursion javanaise qui detruisit un sanetuaire de Bha- 
drMhipati^vara, situe k Fouest de la capitale Virapura, 
pr£s de l’actuel Phan-rang 4 . II envoya une ambassade 
en Chine en 793 s et reconstruisit en 799 le temple 
detruit. par les Javanais. II regnait encore en 801*. 

7. La Birrnanie : conquSte par le SSIan-tchao 
(vers 760) et decadence de Prome. 

Du cote de la Birrnanie, la fondation, dans la pre- 
miere moitie du VIII e siecle, du royaume t’ai de Nan- 
tchao 7 qui occupait FOuest et le Nord-Ouest du Yun- 
nan, eut pour le royaume Pyu de serieuses consequences. 
Alli6 des Tibetains contre la Chine, le second roi du 
Nan-tchao, Ko-Io-fong, etait anxieux d’etablir des 
communications avec l’Ouest, et pour eela, il lui fal- 
lait s’assurer de la haute Birrnanie. Entre 757 et 763, 

t, Barth et Bergaxgne, Inscr. sanskrites, p. 224. 

2. Ibid., pp. 252, 256. 

3. Ibid., p. 253. 

4. Ibid p. 217. 

■ 5. G. Maspero, loc. cit., p. 104. 

6. Barth et Bergaxgne, loc. cit. f p. 226. 

7. P. Pelliot, Deux itinSraires, loc. cit., p. 152. 
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il conquit la haute vallee de 1’ Ira wadi 1 . On s’est de- 
mands si a cette epoque la capitale des Pyus etait 
toujours a Prome, et si elle n’avait pas ete reports 
plus au nord, k Ha-lin 2 , mais cette pferiode de l’histoire 
de Birmanie est fort mal connue. L’introduction du 
bouddhisme du Grand Vehicule, qui date sans doute 
de la dynastie des Vikramas, est confirmee par la de- 
couverte d’images de Bodhisattvas dont certaines pa- 
raissent remonter au VIII e siecle 3 . 

8. {.'expansion du bouddhisme Mah&ydna 
au VIII® sidcie. 

L’expansion du Mahayana dans les pays de 3’Inde 
extMeure, qui coincide en gros avec l’avenement dans 
l’lnde de la dynastie Pala au Bengale et au Magadha 
vers le milieu du VIII e siecle 4 5 , est le fait dominant 
de la periode etudiee dans le present chapitre. 

Mettant k part l’inscription de Palembang de 684, 
dont 1’inspiration maMyaniste reste cependant, semble- 
t-il, sur le plan du Sarvastivada 6 , secte du Petit V6hicule 
de langue sanskrite, l’ordre de succession des faits est 
le suivant 0 : 

775, sur la Peninsule Malaise, fondation a Iigor 
par le roi de Qrivijaya, d’un sanctuaire du Buddha et 
des Bodhisattvas Padmapani et Vajrapani ; — 778, a 
Java, fondation k Kalasan, par le Qailendra Panangka- 

1. Ibid., pp. 155-156. Les pages suivantes donnent d’importantes 

indications sur la penetration indienne au Yun-nan par la route de 
Birmanie. ^ : ; ■ ■ 

2. G. H. Luce, The ancient Pyu , J. Burma Res. Sac., XXVII, 1937. 

I?. 249. " . " . ' ; . 

3. Nihar-Ranjan Ray, Sanskrit buddhism in Burma , p. 41. 

4. L. de La Vall&b Poussin, Dynasties et Histoire de Vlnde , p. !>5. 

5. Supra, p. 146. 
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ran, d’un sanctuaire de Tara ; — 782, a Java, erection 
k Kelurak, probablement sous le m&me r£gne, d’une 
image de Manju?ri par un maitre originaire du Ben- 
gale; — 791, au Cambodge, erection k Prasat Ta Keam 
d’une image du bodhisattva Lokegvara. 

Ces faits prouvent que dans le dernier quart du VIII® 
siecle, probablement sous 1’influence de la dynastie 
Pala et des maitres de 1’universite de Nalanda *, le 
bouddhisme du Grand Vehicule prit definitivement 
pied sur la peninsule et dans 1’archipel. Ses caracteris- 
tiques principales sont : la tendance au mysticisme tan- 
trique du Vajrayana, populaire au Bengale des le milieu 
du VIII e siecle ; le syncretisme avec les cultes hindouis- 
tes qui, dejh manifeste dans l’inscription de Kelurak, 
se precisera au Cambodge a l’epoque d’Angkor et abou- 
tira plus tard k Java au culte de Qiva-Buddha ; l’impor- 
tance attachee a la redemption des ames des morts, 
qui donne au bouddhisme javanais et balinais rasped, 
d’un veritable culte des ancetres 


1. CL H. B. Sarkar, The cultural contact between Java and Bengal, I ml. 
Hist. Quart, XIII, 1937, pp. 593-594, — Sur N&land&, cf. H. D. Sanka- 
lia, The University of Nalanda, Madras, 1934. 

2. F. D. K. Bosch, Buddhisiischc Gegevens uit Balische Handschriften, 
Med. Akad. Amsterdam, Letterkunde, LXVIII, ser. B, n° 3, pp. 43-77. 
— J. Przyluski, Le bouddhisme tantrique & Bali, J. Asiat., janv.-mars 
1931, pp. 159-167. — P. H. Pott, Yoga en Y antra in hunne beteekenis 
voor de Indische Archaeologie, Leyde, 1946. 
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FONDATION DE LA ROYALTY^ ANGKORIENNE 
LES QAILENDRAS A SUMATRA 
(Trois premiers quarts du IX e sificle). 

1. LES DEBUTS DE LA ROYAUTE ANGKORIENNE : JAYA- 

varman II (802-850). — 2. Le Champa meridional : 
Pajvduranga de 802 a 854. — 3. La Birmanie : 
royaumes de P’iao et de Mi-tch’en ; Fondation 
de Pegu (Hamsavati) en 825 et de Pagan (Ari- 
maddanapura) en 849. — 4. La Peninsule Ma- 
laise. — 5. Les £ailendras a Java et a Sumatra 
de 813 a 863. 

1. Les debuts de ia royaute angkorienne : 

Jayavarman ii (802-850). 

La liberation du Cambodge de la suzerainete de Java 
fut I’ oeuvre de Jayavarman II, le fondateur de la 
royaute angkorienne. 

II se rattachait aux anciennes dynasties du Cambodge 
preang'korien par des liens assez laches ; il etait 1’arriere- 
petit-neveu en ligne feminine de Pushkaraksha \ prince 
d’Aninditapura qui devint roi a Cambhupura (Sambor) ”, 

1. Cf. les tableaux gen^aloglques des inscriptions de Ya^ovarman 
(Barth et Bergaigne, Inscr. sanskr., p. 361) et de la st£!e de Pr& Rup 
(G. Cced&s, Inscr. du Cambodge , I, p. 74). — Sur le r&gne de Jayavar- 
man. II, cf. aussi G. CcEDfes, Pour mieux comprendre Angkor , pp. 151-175, 
dont certains passages sont reproduits ici. 

2, Supra, p. 1491' 
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et le neveu d’un roi Jayendr&dhipativarman, dont on 
ne sait rien 1 2 . Une inscription du debut du X e si6ele *, 
dit, en parlant de son avenement : « Pour la prospdrite 
du peuple, dans cette race parfaitement pure de rois, 
grand lotus qui n’avait plus de tige, il surgit comme 
une floraison nouvelle ». C’est sous des metaphores 
de ce genre que les genealogistes officiels voilent volon- 
tiers les perturbations auxquelles est parfois exposte 
la succession reguliere dans l’ordre dynastique. Jaya- 
varman II n’a laisse aucune inscription, fait a peu pres 
unique dans l’histoire du Cambodge; du moins n’en 
a-t-on pas encore trouve. Fort heureusement, les prin- 
cipaux episodes de son regne sont relates avec un cer- 
tain luxe de details dans une inscription du XI e siecle 3 4 . 

« Sa Majeste, nous dit ce texte, vint de Java pour 
regner dans la cite d’Indrapura ». La famille de Jaya- 
varman II, qui se rattachait aux dynasties du VIII* 
siecle, s’etait sans doute refugiee a Java au moment 
des troubles de la secession, a moins qu’elle n’y ait ete 
emmenee de force a la suite d’un de ces raids maritimes 
dont il a et& question dans le chapitre precedent. 

Ce retour de Java, qui fut pejit-Stre motiv6 par l’af- 
faiblissement des Qailendras dans File, eut lieu vers 
Fan 800, car nous savons par de nombreux temoignages 
que le debut effectif du regne se place en 802. Le pays 
etait en proie & la plus complete anarchie, apparemment 
sans roi \ ou divise entre plusieurs principautes rivales, 
et avant de pouvoir faire valoir ses droits ou ses pre- 
tentions au trone du Cambodge, il fallait d’abord que 
1c jeune prince conqutt au moins une partie du royaume. 

1. G. CcEDfes, Inscr. du Cambodge , I, pp. 37-44. 

2. Barth et Bergaigne, loc. cit , pp. 344-345. 

3. L. Fingt, U inscription de Sdok Kak Thom, BEFBO., XV, 2, pp. 
53-106. Cf. Ibid., XL I II, pp. 56 et'suiv. 

4. Une inscription de 803 mentionne les fondations d’une reine « ain6e », 
Jyeshtt&ry&, qui rdgnait b Sambor, CL supra, p. 162. 
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II comment par s’installer dans la cit6 d’lndrapura ; 
-divers recoupements epigraphiques permettent de loca- 
liser une ville de ce nom dans la province de Thbong 
Khmum, a Test de Kompong Cham 1 2 , ou il avait peut- 
&tre des attaches familiales. On pent songer au site de 
Banteay Prei Nokor, dont le nom prouve qu’il y eut 
la une ancienne capitale, et dont les monuments d’art 
preangkorien annoncent par certains details le style 
du IX e siecle mais les vestiges en bordure de la digue 
ouest du Baray occidental, dont il va 6tre question 
dans un instant, ne sont pas exclus. 

C’est a Indrapura, semble-t-il, que le jeune roi prit 
a son service comme chapelain un savant brahmane, 
^ivakaiValya, qui devait le suivre dans tous ses depla- 
cements, et devenir le premier officiant d’un nouveau 
culte, celui du Dieu-roi. 

Apres etre reste quelque temps a Indrapura, Jaya- 
varman II quitta cette residence, accompagne de £i- 
vakaivalya et de sa famille, et se dirigea vers la region 
situee au nord du Grand Lac, oil la premiere ville d’Ang- 
kor devait s’elever un siecle plus tard. « Quand ils furent 
arrives au district oriental, dit la stele de Sdok Kak 
Thom, le roi octroya a la famille de son chapelain une 
terre et un village appele Kufl ». Le district oriental 
d&signe la region situee a 1’est . d’Angkor. Le nom de 
Kuti subsiste dans celui de Banteay Kdei, monument 
tardif qui s’eleve a cote d’un autre beaucoup plus 
aneien 3 . 

« Ensuite, continue la stele, le roi regna dans la ville 

1. G. CcBDfes, Les eapilales de Jayavarman II, BEFEO., XX.VIII, 
pp. 117-119. 

2. H. Parmentier, Art khmir primitif, I, p. 206. 

3. G. CcEDfes, Les eapitales , loc. cit., pp. 119-10; Discovery of a pre- 
Angkor monument in the group of Angkor , Ann. Bibliogr. Ind. ArchaeoL, 
1930, pp. 14-16. — H. Marchal, Kuttcvara, BEFEO., XXXVII, pp. 
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de Hariharalaya. Le chapelain s’6tablit aussi dans 
cette ville, et les membres de sa famille furent nommes 
dans le corps des pages ». 

Hariharalaya correspond au groupe de. mines appele 
« groupe de Roluos », situe k une quinzaine de kilo- 
metres au sud-est de Siem Reap et comprenant un mo- 
nument, Lolei, dont le nom est un echo affaibli du vieux 
nom Hariharalaya \ Ce site comporte plusieurs edifices 
appartenant k l’art preangkorien, auxquels Jayavar- 
man II se contenta d’effectuer certains remaniements, 
ainsi que quelques edifices nouveaux dont on peut 
lui attribuer la construction = . 

«Ensuite, dit l’inscription, le roi alia fonder la cite 
d’Amarendrapura, et le chapelain alia s’etablir aussi 
dans cette ville pour servir le roi ». 

En 1924, G. Groslier 1 2 3 4 , avait cru pouvoir reprendre 
une ancienne hypothese d’AYMONiER 4 et identifier Ama- 
rendrapura avec le grand temple de Banteay Ch’mar, 
mais on sait maintenant que ce monument ne remonte 
pas au dela du XII® siecle. Les arguments g£ographiques 
mis en avant pour localiser Amarendrapura dans le 
Nord-Ouest du Cambodge gardent une partie de leur 
valeur; cependant, cette region ne possede pas de 
monuments pouvant, par leur style architectural on 
decoratif, etre attribues au regne de Jayavarman II. 
Et Fon ne comprend pas pourquoi, apres avoir com- 
mence a s’installer dans la region d’Angkor, il aurait 
choisi une contree aussi eloignee du Lac et qui dut 
toujours litre assez sterile. Par contre, le terrain situe 

1. G. CcEDfes, Les capitales, loc. cit., p. 121 ; Inscr. du Cambodge, I, p. 
187. 

2. Ph. Stern, Hariharalaya et Indrapura, BEFEO., XXXVIII, pp. 
180-186 (premifere ct deuxitoe pdriodes). 

3. Amarendrapura dans Amoghapura, BEFEO., XXIV, pp. 359-372. 

4. Le Cambodge, III, p. 470. 
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en bordure de la digue ouest du Baray occidental a 
rcvele une serie d’enceintes associees a des Edifices 
que leur style place tout au d£but de l’art angkorien, 
avant I’art du Kul£n, et il est possible que cet ensemble 
s’il ne re presente pas i’Indrapura mentionne plus haut, 
corresponde en partie, & la cite d’Amarendrapura fondee 
par Jayavarman II 1 . 

« Alors, poursuit I’inscription, le roi alia r6gner a 
Mahendraparvata, et le Seigneur Civakaivalya alia lui 
aussi s’etablir dans cette capitale pour servir le roi 
comme auparavant. Alors un bralimane nommd Hira- 
nyadama, savant dans la science magique, vint de 
Janapada 2 parce que le roi l’avait invite h faire un 
rituel, pour que le pays des Kambujas ne fut plus de- 
pendant de Java et qu’il n’y eut plus qu’un seul sou- 
verain qui fkt Chakravartin (monarque universel). Ce 
brahmane fit un rituel selon le saint Vindgikha et 6rigea 
le Dieu-roi (sanskrit : devardja, khmer : kamrateng 
jagat ta raja.). Ce brahmane enseigna le saint Vina- 
gikha, le Nayottara, le Sammoha, le Qiraccheda. II les 
r6cita du commencement a la fin pour les ecrire et les 
enseigner au Seigneur Civakaivalya. Et il prescrivit 
au Seigneur Civakaivalya de faire le rituel du Dieu-roi. 
Le roi et le brahmane Hiranyadama firent serment 
d’employer la famille de ce Seigneur Civakaivalya pour 
c61ebrer le culte du Dieu-roi et de ne pas souffrir que 

1. Ph. Stern, Harihardlaya ei Indrapura , loc. cit., p. 180, £carte cette 
identification, parce que dans cet ensemble qui comprend not am men t 
Ak Yom, Yat Khnat, les mines noyges dans le Baray occidental (crease 
au XI® si&ele) et les parties anciennes de Prasat Kok P6, « les reemplok 
de Fepoque pr£c£dente sent constants », alors qu'Amarendrapura aurait 

« fond6 » par Jayavarman II. Cet argument ne me paraltpas tr&s 
convaincant. La « fondation » d*une ville, surtout par un roi nomade 
comme Jayavarman II, n’exclut pas Femploi de matdrianx pr^leves 
sur des monuments voisins plus anciens. 

2. Probablement Prasat Khna dans Miu Prei (G. Ccbd£s, BEFEO., 
XLIII, p. 8). 
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d’autres le celebrassent. Le Seigneur Civakaivalya, Je 
chapelain ( purohita ), affeeta tous ses parents a ce culte ». 

Le mont Mahendra a ete depuis longtemps identifie 
avec le Phnom Kulen \ le plateau greseux qui domine 
au nord la plaine d’Anglcor. Des recherches recentes 1 2 
y out revele un ensemble archeologique qui correspond, 
a n’en pas douter, a 1’ossature religieuse de la cite de 
Jayavarman II, car le style 3 en est intermediaire entre 
celui des plus recents monuments preangkoriens et 
celui des premiers edifices de 1’art d’Angkor que 1’on 
groupait naguere sous la denomination d’art d’lndra- 
varman 4 . Ce qui se passa sur le Phnom Kulen merite 
qu’on s’y arrete un instant. 

On a vu au chapitre precedent que les Qailendras 
de Java paraissent avoir revendique pour eux le titre 
d’empereur universe! qui avait appartenu autrefois 
aux rois du Fou-nan. Ceci est de nature a expliquer 
la fa§on dont Jayavarman II, revenu de Java 5 , etablit 
son autorite sur le Cambodge. au debut du IX e siecle. 
Pour s’affranchir de la tutelle du « roi de la montagne », 
a qui ce titre donnait precisement la qualite de mahdraja 
ou de chakravartin, il fall ait qu’il en devint un lui- 
m€me en recevant d’un brahmane, sur une montagne, 
le linga miraculeux dans lequel residerait dorenavant 
la puissance royale des rois khmers. Yoila pourquoi 
il installa sa capitale sur le mont Mahendra (Phnom 

1. Aymonier, Le Cambodge, I, p. 428 ; cl. BEFEO., XXVXIX, p. 122. 

2. Pit. Stern, Travaux exicutis au Phnom Kulen, BEFEO., XXXVIII, 
pp. 151-178. 

3. Ph. Stern, Le style du Kulen, Ibid., pp. 111-149. 

4. H. PARMENTir.it, L’art d’lndrauarman, BEFEO., XIX, I, pp. 1-91. 

5. Un bon argument en faveur de I’identilication de Java dans l’ins- 
cription de Sdok Kak Thom avec rile de Java a fte lourni par M ma de 
Coral Remusat qui signale des « influences javanaises dans l’art de 
Rolfloh » (J. Asiat., juill. sept. 1933, p. 190. Cf. Indian Art and Letters, 
N. S., vol. VII, 1933, p. 114), dtudiees aussi par Ph. Stern (Le style du 
Kulin, BEFEO., XXXVIII, pp. 127-128). 
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Kulen), et fit venir un brahmane qui institua le rituel 
du Dieu-roi et l’enseigna au chapelain, «pour que le 
pays des Kambujas ne fut plus dependant de Java, 
et qu’il n’v eut plus [dans ce royaume] qu’un seul 
souverain qui fut chakravartin ». 

Si la suzerainete plus ou moms effective de la loin- 
Laine Java n’avait ete que le resultat des expeditions 
de la fin du siecle precedent, point n’eut ete besoin, 
semble-t-il, de tant de ceremonies pour s’en liberer. 
Mais si les Qailendras de Java se posaient en heritiers 
des anciens possesseurs du sol, c’etait une autre affaire, 
et un nouveau rituel associe a une nouvelle montagne 
devenait necessaire 1 . 

Dans les royaumes hindouises de l’lndochine et de 
1’Indonesie les cultes hindous et specialement celui de 
Qiva, ont accentue une tendance qu’ils accusaient dejd 
dans 1’Inde et ont fini par devenir un culte royal. 
L’essenee de la royaute, ou comme disent certains textes, 
le « moi subtil » du roi 2 , etait cense resider dans un linga 
place sur une pyramide, au centre de la cite royale 
qui etait supposee se trouver elle-meme & l’axe du 
monde 3 . Ce linga miraculeux, sorte de palladium du 
royaume 6tait eonsidere comme ayant ete obtenu de 
£iva par l’intermediaire d’un brahmane qui I’avait 
remis au roi fondateur de la dynastie 4 . La communion 
entre le roi et le dieu par 1’intermediaire d’un pretre 
se faisait sur la montagne sainte, naturelle ou arti- 
ficielle. 

1. G. CcEDiss, On the origin of the S’ailendras of Indonesia , J. Greater 
India Soc., I, 1934, p. 70. 

2. G. Cced^s, Note sur VapoiMose au Cambodge, Bull. Comm. Arch. 

Indocbine, 1911, p. 46. v , ; V--' 

3. R. von Heine-Geldern, Weltbiid und Bauform in Sudostasien , 
Wiener Beitrage zur Kurist und Kultur Asiens, IV, 1930, pp. 28-78. 

4. F. D. K. Bosch, Het ling ga-heiligdom van Dinaja, Tijd. Bat. Ben., 
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Au Phnom Kulen, le seal monument presentant une 
ebauche de pyramide etant le Krus Preah Aram Rong 
Chen, on peut admettre qu’il correspond au premier 
sanctuaire du Dieu-roi, et lorsque Jayavarman II et 
ses successeurs cesserent de resider sur le Mahendrapar- 
vata, ils edifi^rent d’autres temples-montagnes au centre 
de leurs capitales successives V 

Le rituel du Dieu-roi institue par le brahmane Hira/iya- 
dama avait pour base quatre textes : Vindcikha, Nayot- 
tara, Sammoha, Qiraccheda, que la partie sanskrite de 
la stele appelle les « quatre faces de Tumburu ». L. Finot, 
en publiant l’inscription 1 2 , avait emis F opinion que ces 
textes fussent d’origine tantrique, et deux savants 
hindous 3 ont confirme ce point de vue en signalant 
dans une bibliotheque du Nepal un groupe de tantras 
dont les titres presentent quelques analogies avec 
ceux-ci. Ils auraient ete emis par les quatre bouches 
de Qiva represente par le gandharva Tumburu, mais 
on ne possede pas sur leur contenu de precisions suffi- 
santes pour avoir une idee de ce que pouvait 6tre le 
rituel institue sur le Phnom Kulen. On ne peut s’em- 
pficher d’etablir un rapport, peut-etre illusoire, entre 
le Qiracchcda, « la decollation », et l’histoire rapportee 
par le voyageur arabe sur la decapitation du roi du 
Cambodge par le MaMraja du Zabag 4 . Si la suzerainete 
de Java avait pour origine un fait de ce genre, on com- 
prendrait assez bien que le geste essentiel de Fetablis- 
sement du rituel destine a mettre fin a la sujetion du 

1. Ph. Stern, Le temple-montagne khmkr , le culte du linga et le Bern - 
r&ja, BEFEO., XXXIV, pp. 612-616. 

2. BEFEO., XV, 2, p. 57. 

3. B. R. Chatterji, Indian cultural influence in Cambodia, Calcutta, 
1928, p. 273 ; Tantrism in Cambodia, Sumatra and Java, Mod. Review, 
janv. 1930. p. 80. — P. C. Bagghi, On somme idntrik texts studied in 
ancient Kambuja, Ind. hist. Quart., V, 1929, pp. 754-769 ; VI, 1930, 
pp. 97-107. 

4. Supra, p. 161. Cf. BEFEO., XXIX, p. 356-387. 
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Cambodge, eut consists dans la decollation en effigie 
du roi suzerain. Mais une autre explication se pre- 
sente. On connaft dans l’lnde un rite de suicide, par 
auto-ddcapitation destine k obtenir de la divinite une 
grace en faveur d’un tiers 1 . II est possible qu’un tel 
suicide, reel ou simuld, ait fait partie des c6r6monies 
d’installation du Dieu-roi. En tout cas, le r61e magique 
de la decapitation, rdelle ou simulee, est trop connu 2 pour 
que l’on ait & s’dtonner de la trouver k l’origine de la 
royaute angkorienne. 

On peut se demander pourquoi Jayavarman II 
n’accomplit pas ce rite des Ie ddbut de son regne, et 
pourquoi il attendit d’avoir dej& reside dans trois 
capitales avant de proclamer son independance. C’est 
qu’il eut d’abord & reconquerir une partie du royaume 3 , 
a « rassembler la terre » divisee entre plusieurs chefs 
qui prdtendaient tous £tre rois, k affermir son pouvoir, 
a se defendre contre les Chams 4 , et a r6tablir le calme 
avant de songer k faire descendre sur la montagne sainte 
le linga miraculeux, source du pouvoir souverain. Ses 
changements de capitales durent &tre accompagnes 
d’ operations militaires, auxquelles une inscription du 
XI e siecle fait allusion en disant que le roi « chargea 
les principaux officiers de pacifier tous les districts » 6 . 
Le premier d’entre eux 6tait Prithivinarendra, «bru- 
lant, tel le feu, les troupes des ennemis », k qui fut 
confine la tache de reconquerir Malyang, c’est-4-dire 
la region au sud de Battambang 6 . 

1* J. Ph. Vogel, The head-offering to the Goddess in Pallava sculpture, 
Boll. School Orient. Stud., VI, 2, 1931 (M£L Rapson), pp. 539-543. 

2. G. CcEDfes, Statuettes dicapiUes de Savank* alok, Bull. Inst. Indoch. 
Etude de V Homme, II, 1939, p. 190. 

3. La Nouvelle Histoire des Tang attribue encore au a Tchen-Ia d'eau » 
une ambassade de 813. P. Pelliot, Deux Ittniraires, loc. cit., p. 215, 
n. 1. Cf. BEFEO., XXXVI, p. 13. 

4. Gf. infra, p, 178. 

5. BEFEO., XIII, 6, p. 33. 

6. BEFEO., XXXI, p. 621, et XXXII, p. 80, n. 1. 
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Aux sidles suivants, 1’installation de Jayavarman H 
sur le Phnom Kulto fut consideree comme un evene- 
ment historique marquant le debut d’une ere nouve e - 
dans les inscriptions, Jayavarman II est le plus souvent 
design^ comme «le roi qui etablit sa residence sur le 

sommet du mont Mahendra ». 

On ignore la duree du sejour sur le Kul&a. « Ensuite* 
reprend l’inscription, le roi retourna regner dans la ville 
de Hariharalaya et le Dieu-roi y fut ramend aussi; le 
chapelain et tous ses parents officiaient comme aupara- 
vant. Le chapelain mourut sous ce regne. Le roi mourut 
dans la ville de Hariharalaya ou residait le Dieu-roi ». 

Plusieurs monuments du groupe de Roluos semblent 
dater du second sejour de Jayavarman II k Hanha- 
r&laya K Quant a l’emplacement de la residence royale, 
on peut envisager deux possibility. II peut correspond!*, 
soit au grand quadrilatere denomme Prei Monti, donl 
le nom derive du Sanskrit mandira, signifie precisemenl 
« palais royal*, soit au quadrilatere dans la partie 
orientale duquel s’flftvent les tours de Preah Ko, temple, 
funeraire de Jayavarman II et des anc&tres de son 
deuxi&ne successeur Indravarman. Ce temple, sui- 
vant une coutume dont on a d’autres exemples, aurait 
pu fttre el eve sur l’emplacement d’une residence royale. 
en quelque sorte desaffectee. 

Jayavarman II mourut a Hariharalaya en 850, 
a pres 48 ans de regne 2 . II regut le nom posthume de 
Paramegvara, premier exemple certain de 1’usage d’un 
nom d’apotMose pour un souverain du Cambodge 

1. Ph. Stern, Hariharalaya et Indrapura , BEFEO., XXXVIII, pp~ 
186-189 (troisikme pdriode). 

2. G. C<ed£s, Nouvelles precisions sur les dates d’avinement de quelqms 
mis des dynasties angkoriennes , BEFEO., XLIII, p. 12. 

3. Une st&le de Sambor du Mekong, datde 803 (Aymonier, L*Cam- 
hodae, I, p. 305), mentionne un Indraloka, qui dtait I'arn&re-grand-p&ru 
de p auteur de rinscription. II semble bien s’agir d'un nom posthume * 
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Ce regne marqua le pays d’une empreinte profonde. 
Bien que son autorite effective ne se soit sans doute 
pas 6tendue au delh de la region du Grand Lac, Jaya- 
varman II commenga la pacification et 1’unification 
du pays. II ehercha l’emplacement de la future capitale, 
dans une region voisine de cet inepuisable vivier qu’est 
le Tonle Sap, un peu au delh de la limite des inondations 
annuelles, & une trentaine de kilometres des carrieres de 
gres du Phnom Kulen, et assez pres des passes donnant 
acc6s au plateau de K’orat et au bassin du Menam. II 
etait reserve a son petit neveu et troisieme successeur, 
Ya^ovarman, de fonder cette cite de Ya^odharapura qui 
devait rester capitale de 1’empire khmer pendant 600 ans. 

Jayavarman II institua le culte du Dieu-roi qui, 
comme dit la stele precitee, « r6sida dans toutes les 
eapitales oil le conduisirent les rois, en qualite de pro- 
tecteur du regne des souverains successifs ». Sans doute 
est-ce son sanctuaire en pyramide, eleve sur une mon- 
fagne naturelle ou artificielle, qui marqua dorenavant 
le centre de la ville royale : le Bakong k Harihar&laya 
(Roluos), le Bakh£ng dans la premiere ville d’Angkor, 
la grande pyramide k Koh Ker, le Phimeanakas, le 
Baphuon et finalement le Bayon a Angkor Thom. 

Le r£gne de Jayavarman II, venu de l’etranger mais 
apparemment soucieux de renouer avec les traditions 
nationales, marque dans Fart la transition entre la 
p£riode preangkorienne a laquelle il se rattache encore 
6troitement et l’epoque d’Angkor qui lui doit une partie 
de ses formules nouvelles 1 . 

mais on ne sait k qui il fut d^cernd. J'ai ddja in clique que r apparition 
d'un rom postlmme h Sambor et la mention du Dieu-roi dans une autre 
inscription de la mdme locality tendent k placer roriginc de ces rites 
dans le royaume de Qambhupura, patrie des anc€tres de Jayavarman 
If. (Bull. Comm, Arch. Indothire, 1911, p. 48). 

1. Ph. Stern, Le style du Kuttn , loc. cit. — G. de Coral R£musat, 
Vavt khmir, pp. 117-118. 
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Jayavarman II eut pour successes son fils Jaya- 
vardhana 1 , grand chasseur d’ elephants 2 , qux contmua 
de rfesider h Hariharalaya. Ce roi. qui regna de 850 
k 877 sous Ie nom de Jayavarman (III), fit quelques 
fondations dans la region d’ Angkor 3 . II re?ut k sa mo 
le nom posthume de Vishnuloka. 

2. Le Champa meridional (P&nduranga) 
de 802 & 854. 

An Champa, les rois continuerent k rfeider dans le 
PSnduranga (Phan-rang). Harwarman I» 

802 h son beau-frere Indravarman I er4 * Des bud, i! 
lanca dans les provinces chinoises une fructueuse expe- 
dition qu’il renouvela en 809 avec moins de sneers. 
Vers la m&me epoque, e’est-h-dire au debut du regne 
de Jayavarman II, le Cambodge semble avoir eu, lm 
aussi, a souffrir d’attaques menees par un chef mih- 
taire cham, le Senapati Par 3 . Harivarman I rdgnait 
encore en 813 6 et probablement en 817, date a laquelle 
le Senapati fit des fondations k Po Nagar de Nha-trang 
11 eut pour successeur son fils V ikranta varman III, 
dont on ne connait que quelques fondations k Po Nagar 
de Nha-trang et a Po Nagar de Mong-diic (854) 8 . 

2. & 1,^2.- BEFEO., XXII, 6, p. 34 ; 

X 3 V BEFEO.! xXVIT. p. 381; XXXVIII, pp 186-189. 

4. G. Maspero, Le royaume de Champa, p. 105, n. 6. 

5 Barth et Bergaigne, loc . cit , p. 269. 

6. E. Atmonier, Premiere dude sur les inscriptions tchames, X AsiaU 

janv.-f^v. 1891, p. 24. 

7* Barth et Bergaigne, loc . cit , p. 

8. Ibid., pp. 231-237. 
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3. La Birmanie : royaumes de P’lao et de Mi-tch’en 
fondation de Pegu (Hamsavatf) en 825 
et de Pagan (Arimaddanapura) en 849. 

En Birmanie, la soumission du Nan-tchao k la Chine 
en 791 1 entraina l’etablissement de relations par voie 
de terre entre la Chine et le royaume Pyu. En 802, le 
roi Yung-k’iang, surnomme K’un-mo-ch’ang, envoya 
en Chine une ambassade sous la conduite de son frere 
(ou de son fils) Sunandana 1 2 . II y en eut une autre en 
807 3 . C’est a ces deux ambassades que remontent les 
renseignements suivants que les Histoires des Tang 
et le Man chou donnent sur le royaume de P’iao 4 : 

Pour ses deplacements, le roi fait usage d’une litiere 
en cordes d’or si le trajet est court, et d’un elephant 
si le voyage est long. II a plusieurs centaines de femmes 
et de concubines. L’enceinte de la capitale, mesurant 
160 li de longueur, est constitute par une muraille en 
briques recouvertes d’un email vert, protegee par un 
fosse revttu de briques ; elie est percee de douze portes 
et munie de tours aux angles. Sa population comprend 
plusieurs fois dix mille families. Les maisons sont re- 
couvertes de lames de plomb et d’etain. II y a plus de 
cent monasteres du Buddha, decores d’or, d’argent et 
de peintures multicolores et revetus de tapis brodes. 
Dans le palais du roi, il y a deux cloches, 1’une d’or et 
1’autre d’argent, que l’on frappe d’une certaine fagon 
si le royaume est menace d’invasion, pour tirer des pre- 
sages heureux ou malheureux des sons qu’elles rendent. 

1. P. Pelliot, Deux itineraires, loc. cit., p. 153. 

2. G. H. Luce, The ancient Pyu, 3. Burma Bes, Soc., XXVII, 1937* 

p. 249. ■ 

3. Ibid., p. 250, n. 3. 

4. Ma Touan-lin, Meridionaux, trad. d’HERVEY de Saint-Denys^ 
pp. 228-235. E. H. Parker, Burma relations to China , Rangoon* 
1893, p. 12. — G. H. Luce, loc. cit., pp. 250-252. 
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Pres du palais il y a l’image d’un grand Elephant blanc 
haut de 100 pieds devant laquelle s’agenouillent tous 
ceux qui ont des proces a soutenir, en se consultant 
eux-memes interieurement sur la justice ou l’in justice 
de leurs propres causes. En cas de malheurs publics, 
3e roi lui-meme se prosterne devant l’elephant, brulant 
des parfums et s’accusant des fautes qu’il a eommises. 
Les femmes reunissent leurs cheveux au sommet de la 
tfite, en formant un gros nceud qu’elles ornent de fleurs 
en etain, de perles et de diverses pierres. Toutes portent 
des eventails; celles de la classe elevee en suspendent 
cinq ou six a leur ceinture. Les jeunes gar^ons et les 
jeunes filles ont la tete entierement rased a l’age de sept 
ans et sont places aussitot dans les temples et dans les 
couvents. Ils y demeurent jusqu’a leur vingtieme annee, 
etudiant la religion du Buddha, et ensuite rentrent dans 
le monde. Leurs vetements ne se composent que d’une 
robe blanche en coton et d’une ceinture dont la couleur 
rouge imite la teinte des nuages qui entourent le solei! 
levant. Ils repoussent l’usage de la soie, disant qu’il 
faut nuire k la vie pour se la procurer. Les habitants 
professent Famour de la vie et l’horreur de tuer. On ne 
fait usage ni d’entraves, ni de menottes, ni d’aucun 
instrument de supplice a l’egard des accuses qui sont 
simplement attaches. Ceux qui sont reconnus coupables 
regoivent sur le dos des coups de bambou, dont le nombre 
est de cinq pour les fautes graves et de trois pour les 
fautes legeres. L’homicide seul est puni de mort. Ils 
ne font usage ni de graisse, ni d’huile, et se servent 
de bougies en cire d’abeille parfumee. Ils ont des mon- 
naies d’argent en forme de demi-lune. Ils font le com- 
merce avec les nations voisines auxquelles ils vendent 
des etoffes blanches, et des jarres d’argile. Ils ont une 
musique particuliere et des danses raffintes sur les- 
quelles les sources chinoises donnent de longs details. 
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Pendant toute la premiere moitie du IX e si£cle, le 
Nan-tchao resta maitre de la haute Birmanie. En 832, 
il pr61eva sur la population de la capitale trois mille 
Pyus pour peupler la capitale orientale du Nan-tchao, 
correspondant a l’actuel Yun-nan-fou (K’un-ming). Ce 
fut le commencement de leur decadence. 

La ville de Prome acheva de se depeupler au profit 
de Pagan (Arimaddanapura), locality constitute par 
la reunion de 19 villages, bien situee pres du confluent 
de rirawadi et de la Chindwin, au carrefour des routes 
menant vers FAssam, le Yun-nan et la region occupee 
aujourd’hui par les Etats Shans 1 2 , non loin de cette 
plaine rizicole de Kyaukse, qui fut le berceau des 
Birmans, et le centre d’expansion de ces frtres de race 
des Pyus, qui etaient descendus apres eux des confins 
du Tibet Les chroniques indigenes font remonter 
au II e siecle l’origine de cette cite et donnent une longue 
lisle de chefs dont il est difficile d’apprecier l’authen- 
ticite : c’est 1’un d’eux, le bonze usurpateur Poppa 
S6-rahan, qui aurait fonde 1’ere birmane de 638. Les re- 
cherches de Ch. Duroiselle 3 sur la secte des « Art » 
ont prouve qu’a cette epoque le bouddhisme du Grand 
Vthicule avail ptnetre & Pagan, et que des le VIII e 
sitcle il avait dans certains monasteres pris une forme 
tantrique comportant des pratiques de sorcellerie et 
des rites erotiques. En 849, Pagan entra definitivement 

1. J. S. F urnivall, The foundation of Pagan , J. Burma Res. Soc., 1,2, 
193 1, p. 6-9. 

2. R. Grant Brown, The origin of the Burmese f Ibid., II, 1912, pp. 1-7. 
— G. H. Luce, Economic life of the early Barman, J. Burma Res. Sot ., 
XXX, 1940, pp. 286-287. 

3. The Art of Burma and tdntric buddhism , Arch. Surv. India, Ann. 
Rep., 1915-16, pp. 79-93. — Sur r&ymologie du mot Art, cf. E. Huber, 
BEFEO., 1909, p, 584 ; L. Finot, J. Asiat., juillet-aoftt 1912, pp. 123-12 8; 
Maung Tin, Derivation of Art , J. Burma Res. Soc., IX, 1919, p. 155 
(et 3a discussion qui suivit cette note, Ibid., X, 1920, pp. 28, 82, 158, 
160). ‘ 
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dans l’histoire avec la construction de son enceinte par 
le roi Pyinbya. 

An debut du IX e sitbcle, la Nouvelle Histoire des T’ang 
mentionne, parmi les Etats vassaux du P’iao, le royaume 
de Mi-tch’en qui envoya une ambassade en 805 1 2 3 et 
qui fut victime en 835 d’une agression du Nan-tchao *. 
D’aprte un itineraire donne par le mSme texte 8 , le 
Mi-tch’en devait 6tre situe vers les bouches de l’lrawadi. 

Vers la mfime epoque apparait, dans les recits des 
voyageurs et les ceuvres des geographes arabes et per- 
sans, le nom du roi de Rahmd. II s’agit du Raman n’adesa, 
ou pays m6n 4 de basse Birmanie. La mention la plus 
ancienne s’en trouve dans le Livre des routes et des pro- 
vinces d’lBN Khordadzbeh ecrit entre 844 et 848 : 

« Le roi de Rahma poss&Ie cinquante mille elephants ; 
le pays produit des etoffes de coton veloutees et du 
bois d’aloes de 1’espece hindi » 5 6 . 'En 851, le marchand 
Sulayman repete ces renseignements, en les ampli- 
fiant ; il ajoute que « les echanges se font, parmi les 
habitants, avec des cauris » et decrit longuement le 
rhinoceros qu’on trouve dans le pays r . 

A cette epoque, le centre de gravite du royaume mon 
s’etait deplace vers l’ouest : une chronique place en 825 
la fondation de Pegu (Hamsavati) par Samala et Vimala, 
deux fr&res jumeaux originaires de Thaton 7 . Cette date 
semble devoir §tre preferee aux dates plus anciennes ou 

1. P. Pelliot, Deux itindraires , loc. cit., p. 172, n, 1. 

2. Ibid., p. 156, n, 4. 

3. Ibid., pp. 223-224. — G. H. Luce, Burma down to the fall of Pagan. 

X Burma Kes. Soc., XXIX, 1939, p. 272. 

4. C. O. Blagden, Mon and Raman n’adesa, X Burma Res. Soc., IV, 
1914, pp. 59-60; Mon, Rman , Rdman’n’a, Ibid., V, 1915, p. 27. 

5. G. Ferrand, Relations de voyages et textes geographiques arabes , 
persons et turks, I, p. 29. 

6. Ibid., pp. 43-45. 

1. lis dtaient fils de Tissa bhammar&ja Sihar&ja qui, d’apr&s la legeii- 

de, descendait (Fun dragon, ainsi que son spouse (X S. Furnivall, Notes 
on the history of Hanthawaddy, J, Burma Res. Soc., Ill, 1913, p. 167). 
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plus r6centes fournies par d’autres textes *. Comme pour 
Pagan, les chroniques donnent des listes de rois de Pegu 1 2 3 4 5 
dont il est impossible de verifier l’authenticite. 

4. La Peninsula Malaise. 

Sur la P6ninsule Malaise, le seal document qu’on 
puisse attribuer a la premiere moitie du IX e siecle, est 
une courte inscription en tamoul trouvee k Takua Pa 
et indiquant qu’« un etang nomme Avani-naranam 
creuse par le chef de Nangur, est place sous la protection 
des membres du Manigramam, residant dans le camp 
militaire » 3 . Avani-narayana 6tant un surnom du roi 
Pallava Nandivarman III qui regna de 826 k 849% 
on peut en deduire la date approximative de cette 
inscription, d’un faible interest historique, qui merite 
cependant une mention, parce que c’est un des rares 
documents rediges dans un des vernaculaires de l’lnde 
tpii aient 6t6 trouves dans l’lnde exterieure. 

5. Les Qailendras k Java et a Sumatra 
de 813 k 863. 

A Java, les sources chinoises qui enumerent en 813 
•a 815 et en 818 les dernieres ambassades du Ho-ling s 

1. Mg. May Oung, The chronology of Burma , Ibid., Ill, 1913, pp. 1546. 
— Cf. R. Halliday, Lik Sming Asah, Ibid., VII, 1917, p. 205; Slap at 
Rdfdwang Datow Sming Bong , A history of Kings, Ibid., XIII, 1923, 
p. 48, n. 81. 

2. A. P. Phaybe, History of Burma, p. 289. — C. E. Harvey, His- 
tory of Burma, p. 368. — Mating Hla, The chronological tables of the 
J Kings of Burma who reigned at Thayekhitfaya (ancient Prome ) and at 
Pagan , J. Burma Res. Soc., XIII, 1923, pp. 82-94. 

3. La traduction de Hultzsch, publtee dans J. Roy, Asiat. Soc., 1913, 
pp. 337 et 1914, p. 397, est reproduce dans G. Cced&s, Recueil des ins- 
criptions du Siam, II, p, 50; 

4. R. Gopalan, History of the Pallavas of Kanchi, Madras, 1928, p. 138, 

5. P. Pelliot, Deux itin&aires, loc. cit., p. 286. 
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attribuent an Cho-p’o celles de 820 et 881 1 . On sc 
souvient que Cho-p’o, qui designait au V e siecle tout 
ou partie de File de Java 2 3 , 6tait au VIII e le nom de 
la capitale du Ho-ling qui fut abandonnee entre 742 
et 755 pour P’o-lou-kia-sseu, situe plus a Test® : ce 
changement de capitale avait ete provoque par l’avene- 
ment des £ailendras bouddhistes dans le centre de 
Java. La reapparition de Cho-p’o en 820 peut Stre 
interpretee soit comme la reunion du centre et de l’Est 
sous 1’egide des £ailendras, soit beaucoup plus vrai- 
semblablement comme un retour au pouvoir, dans le 
centre de 1’ile, des princes civaites qui avaient emigre 
dans l’Est. 

Des successeurs de Panangkaran, le Qailendra fonda- 
teur de Kalasan, on ne connait guere plus que les noms. 
L’inscription de 907 deja citee 4 enumere, sans nous 
faire connaitre leurs relations gen6alogiques, les Maha- 
rajas Panungalan, Warak, Garung qui regnait en 829 
ou 839, et Pikatan qui regnait en 864 5 . Est-ce Fun 
de ces deux derniers qui portait le nom de sacre de 
Samarottunga mentionne dans une inscription de 847 6 ? 
Ainsi qu’on 1’a vu 7 , ce titre est peut-etre un autre nom 
de Samaragravira, fils du Qailendra de la charte de 
Nalanda qu’on croit pouvoir identifier avec Panangka- 
ran. Dans ce cas, les successeurs de Panangkaran qui 
viennent d’etre enumeres seraient encore des £ailen- 
dras, qui auraient continue d’exercer une suzerainete 
au moins nominale sur Qrivijaya, puisque vers 850-860 
ce royaume etait gouverne par le « fils cadet » (Bdlii- 

1 . Ibid., pp. 286-287. 

2. Supra, p. 95. 

3. Supra, p. 156. 

4. Supra, p. 153. 

5. N. J. Krom, H indoe- Jav. Gesch p. 156. 

6. Ibid. 

7. Supra, p. 160. 
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putra) de Fun d’entre eux 1 . Et la plus ancienne mention 
du MaMr&ja de Zabag (Javaka) dans un auteur arabe 
(Ibn Khordadzbeh) 2 s’appliquerait au Cailendra re- 
gnant a Java. 

Mais le declin de la puissance des £ailendras dans 
le centre de Java, qui fut accompagne d’un regain des 
cultes hindouistes atteste par une inscription prove- 
nant des environs de Prambanan (863) 3 , eut pour 
consequence 1’affermissement de leur pouvoir a Sumatra 
dont on trouve un echo dans les sources arabes et per- 
sanes : il est certain en effet qu’au X e siecle le Zabag 
correspond au San-fo-ts’i des Cliinois, c’est-d-dire au 
royaume sumatranais de Qrivijaya. 

Tout ce qu’on salt de ce dernier vers le milieu du 
IX e siecle 4 , c’est, je le repete, que le «MaMraja de 
Suvamadvipa » etait un « fils cadet » (Balaputra) du 
roi de Java Samaragravira (Samarottunga ?), et un 
petit-fils du Qailendra «roi de Java et tueur des heros 
ennemis », c’est-d-dire du Panangkaran de Kalasan. 
Par sa mere Tara, il etait petit-fils d’un roi Dharma- 
setu ou Varmasetu qu’on a voulu identifier avec Dhar- 
mapala, de la dynastie des Palas du Bengale 5 , mais 
qui peut tout aussi bien avoir regne a Qrivijaya 6 . Ce 
Balaputra est sans doute le premier souverain Cailen- 
dra de Qrivij aya . Il fit construire dans l’lnde, a Na- 

1. Supra, p. 160 et ei-dessous. 

2. Cet auteur, dont Pouvrage date de 844-848, dit simplemenl que « le 
roi de Z&bag, roi des lies de la mer orientale s’appelle le MaMr&ja >■. 
O. Ferrand, Relations de voyages et textes geographiques arabes , persam 
et turks , pp. 23-24., 29-30; V empire sumatranais de £rtvijaya. X Asiat., 
juill.-sept. 1922, pp. 52-53. 

3. Inscr. de Pereng. N. J. Krom, loc. cit. f p. 165. 

4. Gr&ce k la charte de N&ianda publiee par Hirananda Shastki. 
The Ndlandd copper plate of Devapdladeva, Epigr. tnd., XVII, 1924, 
pp. 310-327. 

5. W. F. Stutterheim, A Javanese period in Sumatran history , pp. 9-12. 

6. K. A. Nxlakanta Sastrx, S*rt Vijaya , BEFEO., XL, p. 267. 
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landa, un monastfere 1 auquel le roi Devapala, dans la 
39® ann6e de son rtgne (850/860), offrit plnsienrs vil- 
lages : c’est cette donation qui fait l’objet de la charte 
contenant les renseignements gen6alogiques dont ll a 
hU fait etat dans les pages precedentes. 



1. Pour la localisation de ce vihdra parmi les mines de NaiandS^cf- 
R D. K. Bosch, Een oorkonde van het Groote Kloosier te Ndlanda, Tija, 
Bat. Gen., LXV, 1925, pp. 509-588. 
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EPAMOO ISSE1V5EIMT 
DE LA ROYAUTE ANGKORIENNE 
ET DE 9RIVIJAYA 

(De la fin du IX e au debut du Xl e sidcle). 

1. LeS DEBUTS DE LA ROYAUTE ANGKORIENNE (877- 
1001). — 2. La dynastie ciiame d’Indrapura. — 
3. Le royaume javanais de Mataram. — 4. Le 
San-fo-ts’i ou royaume sumatranais de £r1- 
vijaya. — 5. La Birmanie. 

1. Les debuts de la royaute angkorienne 

(877-1001). 

Apr&s le silence assez surprenant de Jayavarman II 
et de Jayavarman III, Indravarman, qui prit le pou- 
voir en 877, renoua la tradition epigraphique de ses 
pred6cesseurs de l’epoque preangkorienne. Peut-etre 
devons-nous cette heureuse circonstance k l’influence 
de son maitre spirituel, le brahmane £ivasoma, parent 
de Jayavarman II \ et disciple du fameux philosophe 
hindou Qankaracharya, le restaurateur du brahma- 
nisme orthodoxe 1 2 . II ne semble pas qu’ Indravarman 
ait eu aucun lien de parents avec ses deux pr£deces~ 

1. II etait petits-fils du roi Jayendr&dhipativarman, oncle maternel 
de Jayavarman II, Cf, supra, p. 168. 

2. G. CceDfes, laser, du Cambodge> I, p. 37. — Cf. K. A- Nilakanta 
Sastri, A note on the date of S’ankara, Journal Asiat. Res,, Madras, XI , 
in, p. 285. 
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seurs. Les genealogistes des regnes suivants essayeront 
tant bien que mal d’en faire le petit-fils ou le petit- 
neveu des parents de l’epouse de Jayavarman IP, 
mais c’est \k une pretention qui n’apparait dans aucune 
de ses inscriptions. II 6tait fils du roi Prithivindravar- 
man, et par sa mere, il etait arriere-petit-fils d’un 
autre roi Nripatindravarman 1 2 : on ne sait rien de ces 
soi-disant souverains. Par sa femme Indradevi, descen- 
dante de Pushkaraksha, il acquit sans doute des droits 
sur Qambhupura ou il n’est pas certain que ses deux 
predecesseurs aient exerce une souverainete effective. 

II continua de resider a Hariharalaya (Roluos), et d£s 
la premiere annee de son regne, en 877, il entreprit, 
au nord de la capitale, la construction de l’lndratafaka. 
le grand bassin aujourd’hui asseche au centre duquel 
s’61eve le monument de Lolei, affirmant ainsi la pri- 
maute des travaux hydrauliques dans un pays sablon- 
neux ou le grand probleme est celui de l’eau. En 879, 
il dedia les six tours de brique stuquee de Preah K6 3 aux 
images de ses parents, de ses grands-parents maternels, 
de Jayavarman II et de son epouse, divinises sous les 
traits de Qiva et de Devi 4 . Enfin, en 881, il inaugura 
le premier grand monument en pierre, construit pour 

1. Barth et Bergaigne, Inscriptions samkriies du Cambodge , p, 36!.- 
— G. CcEDfcs, V inscription de Baksei Chamkrong , J. Asiat., mai-julii 
1909, p. 485. 

2. Barth et Bergaigne, Ibid. — G. Cced&S, Inscriptions du Cam - 
badge, I, p. 24. 

3. Le nom ancien du monument est Parame^vara, nom posthume de 
Jayavarman IL Les tours sont construites dans la partie est d’un grand 
quadrilat&re situ 6 au sud de rindrataf&ka, et correspondant peut~6tre k 
la purl de Jayavarman II (supra, p. 176). Les inscriptions sanskrites de 
ce monument ont dte editdes par Barth et Bergaigne, loc. cit, p. 297 
et G. Cced&s, loc* cit, p. 18. Les inscriptions khm&res qui donnent de 
longues listes de serviteurs ont dte analysdes par Aymonier, Le Cam - 
bodge ; II, p. 439, et reproduites dans le vol. IV du Corpus . 

4. G. Cced&s, UapotMose au Cambodge , Bull, de la Comm, archdol. de 

L Indochina, 1911, p. 40. ■" ; 
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le linga royal Indregvara, dont le nom associe, suivant 
la coutume, le nom du dieu Igvara (Qiva) a celui du 
roi fondateur. C’est la pyramide de Bakong 1 , au sud 
de Preah K6. 

Ce rfegne assez court semble avoir ete pacifique. 
L'autorite d’lndravarman s’etendait de la region de 
Chau-doc, ou il offrit un vimana a £iva dans le vieux 
sanctuaire du Phnom Bayang 2 3 , jusque dans la region 
au nord-ouest d’Ubon, d’oii provient une inscription 
bouddhique de 886 le mentionnant comme roi regnant *. 
A l’exterieur, son maitre Qivasoma affirme que «son 
commandement etait comme une couronne de jasmin 
sur les t£tes altieres des rois de Chine, du Champa et de 
Java » 4 , pretention certainement tres exagerfe, mais 
donnant quelque idee de l’horizon diplomatique du 
Cambodge k cette epoque. 

A sa mort, en 889, Indravarman regut le nom pos- 
thume d’lgvaraloka. II eut pour successeur son fils 
Yagovardhana, dont la mere Indradevi descendait des 
anciennes families royales de Vyadhapura (Fou-nan), 
de Qambhupura et d’Aninditapura. Le nouveau roi 
renouait ainsi avec la legitimite preangkorienne 5 , 
interrompue par les regnes de Jayavarman II et III 
et d’lndravarman. De plus, il avait eu pour precepteur 
le brahmane Vamagiva, qui appartenait a la puissante 

1. Les travaux de ddgagement de Bakong ont revele que sur l'em- 
placement du sanctuaire (inachevd ou ruine) du linga Indregvara, an 
sommet de la pyramide, une nouvelie tour fut reconst ruite au Xl e sic- 
cle. Les huit tours de brique stuqu^e & la base de la pyramide et les 
Edifices annexes sont contemporains de la fondation du temple- Les 
inscriptions de Bakong ont £te publiees par Barth et Bergaiqne, loc. 
cit p. 310 et G. CcEDfes, I riser, du Cambodge , I, p. 31. 

2. Barth et Bergaigne, loc. cit. , p. 313. 

3. BEFEO-, XXII, p. 63. 

4. G. Cced^s, loc. cit., p. 43. 

5. G. Cgsd&s, La tradition ginialogique des premiers rois d’ Angkor,. 
BEFE0., XXVIII, pp. 124 et suiv. ; A propos du Tchen-la d’eau, ibid., 
XXXVI, pp. 1 et suiv. 
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famille sacerdotale chargee par Jayarvarman II du 
culte du Dieu-roi 1 , et qui se rattachait par son maitre 
Civasoma au grand philosophe hindou Qankar&charya. 

Le regne de Yagovarman I tint les promesses de 
cette double ascendance, et Ie programme de construc- 
tions qu’il rdalisa devait servir plus tard de module 
A ses successeurs. 

L’annee mSme de son avenement, en 889, il fit 6difier 
dans les diverses provinces de son royaume, h proximity 
de sanctuaires anciens ou de lieux de pelerinage fr6- 
quentes, une centaine d’ermitages ( dgrama ), dont cha- 
cun devait comporter un pavilion royal ( rdjakutl ) 
r6serv6 au souverain lors de ses deplacements 2 . De ces 
monast^res en construction I6g&re, on connait une 
douzaine d’emplacements marques chacun par la pre- 
sence d’une stele portant sur une face une inscription 
sanskrite en caracteres ordinaires, et sur l’autre une 
replique du m€me texte en 6criture de l’lnde du Nord 
(pr6-nsigari), analogue a celle introduite k Java un siecle 
plus tdt 3 . Ces « affiches de pierres », comme les a appe- 
16es Bergaigne, donnent toutes le mfime texte, qui ne 
differe d’une stele & 1’autre que par le nom de la divinity 
k qui l’ermitage a ete offert : apres une genealogie 
d6taill6e de Yagovarman, et 1’eloge de ce roi qui, k en 
croire le pan^gyriste, unissait la force et 1’adresse phy- 
siques k toutes les qualites de l’intelligence, elles donnent 
sous forme d’ordonnance royale ( gdsana ), le r^glement 
de hermitage uniformement denomm6 Yagodharagrama . 

1- Cdtait Ie petit-neveu en ligne maternelle de Qivakaivalya, le cha- 
pelain de Jayavarman II (L. Finot, V inscription de Sdok Kak Thom , 
BEFBO,, XV, 2, pp. 80, 89). 

2. G. G<EDfcs, A la recherche du Yagodhard$rama , BEFEO., XXXII, 
pp. 84 et sulv. 

3. Supra, p. 155. — Sur les caractdristiqnes de cette Venture, cf. la 
note d'A.BARTH en t£te de Tedition des inscriptions par Beroaionb, 
J riser, sanskrites du Cambodge , p. 346. 
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En 893, Yaeovarman eleva au milieu de l’lndrata- 
Mka, le grand bassin creuse par son pere au nord de la 
capital e, un sanctuaire compose dequatre tours de brique, 
destine comme celui de Preah Ko a abriter les statues 
de ses parents et de ses grands-parents 1 : c’est le mo- 
nument connu aujourd’hui sous le nom de Lolei, qui 
semble rappeler, ai-je dit, celui de Hariha rdlaya. 

Yacovarman ne resida pas longtemps dans eette 
capitale et il est possible que, d6s son avteement, il ait 
form6 le projet de deplacer le sanctuaire du Dieu-roi 
et le siege, du pouvoir temporel : 

« Alors, dit l’inscription de Sdok Kak Thom 2 , le 
roi fonda la ville de Yagodharapura et emmena le Dieu- 
roi hors de Hariharalaya pour le fixer dans cette capi- 
tale. Alors le roi 6rigea le Mont Central. Le Seigneur 
du Qiva?rama (surnom du maitre Vama?iva) erigea le 
saint linga au milieu ». 

On a longtemps era que ce texte se rapportait & la 
fondation d’ Angkor Thom et du Bayon. Ph. Stern, dans 
un m6moire devenu classique 3 , a prouv6 l’impossibilite 
de faire remonter h la fin du IX e si£cle un monument 
construit et decor6 comme Test le Bayon, et j’ai, de 
mon c6te, montr6 qu’ Angkor Thom sous son aspect 
actuel n’est pas anterieur h la fin du XII e siecle 4 . La 
ville fondee par Yagovarman a ete identifiee par V. 
Goloubew avec un vaste quadrilatere dont les cotes 
ouest et sud sont marques par une double enceinte de 
terre encore visible et un fosse transform^ en rizMres, 
et le c6te est par la riviere de Siem Reap d&tournce 

t. Inscriptions sanskrites publics par Barth et Bergaxgne, loc. cit 
p. 319. Inscriptions khmercs analyses par Aymonier. Le Cambudge , 
IT, p. 450 et reproduces dans le vol. IV du Corpus . 

2. L. Finot, loc. cit , BEFEO., XV, 2, p. 89. 

3. Lc Bayon d* Angkor Thom et Involution de Vartkhmer , Ann. du Mu see 
Guimet, Bibl. de vulgar., t. 47, 1927. 

4. La date du Bayon , BEFEO., XXVIII, p. 81. ' - 

14 
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de son cours primitif 1 . Le centre du quadrilat&re est 
marqu6 par la colline du Phnom Bakh&ng, couronnde 
par un edifice en pyramide, dont le style est bien celui 
de l’dpoque ; une inscription indique qu’il abritait le 
linga Ya?odhare<jvara 2 3 . 

Quelles raisons provoquerent ce deplacement de la 
capitale et ddterminerent le choix de son emplacement ? 

Le site de Hariharalaya, encombre de monuments 
construits durant les regnes precedents, ne se pretait 
sans doute pas k la realisation des projets urbanistes 
du jeune souverain. Par ailleurs, si, comme je le crois, 
le temple du linga royal devait devenir le mausolee 
de son fondateur, il devait £tre reconstruit k chaque 
changement de r£gne, en mSme temps que le linga 
changeait de nom ou etait remplace par un nouveau 
linga*. Que, pour le linga Yagodhare?vara, Ya^ovarman 
ait voulu surpasser l’lndregvara de son pdre en cons- 
truisant le temple sur une colline naturelle, il n’y a 14 
rien de surprenant. Or, des trois collines qui s’offraient 
a son choix dans le voisinage de Hariharalaya, le Phnom 
Bok dtait trop haut et trop encombrant pour marquer 
le centre d’une ville, et le Phnom Krom dtait trop pr&s 
du Lac. Restait le Phnom Bakheng dont la hauteur et 
les dimensions rdpondaient bien au dessein du roi. C’est 
sans doute pourquoi il le choisit, se contentant de cons- 
truire sur chacune des deux autres collines un triple 
sanctuaire dedie k la Trimurti 4 . 

1. Le Phnom Bakheng et la ville de Yagovarman, BEFEO., XXX ITX 
p. 319 ; Nouvelles recherches autour du Phnom Bakhtng, Ibid., XXXIV, 
p. 576. — Cette riviere descendant du Phnom Kul&n, on s’est demands 
si cclte colline sacr^e ne jouait pas k regard d’Angkor un rdle analo- 
gue k celui de la cit£ religieuse de Mi-son k regard de Tra-ki6u dont 
la riviere descend du cirque du Mi-sdn (J. Asiat., avril-juin 1939, p. 281). 

2. G. Cced&s, Une nouvelle inscription du Phnom Bakh&ng, BEFEO., 
XX p. 396. 

3. Ph. Stern, Le temple-montagne khm$r f le culfe du linga et le deva- 

BEFEO., XXXIV, p. 611. — Cf. infra, p. 204. 

t. M, Gi-axzb, U ddgagement du Phnom Krom, BEFEO., XL, p. 371. 
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En mtoe temps qu’il amenageait sa capitale, et la 
reliait k l’ancienne par une ehauss6e qui menait de son 
entree est k l’angle nord-est de F Indratafaka, la pteee 
d’eau creusee par son pere, il faisait amenager au nord- 
est de la nouvelle ville un immense bassin mesurant 
7 kilometres de longueur et 1.800 metres de largeur. 
Ce bassin nomine Ya^odharaifaka etait bord6 par une 
puissante levee de terre aus quatre coins de laquelle 
il fit placer des stales, avec de longues inscriptions 
sanskrites en caracteres pre-nagari reproduisant sa 
genealogie, developpant son panegyrique et exaltant 
son oeuvre 1 . Sur la rive sud de cette immense pidce 
d’eau, aujourd’hui assfechee et connue sous le nom de 
Baray oriental, il fit installer une s6rie de monast£res 
pour les differentes sectes entre lesquelles son 6clec- 
tisme religieux lui permettait de partager ses faveurs 2 : 
■le Brahmana^rama fivaite pour les Qaivas, les Pa^upatas 
et les Tapasvins 3 4 , le Vaishnavdgrama vishnouite pour 
les Pancharatras, les Bhagavatas et les Sattvatas \ et 
peut-6tre aussi un Saugata?rama bouddhique dont la 
st&le, deplac6e de son emplacement primitif, a itk re- 
trouvee a T6p Pranam dans Angkor Thom 5 6 . 

C’est sous le regne de Ya^ovarman que fut commen- 
ce la construction des temples $.ivaites de Qikhari?vara, 
< le Qiva du sommet », au Preah Vihear, et de Bha- 
dreqvara k Qivapura (Phnom Sandak) *. 

1. Publ&es par Baeth et Bergaigne, toe . cit , pp. 413 et suiv, 

2. Sur ces sectes, cf, Sir Charles Eliot, Hinduism and Buddhism t 
vol. IL 

3. Represents par les mines de Prei Prasat d^gag^es par G. Trouv 6, 
BEFEO., XXXII, p. 113. La st6Ie a publtee par Barth et Bergax- 
GNE, loc . cit , p. 418. Cf. BEFEO., XXXII, p. 85. 

4. Represents par les mines de Prasat Komnap. Cf. G. Trouv£, Ibid., 
La st&Ie a ete public par -raes soins. Ibid., p. 89. 

5. G. CcEDfes, La sUle de Tip Pranam , Journ. Asiat., maw-avri! 1908, 
p. 203. 

6. Description de ces monuments dans H. Parmentier, Hart khmir 
Hmsique, Publ. EFEO., XXIX, 1939, pp. 136 et 270. 
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La fondation de Yacodharapura, sur le site qui 
devait rester la capitale du Cambodge jusqu’au XY e 
si6cle, suffirait h illustrer le regne de Ya?ovarman, 
dont l’histoire politique est fort mal connue. Ses ins- 
criptions digraphiques couvrent une aire assez vaste, 
s’etendant du bas Laos au nord 1 , a la c6te du golfe 
de Siam entre la region de Chantaboun 2 et celle de 
Ha-tien 3 . Une campagne au Champa, qu’on lui attri- 
buait naguere sur la foi d’un texte du XII e siecle, date 
en realite de cette derniere epoque 4 . Les limites qu’une 
inscription de son neveu Rajendravarman 5 assigne a 
son royaume sont les Sukshma-Kamratas (du cot6 de 
la Birmanie), la mer (golfe de Siam), le Champa et la 
Chine. Par Chine, il faut entendre le Nan-tchao, qu’uu 
texte chinois donne formellement comme limitrophe 
du Cambodge dans la seconde moiti6 du IX e siecle 6 . 
La mention d’une victoire navale « sur des milliers de 
barques aux voiles blanches » 7 , s’il ne s’agit pas des 
Chams, se rapporte peut-£tre 4 quelque nouvelle incur- 
sion indonGsienne. 

Ya^ovarman cessa de regner en 900 s et re^ut le nom 
posthume de Parama$ivaloka 8 9 . 

De ses deux fils, qui lui succederent, on sait fort 
peu de chose. 

1. Stele de Huei Thamo, Barth et Bergaigne, loc. ciL , p. 389. 

2. St&le de P’aniet (Inv. ''Cceofes, K. 479). 

3. Stfcle de Kuhea Preah, Barth et Bergaigne, loc. ciL , p. 388 (sous 
le nom de Phnom Trotoung). 

4. BEFEO., XXIX, p. 316. 

6. Inscription de Baksei Chamkrong, Journ. Asiat, mai-juin 1909. 
p. 499. 

6. H. Maspero, ha jrontUre de V Annum et du Cambodge du VIII* mi 
XIV* slide , BEFEO., XVIII, 3, p. 32. — CL G. Maspero, La geogra- 
phic politique de Vlndochine aux environs de 960 A. D, Et. Asiat. EFEO., 
II* pp. 94-95. 

7. Barth et Bergaigne, loc . cit., p. 492, n. 3. 

8, G. CcEDks, Nouvelles precisions sur les dates d'avinement de quel- 
ques rots des dynasties angkoriennes , BEFEO., XLIII, p. 13. 

9, E, Aymonier, Le Cambodge , III, p, 139. 



I: LES DEBUTS DE LA ROYAUTE ANGKORIENNK 105 

I L’aine, Harshavarman I, qui fit en 912 une donation 
dans i’ancienne capitale du Fou-nan 1 , est le fondateur 
du petit temple-montagne de Baksei Chamkrong au 
pied du Phnom BakMng *. II regnait sans doute encore 
en 922 s , et regut k sa mort, qui dut survenir peu apres, 
le nom posthume de Rudraloka. 

1 Le cadet, Iganavarman II, dont on ne connait guere 

que le nom posthume Paramarudraloka, regnait en 
■<, 925 4 , mais des 921 3 un de ses oncles maternels etait 

'] « sorti de la ville de Yagodharapura pour aller r6gner 

\ k Ch’ok Garyar emmenant avec lui le Dieu-roi »°. 

En fait, il semble bien qu’il y ait usurpation de la part 
de cet oncle qui regna sous le nom de Jayavarman IV. 
Un texte posterieur place son avenement en 928 7 , 
qui est peut-Stre la date de la mort d’ Ig&navarman II, 
grace k laquelle l’oncle pouvait enfin faire figure de 
souverain legitime. 

C’est sur le site actuel de Koh Ker 8 , a proximite 
d’une grande pi£ce d’eau, que Jayavarman IV cons- 
truisit sa nouvelle residence qu’il orna de monuments 
de dimensions colossales 9 : le plus remarquable est la 
’ grande pyramide a sept etages, au sommet de laquelle 

\ 1. Barth et Bergaiqne, loc. cit., p. 551 ; cf. BEFEO., XXVIII, pp. 

127-128. 

2, Journ. Asiat., mai-juin 1909, p. 500. 

3. BEFEO., XXXI, p. A 17. 

4. G. Cced£s, A date of Is’dnavarman II , Journ. Greater India 5ot\, 
III, 1936, p. 65. ' 

5. G. €<ed&s, La date de Koh Ker , BEFEO., XXXI, p, 12. — C'est 
de la mtoe amide que date le monument vishnouite de Prasat Kravan 
construit a Fest &’ Angkor par divers hauls dignitaires. 

6. Inscription de Sdok Kak Thom, BEFEO,, XV, 2, p. 90. 

7. Inscription de Prasat Neang Khmau, G. C cedes, laser, du Cam - 
bodge , II, p. 32. Cf. BEFEO., XXXI, p. 17. 

8. « lie de gloire », deformation du mot gargyar (mod. kokt) f nom de 
Tarbre Bopea des DIpterocarpees, gen^ralement connu sous son nom 
' , annamite de sao. 

9. H. Parmentier, Uari khm&r classique, pp. 15 et suiv. — Sur F#i- 
graphie de Koh Ker, cf, G. Cced£s, I riser, du Cambodge, I, pp. 47-71. 
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se trouve encore le piMestal du Hnga royal Tribhu- 
vanecjvara, que les inscriptions dfesignent par le nom 
de Kamrateng jagat ta rdjga, « le dieu qui est la royautfe »> 
et dont I’ Erection k 35 m. de hauteur est mentionn^e 
coname un prodige inoul 1 . Une vingtaine d’anndes aprds 
cette prestigieuse fondation, la nouvelle capitale 6tait 
abandonnee 4 son tour au profit de l’ancienne. 

Jayavarman IV, — de son nom posthume Parama- 
(jivapada, — avait epouse une soeur de Ya$ovarman, 
Jayadevi 2 3 , dont il eut un fils qui lui succ6da en 941 8 
sous le nom de Harshavarman II (nom posthume 
Brahmaloka) et ne regna que deux ou trois ans. 

Une autre sceur plus ag6e de Ya$ovarman, Mahen- 
dradevi, avait 6pous6 un certain Mahendravarman que 
les g6n6alogistes rattachent d’une fa?on tr£s lache et 
fort suspecte aux lointaines dynasties du Cambodge 
prtangkorien 4 . II etait chef de Bhavapura, c’est-a-dire 
du noyau de 1’ancien Tchen-la 5 6 * , qui avait continue 
de mener une existence independante apr&s la mort 
de Jayavarman I er , De cette union etait n6 un fils, 
Rajendravarman, qui se trouvait done Stre le neveu, 
k la fois de Jayavarman IV et de Yapovarman, etle 
cousin (les inscriptions disent « Mre ») ain6 de Harsha- 
varman II. 

La mort, naturelle ou provoquee, de ce dernier qui 
ne devait 6tre qu’un enfant 8 , eut pour rfesultat d’amener 
au pouvoir Rajendravarman, qui 6tait lui-m&me fort 
jeune, mais dont les titres semblent avoir 6te plus se- 

1. G. Cobd£s, Ibid., pp. 68-71. 

2. Ibid., p. 75. 

3. Ibid,, pp. 260-261. 

4. Ibid., p. 74. 

5. Supra, p. 118. 

6. II ^tait en effet le cadet de Rajendravarman que la st&le de Pr& 

Hup represents comme 6tant tr&s jeune lors de son av&nement, Ibid., 

p. 75. 
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rieux que ceux de son oncle et de son cousin, car il 
recueillait par son p6re 1’heritage de Bhavapura. II 
s’appliqua aussitfit & renouer la tradition angkorienne 
en revenant s’6tablir k Ya?odharapura, et en y ramenant 
le Dieu-roi 1 2 3 . « Ainsi que Kuga (fils de Rama et de Sita) 
1’avait fait pour AyodhyS, il restaura la sainte ville 
•de Ya^odharapuri demeur6e longtemps vide, et la rendit 
superbe et charmante par la construction d’un palais 
avec un sanctuaire d’or brillant, comme le palais de 
Mahendra sur la terre » *. Peut-Stre s’agit-il d’un pre- 
mier etat du Phimeanakas, qui est situe, a-t-on fait 
remarquer 8 , k 1’intersection de l’axe nord-sud de Ya$o- 
dharapura centra sur le Phnom Bakhtog et de l’axe 
est-ouest du Ya?odharataf£ka (Baray oriental), les 
deux grandes realisations de Ya§ovarman. 

A l’exemple de ce dernier qui avait fond£, au milieu 
de 1’IndrataMka creus6 par son p6re Indravarman, le 
sanctuaire de Lolei consacr6 k la memoire de ses parents 
deifies sous l’aspect de £iva et d’Umi 4 5 * , Rfijendravar- 
man fit construire en 952, au milieu du Ya$odharata- 
ikka creuse par son oncle Ya?ovarman, le temple connu 
sous le nom de M6bon oriental. Dans ses cinq tours de 
brique en quinconce il pla$a les statues de ses parents 
sous les traits de Qiva et d’Uma, en m£me temps que 
deux statues de Vishnu et de Brahmlt et, au centre, 
le linga royal Rajendre?vara (peut-Stre en attendant 
de pouvoir lui consacrer un temple special dans la 
ville restaur6e), entoure comme a Bakong de huit tours 
annexes abritant huit lingas de £iva s . Neuf ans plus 

1. Xnscr. de Sdok Kak Thom, BEFEO., XV, 2, p. 91. 

2. Inscr. de Bat Chum, Journ. Asia!., sept.-oct. 1908, p. 239 {traduc- 
tion rectifi^e). 

3. Ph. Stern, Le Bay on d* Angkor Thom , p. 55* 

4. Supra, p. 191. 

5. SUle de M^bon, public par L. Finot, BEFEO., XXV, p. 351. Cf. 

Ibid., XXVIII, p. 137, n, 1. 
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tard, en 961, peut-fitre k l’imitation cette fois-ci de 
Preah Ko construit au sud de l’lndratafaka, il fit edi- 
fier, au sud du Yagodharata/aka, le temple-montagne 
de Pre Rup comportant : au centre, le linga Rajendra- 
bhadre?vara, dont le nom Svoque a la fois celui du roi 
et celui de Bhadrecvara, sorte de divinity nationale 
ven&ree dans l’antique sanctuaire de Vat Ph’u, berceau 
des Kambujas 1 ; dans les quatre tours d’angle de la 
terrasse superieure, un autre linga nomm6 Rajendra- 
varmeqvara, «6rigd en vue de la prosperity du roi et 
comme si c’edt ete sa propre substance royale », une 
image de Vishnu Rajendravigvarupa a la m&noire 
d’un de ses lointains anc&tres, un Qiva Rajendravar- 
madevecvara a celle de son predecesseur Harshavarman 
II, et une Uma en faveur de sa tante Jayadevi mere 
de ce dernier ; enfin les huit formes ( murti ) de Qiva a . 

Nombreuses sont les fondations auxquelles est associe 
le nom de Rajendravarman ou qui datent de son regne 3 . 
La plupart ont pour auteurs des fonctionnaires ou des 
brahmanes de haut rang qui durent profiter du jeune 
kge du souverain pour s’assurer k la Cour des situations 
privilegiees. Cette sorte de tutelle de la royaute par 
quelques grands dignitaires continua d’ailleurs k s’exer- 
cer sous le regne suivant, et sans doute pour la m&me 
raison : l’extrfime jeunesse du roi lors de son avenement. 
Parmi les personnages marquants du regne de Rajen- 
dravarman, il faut citer en premier lieu le Rajakula- 
maMmantrin, « grand eonseiller de la famille royale*, 
qui semble avoir joue le r61e d’un regent ou d’un premier 
ministre 4 , le brahmane Civacharya, qui etait au ser- 

'' I* Supra, p. 1 14. 

2. G. CcEDfis, Inscr . du Cambodge, I, pp. 73 et suiv. 

3. Cf. E. Aymonier, Le Cambodge , III, pp. 490-491. 

4. Son nom continue k paraitre dans les inscriptions de jayavarman V* 
Ills et sue cesseur de Rajendravarman. 
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vice des rois depuis Iganavarman II comme hotar 
et enfin l’6missaire ( ch&ra ) KavindrSrimathana, que le 
roi chargea de la construction de son palais et du sanc- 
tuaire du Mebon oriental 1 2 . Ce dernier etait un boud- 
dhiste et sur les trois tours du monument de Bat Chum 
fondS par ses soins pour y abriter les images du Buddha, 
de Vajrapani et de la Prajn’S, il fit graver des inscrip- 
tions sanskrites. Placees chronologiquement entre la 
st&e de T6p Pranam relatant la fondation d’un agrama 
bouddhique par Yagovarman 3 et la stele de Vat Sithor 4 , 
ces inscriptions prouvent la continuity dans certains 
milieux, du bouddhisme mahayaniste, parmi les adeptes 
duquel les souverains givaites ne d6daignaient pas de 
recruter leurs fonctionnaires. 

Tout ce que Fepigraphie nous apprend de 1’histoire 
politique du Cambodge sous RHjendravarman, c’est que 
« son 6clat brulait les royaumes ennemis a commencer 
par le Champa » 5 : allusion probable & l’expedition de 
945-946 au cours de laquelle, comme on le verra tout & 
Fheure 6 , les armees khmeres emporterent la statue d’or 
du temple de Po Nagar k Nha-trang. 

Rajendravarman cessa de regner en 968 et regut le 
nom posthume de Civaloka. Dans la derniere annee. 
de son regne, en 967, le temple de Tribhuvanamahegvara 

1. REFEO., XXV, p. 362. II appartenait a une famine sacerdotalc 
que nous fait connaitre rinscription de Vat Thipdei. En publiant cette 
inscription dans les Melanges S. Livi (p. 213), j'avais era pouvoir 
identifier ce £iv&cMrya avec un autre brahmane du mtae nom qui 
figure dans rinscription de Sdok Kak Thom, comine officiant du Dieu- 
roi sous Jayavarman V et Suryavarman I (BEFEO.,XY, 2, p. 91). Main 
L. Finot a montre la difficult^ d'une telle identification (Ibid., XXV, 
p. 365). 

2. G. C cedes, Les inscriptions de Bat Chum , Journ. Asiat., sept.-oct. 
1908, p. 251. 

3. Supra, p. i 93-: 

4. Infra, p. 101, n. 2. ... ■ 

5. Inscr. de Bat Chum, loc. ciU , p. 245. 

6. Infra, p. 211, ; 
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4 Igvarapura (Banteay Srei), fut fond6 par Yajn’ava- 
r&ha, un petit-fils de Harshavarman I, qui, dans le 
texte khm&r de la stele de Banteay Srei, est qualify de 
« saint pr6cepteur » : ( Steng An') Yrah Guru l 2 3 4 . II n’est 
pas impossible que ce soit ce savant brahmane qui ait 
ete, au regne suivant, promu & la dignity de Kamra- 
teng an’ Vra h Guru. En tout cas, un haut dignitaire 
portant ce titre apparait dans de nombreuses inscrip- 
tions de Jayavarman V et semble avoir joue un role 
preponderant au debut du regne. 

Jayavarman V, fils de Rajendravarman, etait en 
elfet fort jeune lorsqu’il acceda au pouvoir en 968, 
car ce n’est que six ans plus tard, en 974, qu’il termina 
ses etudes sous la direction du Vra h Guru*. Son regne 
d’une trentaine d’ann6es, dont tout le c6te politique 
est aussi peu connu que celui des regnes precedents, 
fut marque par la construction d’une nouvelle residence, 
nominee Jayendranagari, dont les travaux etaient en 
cours en 978 2 ; le centre devait en Stre marque par le 
a mont d’or » ou « de la corne d’or » ( Hemagiri , Hema- 
gnngagiri, designation classique du Meru) que l’on est 
tente de placer a Ta Keo, temple-montagne inacheve 
situe a 1’ouest de la digue ouest du Baray oriental *. 

Jayavarman V maria sa sceur Indralakshmi au brah- 
mane hindou Divakarabhafta, n6 dansl’Inde surles bords 
dela YamunA auteur de diverses fondations $ivaites 5 ; 

1. G. CffiDfcs, laser, du Cambodge, I, p. 148. — Sur Banteay Srei, 
<■■!. Le temple d’ Igvarapura, M&n. archeol. EFEO., I ; G. CcEDfes, La date, 
de Banteay Srei, BEFEO., XXIX, p. 289. 

2. G. CtBDfcs, laser, du Cambodge, II, 65. 

3. BEFEO., XXXVII, pp. 383 et 386. 

4. G. de Coral Remusat, V. Goloubew et G. Ccedes, La date du 
TaKev. Ibid., XXXIV, p. 401. — Cf. BEFEO., XXXI, pp. 18-22; 
XXXVII, pp. 383-384, 411. 

5. Preah Einkosei dans Siem Reap (Barth et Bergaigne, laser, 
saaskr., p. 77), et Prasat KomphUs dans Mlu Prei (G. C<ed£s, laser, du 
Cambodge, I, p. 159). 
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et sous son r£gne, on voit deux brahmanes «■ strangers * 
{^paradega), sans doute des Hindous, acheter des terres 
et y fonder un sanctuaire givaite l . Les grands dignitai- 
res connus par les inscriptions etaient en g6n6ral, corame 
le roi lui-mfime, des adeptes du sivalsme officiel. Mais, 
comme sous les pr£c6dents r^gnes, le bouddhisme con- 
tinua d’etre pratique par des fonctionnaires de haut 
rang. Les inscriptions 2 donnent une certaine id£e de 
ce bouddhisme qui, au point de vue doctrinal, se don- 
nait comme l’hferitier de l’6cole Yog&cMra 3 et le re- 
prfesentant des « pures doctrines du vide et de la sub- 
jectivity » restaurees au Cambodge par les efforts de 
Kirtipandita, mais qui, dans la pratique, empruntait 
une partie de sa terminologie aux rituels hindouistes, 
•et consistait surtout dans le culte du bodhisattva 
Loke^vara 4 . 

Jayavarman V mourut en 1001 et re^ut le nom pos- 
thume de Paramaviraloka. II eut pour successeur son 
neveu U day&dityavarman I qui ne r£gna que quelques 
mois 5 . 

Les r£gnes d’Indravarman k Jayavarman V, qui rem- 
plissent plus d’un stecIe, constituent dans l’ensemble 
une periode de grandeur, qui correspond en partie a 
une periode anarchique de 1’histoire de Chine : celle 
de la fin des T’ang et des Cinq Dynasties. Durant cette 

1. Inscription de Sdok Kak Thom, BEFEO., XV, 2, p. 94. 

2. E. Senart, Une inscription bouddhique da Cambodge , Rev. archeol. 
1883, p. 82. — - G. Cced£s, Un document capital sur le bouddhisme en 
Indochine : la stkle de Vat Sithor f Studies on Buddhism in Japan, IV, 
1942, p. 110. — H. Kern, Over den aanhef eener buddhistische inscript ie 
uit Batiambang f Ver si. en MededeeL Akad. Amsterdam, 1899, p. 68 
<traduit par L. de La Vall£e PoussrN dans Mus&rn, 1906, p. 46). — G*. 
€<ed£s, Inscr . du Cambodge , II, p. 202. 

3. Supra, p. 146. 

4. L. Finot, Lokegvara en Indochine , Et. Asiat. EFEO., I, p. 227. 

5. G. CcEDfes, Une inscription d* Udayddityavarman, I, BEFEO., XI, 
p. 400. 
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epoque statique de son histoire, la civilisation angko- 
rienne, dont le role fut si important dans Involution 
culturelle de l’lndochine centrale et dont le prestige 
devait exercer une si grande influence sur les royaumes 
t’ais du Mekong et du Menam, prit sa physionomie 
propre et fixa les caracteres qui devaient rester les siens 
jusqu’a la decadence du XIV e siecle. II ne saurait 6tre 
question de la decrire ici en detail. Aussi bien le travail 
a-t-il deja 6te amorce par E. Aymonier au moyen des 
sources dont il disposait 1 . Sources tr&s incompl&tes 
par leur nature m&me, les inscriptions ne nous font 
rien connattre directement de la vie de la population, 
de sa civilisation materielle, de ses croyances, de ses 
coutumes. II faut attendre la fin du XIII® siecle pour 
trouver, dans le recit de 1’envoye chinois Tcheou 
Ta-kouan, un tableau assez vivant du Cambodge et de 
ses habitants a la veille de son declin. Ce que les ins- 
criptions du IX e au XII e siecle nous font connaitre, 
c’est surtout le haut clerge de la religion officielle, et 
le monde de la Cour, en tant que son activite est orientee 
vers les fondations religieuses. Des archives, des docu- 
ments Merits sur peau ou sur olles, rien n’a subsiste ; 
et parce que, a part quelques ponts, tous les monu- 
ments khmers sont des edifices religieux, les inscriptions 
gravees sur ces monuments ont un caractere avant tout 
religieux, et c’est dans ce miroir deformant que 1’on est 
oblige d’etudier la civilisation angkorienne. 

Le roi 2 , « maitre de la surface d’en bas », etait le 

1. Le Cambodge , III, pp. 530-598. 

2. La succession royale sembie s’&tre faite normalement en Hgne- 
masculine, par ordre de primogeniture : Jayavarman III etait fils de 
Jayavarman II; Yagovarman etait fils d'Indravarroan, et i! eut pour 
successeurs ses fils, Harshavarman I, Pain <5, et is&navarman II, le 
cadet. A Jayavarman IV succeda son fils Harshavarman II et k 
R&jendravarman succeda son fils Jayavarman V. Mais les exceptions 
& cette regie et Fexamen attentif des genealogies montrent neanmoins, 
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pivot de toute 1’ organisation politique de i’Etat, la 
source et la somme de toute autorite. Mais il ne faut 
pas, pour autant, se representer le souverain regnant 
a Angkor comme un despote absolu, ne prenant pour 
regie que son bon plaisir. Bien au contraire, lie par les 
regies de 3 a caste princiere et par les maximes de la 
politique et de la conduite royale, il etait le gardien 
de la Loi et de 1’ordre etabli, juge en dernier ressort 
des proces que les plaideurs d^siraient soumettre k sa 
decision. Les inscriptions, qui par leur nature mteie 
font connaitre surtout le cotk religieux de la civilisa- 
tion khmere, representent le roi comme le protecteur 
de la religion, le conservateur des fondations pieuses qui 
sont confines k sa garde par les donateurs. Il accomplit 
les sacrifices et toutes les ceremonies rituelles qui doivent 
attirer sur le pays la faveur divine, il le defend contre 
les ennemis de l’exterieur, et assure la paix a l’interieur 
par Fobligation qu’il impose a tous de respecter Fordre 
social, c’est-a-dire la repartition entre les diverses 
castes ou corporations. On ne sait pas de fa§on certaine 
s’il etait considdrd comme le proprietaire eminent de 
tout le sol de son royaume, mais on le voit distribuer 
des terres vacantes et confirmer des transactions fon- 
cieres. Le souverain, pour qui regner consiste k « manger 
la royaute » (comme un gouverneur mange sa pro- 
vince), apparait moins comme un administrateur que 
comme un dieu sur terre. Sa capitale, avec son enceinte 
et son fosse, est une reduction de Funivers entoure par 

importance de la filiation matrilindaire qui etait de r&gle dans les 
grandes families sacerdotales. G'est par sa mere que Ya$ovarman se 
rattachait aux anciermes dynasties prdan gkoriennes. Jayavarman IV se 
posa en suceesseur des fils de Ya$ovarman, parce qu’il avail spouse 
une des soeurs de ce dernier, et c'est parce que sa mere dtait une 
autre sceur de Yapovarman que R&jendravarman revendiqua le txo- 
ne» D’une fa$on gjndrale, les usurpateurs legitimalent leur prise de 
pouvofr en dpousant une fille ou une femme de leur prdc^desseur. 
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la chaine de montagnes du Chakrav&Za et par l’ocean l 2 . 
Son centre est marque par un temple-montagne qui est 
une image du Meru, et au sommet duquel est le Dieu-roi 
(devardja, kamrateng jagat ta raja), linga royal re§u 
de £iva par l’intermediaire d’un brahmane *. On ignore 
si ce linga qui contenait 1*« essence de la royaute », Ie 
« moi subtil du roi », resta unique a travers les r^gnes 
successifs 3 , et, dans Ie cas contraire, si les divers lingas 
consacres par les rois k leur avenement et portant leurs 
noms (Indre^vara, Yagodharegvara, Rajendregvara, etc.) 
correspondent ou non au devaraja. Chaque roi qui en 
avait le temps et les moyens elevait son temple-montagne 
au centre de sa capitale, et on a quelque raison de penser 
qu’& sa mort ce temple personnel devenait son mauso- 
16e ; en mSme temps, le souverain recevait un nom pos- 
thume indiquant vers quel ciel il s’en 6tait all6 ( svargata ), 
en quel dieu il s’etait absorbs. 

Le gouvemement du pays 6tait entre les mains d’une 
oligarchic aristocratique, les grandes charges 6taient 
tenues par des membres de la famille royale. Les fonc- 
tions de chapelain du roi, d’officiant du Dieu-roi, de 
precepteur des jeunes princes, frtaient rfeservees aux 
membres de quelques grandes families sacerdotales, 
au sein desquelles la transmission des charges se faisait 
en ligne feminine, l’heritier normal 6tant le fils de la 
soeur ou le frere cadet. Les families brahmaniques s’al- 
liaient souvent avec la famille royale : les mariages 
entre brahmanes et kshatriyas semblent avoir 6t6 fr6- 

1. K. von Heine-Geldern, Weltbild und Bauform in Siidostasten, Wie- 
ner Beitr§ge zur Kunst und Kultur Asiens, IV, 1930, p. 28. 

2. Cf. supra, p. 173. 

3. II est improbable, pour ne pas dire impossible, que le grand linga 
edge sur la pyramide de Koh Ker, et qualifid de Dieu-roi par les ins* 
criptions, ait dtd amend &* Angkor par Jayavarman IV, et y ait dtd ra- 

par B&jendravarman. Au XI e sidcle, les inscriptions parlent d'un 
Siinga d’or (infra, p. 233). 
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quents, ces deux castes constituant, au-dessus de la 
masse, une classe a part, representant 1’element intellec- 
tuel et la culture hindoue, sans qu’il faille en conclure 
que, du point de vue racial, cette aristocratie ait ete 
tr&s differente du reste de la population : les noms 
khmers etaient usuels parmi les membres de la famille 
royale et m6me parmi les religieux. Les inscriptions 
emanant de cette aristocratie, seules oeuvres litteraires 
qui nous soient parvenues, donnent une idee de l’eten- 
due de sa culture sanskrite, qui devait etre renouvelcc 
de temps en temps par 1’arrivee de ces brahmanes venus 
de l’lnde dont il a deja ete fait mention. 

Les inscriptions font connaitre toute une hierarchie 
de fonctionnaires, qui implique une administration 
tr6s developpee. Ministres, chefs d’armees, conseillers 
inspecteurs, chefs de province, chefs de district, chefs 
de village, chefs de la population, chefs des magasins, 
chefs des corvees, et tant d’autres dont les titres sont 
plus ou moins clairs, etaient repartis en quatre cate- 
gories dont la nature est mal definie. 

De la vie des paysans et des villageois, on sait fort 
peu de chose, sinon qu’ils devaient en grand nombre 
fitre affectes comme esclaves au service des sanctuaires 
et des monasteres ou ermitages dont la piete des classes 
possedantes ne cessait de couvrir le pays. Les inscrip- 
tions donnent d’interminables listes nominales de ces 
esclaves qui ne se doutaient certainement pas que leurs 
noms souvent fort malsonnants (‘chien’, ‘chat’, ‘detes- 
table’, ‘puant’) et significatifs du xnepris dans lequel ils 
etaient tenus, braveraient l’injure du temps et passe- 
raient k la posterite. 

La religion des classes dirigeantes ne fut jamais 
unifiee. Au IX e et au X e siede, le ^ivaisme predominait 
et ce n’est qu’au XII e siede que, paralieiment k ce qui 
se produisit alors dans l’lnde, le vishnouisme devint 
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assez puissant pour susciter de grandes fondations de 
1’ importance d’Angkor Vat. Quant au bouddhisme, ii 
ne cessa jamais d’avoir des adeptes, et l’on verra aux 
si^cles suivants de grands rois comme Sftryavarman I 
et surtout Jayavarman VII le patronner officielle- 
ment. Cette tolerance reciproque, allant parfois jusqu’a 
un veritable syncrfrtisme qui s’exprime dans la sculp- 
ture et dans l’epigraphie \ et qui n’est pas special au 
Cambodge 1 2 , s’explique par la structure mfime de la 
societe dans I’lnde exterieure. Comme l’a fort bien fait 
observer Sylvain Levi 3 : «En Indochine, en Insu- 
linde, le voisinage des religions brahmaniques ne me- 
na$ait d’aucun danger 1’existence du bouddhisme. Le 
civaxsme, le vishnouisme y etaient comme le boud- 
dhisme des articles d’importation, etrangers au pays ; les 
rois, la Cour, la noblesse avaient pu les adopter, comme 
une culture 61egante et raffinee ; ce n’6tait pas une 
civilisation qui avait pendre jusqu’au plus profond 
des masses. La vie sociale continuait a s’y derouler, 
sans preoccupation de Manu et des autres codes brahma- 
niques. Mais dans 1’Inde, ii en allait autrement, le 
brahmanisme etait solidaire de I’ordre social, il se con- 
fondait ave lui ». D’ou son intolerance k F6gard du 
bouddhisme, phenomene dont on n’aura de traces au 
Cambodge qu’au XIII e siecle, apres la ferveur bouddhi- 
que de Jayavarman VII 4 . 

1. Inscr. de Tep Pranam, Journ. Asiat., mars-avril 1008, p. 205 ; 
Inscr. de Bat Chum, Ibid., sept.-oct. 1908, p. 223-225; et pour les 
slides suivants : Inscr. de Tuol Prasat, Inscr , du Cambodge * II, p. 
07; Inscription de Preah Khan. BBFEO., IV, p. 673; Inscr, de Ta 
Prohm, Ibid., VI, p. 70, n. 4. 

2. On verra k Java le culte de pva-Bnddha, infra, p. 333. 

3. Vlnde et le Monde , p. 121. 

4. Infra, p. 353. — « A vrai dire, ecrit L. df. La Vallee Poussin (Vy- 
nasiies et histoire de Vlnde , p. 334), c/est un contre-sens de parler tie 
la « tolerance » indienne, au sens de « respect de la conscience d’autrui 

'* liberty accord^e k des croyances et k des pratiques qu'on n’approuve 
pas ». Aucun souverain indien ne pent, sans manquer au plus' notable 
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Du IX e k la fin du XII e si£cle, une s&rie ininterrom- 
pue de tdmoignages prouve T existence d’un culte rendu 
k des images qui portaient les attributs des grandes 
figures des pantheons brahmanique et bouddhique, 
mais dont les noms rappelaient les titres et l’aspect 
de personnages ddfunts ou m6me encore vivants. 

Des innombrables statues de Vishnu, de Qiva, de Hari- 
hara, de Lakshmi, de Parvati, de Bodhisattvas que nous 
a ldgudes l’ancien Cambodge, un petit nombre seulement 
represente d’une maniere pour ainsi dire impersonnelle 
ces grandes figures du pantheon indien. Ces images sont 
en grande majority celles de rois, de princes ou de grands 
dignitaires figures sous les traits du dieu en qui ils ont 
£t6 ou seront absorMs k Tissue de leur existence terres- 
tre. Les noms que portent les statues, le plus souvent 
composes par la fusion de leur nom avec celui du dieu, 
indiquent bien qu’il s’agit d’un culte personnel *. 

C’est h ce culte aristocratique que furent consacr£s 
la plupart des grands monuments khmdrs. Ceux-ci ne 
tirent pas leur origine de la devotion populaire ; ce sont 
des fondations royales, princieres ou mandarinales, qui 
jouaient le rdle de mausolfees, et dans lesquelles etait 
assure le culte des parents et des ancfitres ddfunts ; 
mausolees qui pouvaient fitre edififes du vivant m^me 
des personnages qui devaient y 6tre adores, et par Ieurs 
propres soins 2 . 

de ses devoirs, negliger d*4tablir le Dharma (le « bien ») et d'ex ter- 
miner l’Adharma (le « mal »), car, dans l’lnde comme en Chine, la mar- 
che mtme des saisons depend de la vertu des hommes. Ce qui fait 
^illusion, c’est le fait que, en rdgle trbs generate, les princes comme 
leurs sujets (comme les br ah manes instruits qui ne crolent, en v£rit£ 
vraie, haucun dieu), v4n&rent tons les dieux, croient k Futility de toutes 
les liturgies : les rois donnent aux bouddhistes, aux brahmanes..., comme 
les souverains de notre moyen~&ge aux divers ordres religieux, tout en 
ayant leur dieu d’&ection ». 

1. G. CcEDfes, VapoiMose au Cambodge , Bulb Comm, arch^ol. In- 
dochine, 1911 , p. 28; Pour mieux comprendre Angkor , pp. 44-67. 

2. G. CcEDfes, La destination fundraire des grands monuments khmers, 

BEFECX, XL, p. 315, -Xp:/; 


is 1 
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La destination de ces edifices explique leur symbo- 
lisme architectural 1 . Les dieux de 1’Inde resident sui- 
tes sommets et se deplacent dans des palais volants. 
Le parti architectural en pyramide cherche edivemment 
& 6voquer une montagne. A defaut d’une haute pyra- 
mide, cinq sanctuaires disposes en quinconce rappellent 
les cinq sommets du mont Meru. Quant aux palais 
aeriens, il suffit qu’un soubassement soit decore de 
garudas ou d’oiseaux formant atlantes pour que l’idee 
en soit immediatement suggeree. 

Tels sont les traits essentiels de cette civilisation, 
dont les IX e et X e socles, avec les temples du KuI6n, 
de Rolftos, le Bakheng, les grands monuments de Koh 
Ker, le M6bon oriental, Pre Rup, Banteay Srei, les 
Khleang et le Ta Keo, marquent au point de vue artis- 
tique un sommet qui ne sera d6passe que par Angkor Val. 

On n’a aucun renseignement sur ce qui se passait 
a cette epoque dans le bassin inferieur du Menam, site 
de l’ancien royaume de Dv&ravati. L’unique document 
qui en provienne est une inscription sanskrite et khm&re, 
trouvee dans l’ile d’Ayuth’ya 2 . Datee de l’annee 937, 
elle fait connaitre une lignee de princes de Chana^a- 
pura : le premier est le roi Bhagadatta, puis, aprfes un 
nombre de generations indetermine, Sundaraparakrama, 
son fils Sundaravarman, et enfin le roi Narapatisimha- 
varman et Mangalavarman, tous deux fils du prece- 
dent. Le dernier, auteur de l’inscription, consacra une 
statue de Devi, image de sa mere. Ces noms sont incon- 
nus de l’epigraphie du Cambodge, mais I’inscription 
en Iangue khmere, qui donne une liste d’esclaves, prouve 
que trois quarts de siede avant l’incorporation du pays 

1. G. CosDfes, Pour mieux comprendre Angkor , pp. 86-120. 

2. G. CtEDfes, Une nouvelle inscription d’Ayuthya, J. Thailand Res. 
Soc, ? XXXV, 1944, p.7 3. 
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au Cambodge les Khmers s’teaient substitute a la po- 
pulation m6ne qui l’occupait au VII e siecle \ 

2. La dynastie chame d’lndrapura. 

Au Champa, aprte une lacune de 20 ans dans la docu- 
mentation, on se trouve subitement, en 875, en prteence 
d’une nouvelle dynastie regnant dans le Nord a , a Indra- 
pura dans l’actuelle province de Quang-nam, en mSme 
temps que les historiens chinois changent une fois de 
plus le nom du pays en celui de Tchan-tch’eng 1 2 3 , «la 
ville de Tchan » (Champapura). 

Le fondateur de la dynastie d’lndrapura, qui prit 
a son avteiement le nom d’Indravarman II, s’appelait 
de son nom personnel Lakshmindra Bhfimi?vara GrS- 
masvtenin. Tout en se faisant passer pour un descendant 
de 1’anctere mythique Uroja, et en affublant son grand- 
pdre Rudravarman et son pere Bhadravarman du titre 
de roi, il insiste dans ses inscriptions sur le fait que « la 
royaute ne lui fut donnte ni par son grand-pere, ni 
par son ptee, mais qu’il parvint 5 la souverainete sur 
le Champa par la seule faveur du destin et grace aux 
mteites acquis dans de nombreuses existences antte 
rieures ». II aurait tee designe par Vikrantavarman III, 
mort sans postteit6, k la demande des grands du royau- 
me 4 . II semble avoir eu un regne pacifique marque en 
877 par 1’envoi d’une ambassade en Chine. Deux ans 

1. Supra, p. 132. 

2. L. Finot, Premiire stile de DSng-dilSng, BEFEO., IV, p. 84. 

3. G. Maspero, Le royaume de Champa, p. 96, £crit a tort Tch'eng-cheng. 

4. La question de savoir si le grand-p&re et le pfere d’Indravannan 
ont effectivement r6gn6, ou s’il est bien lui-mSme le fondateur de la 
dynastie, a fait 1’objet, entre L. Finot et G. Maspero d’une discussion 
(BEFEO., IV, p. 76 ; XV, 2, p. 126 ; XXIX, p. 228 ; G. Maspero, loc. 
eit, p. 110, n. 5) qui me semble devoir Stre tranchde en faveur de ee 
dernier; les termes dans lesqueis le roi relate les circonstanees de son 
avfenement me paraissent formels. 
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auparavant, en 875, il avait fait une grande fondation 
bouddhique qui atteste pour la premiere fois l’existence 
du Grand Vehicule au Champa : c’est le monastere de 
Lakshmindralokeqvara, dont le nom rappelle le nom 
personnel du fondateur, et qui correspond aux ruines 
bouddhiques de Dong-diiong, au sud-est de Mi-son 1 . 

Indravarman II re?ut k sa mort le nom posthume 
de Paramabuddhaloka et eut pour successeur son neveu 
Jaya Simhavarman I, dont on ne connait que deux 
dates, 898 et 903 , donnees par des inscriptions relatant 
des fondations de statues d’apotheose faites sous son 
regne 2 . Vers la meme epoque, un parent de la reine 
Tribhuvanadevi, le Po Klung Pilih Rajadvara qui 
devait continuer k occuper de hautes fonctions sous lea 
trois rois suivants, se rendit k Java (Yavadvipapura) 
pour y faire un pelerinage (siddhaydtrd) 3 . C’est peut-6tre 
1’origine des influences javanaises sur l’art cham que 
Fon constate k cette epoque k Khiiong-my et k Mi-son *. 

L’inscription laissee par ce fonctionnaire fait con- 
naitre le successeur de Jaya Simhavarman I, son fils 
Jayagaktivarman, dont par ailleurs on ne sait rien, 
sinon qu’il dut avoir un regne fort court. Bhadravarman 
II, qui regna ensuite mais dont on ignore le lien de 
parents avec son predecesseur, semble avoir eu un ave- 
nement agitfe. II rfegnait en 908 et en 910 s . 

1* Description dans H. Parmentier, Irwentaire des monuments chaim* 
I, p. 439. Sur r aspect particulier du MaMy&na k D6ng-dfidng, cf. L. 
Finot, Loke^vara en Indochine, Et, Asiat. EFEO., I, p. 232. 

2. Inscriptions de Ban-Ianh 4dit£e par L. Finot, BEFEO., IV, p. 98- 
efde CMu-sa, 6dit£e par E. Huber, Ibid,, XI, p. 282. 

3. E. Huber, en traduisant la st&ie de Nhan-bieu (BEFEO., XI, p. 
299), a rendu cette expression par « acqu&dr la science magique ». Sur 
ce mot siddha 0 (ou siddhi°)ydtrd , qui d£signe un pelerinage dans un 
endroit particuli&rement sacrd et charge de puissance magique, cf. su- 
pra, pp. 143-144. 

4. Ph. Stern, Art du Champa , pp. 66-68 et 109. 

5. Inscriptions de Phu-liiong et de Lac-thanh publides par E. Hu- 
ber. BEFEO., XI, pp. 283, 285. 
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Son fils Indravarman III, dont l’epigraphie loue les 
connaissances litteraires et philosophiques l * , consacra 
une statue d’or de Bhagavati en 918 & Po Nagar de 
Nha-trang. Pendant son regne qui dura plus de 40 ans, 
i! eut & repousser en 945-94(5 une invasion khmere dans- 
la region de Nha-trang : la statue d’or fut derobee par 
fes envahisseurs « domines par la cupidite et les autres 
vices », mais les armees khineres de Rajendravarman 
essuyerent finalement une sanglante defaite 3 . Avant 
sa mort qui eut lieu vers 959, Indravarman eut le temps 
de renouer les relations avec la Chine, qui avaient etA 
interrompues pendant la periode anarchique de* la fin 
des T’ang et des Cinq Dynasties : en 951, 958 et 959, 
des ambassades furent envoy6es & la Cour des Tcheou 
post6rieurs 3 . 

En 960, ce fut son successeur Jaya Indravarman i 
qui envoya des presents au premier empereur des Song 
dont Pav&nement colncidait avec le sien. Cinq ambas- 
sades echelonnees de 962 a 971 prouvent l’assiduite 
des relations entre les deux pays 4 . En 965, Jaya Indra- 
varman I restaura le sanctuaire de Po Nagar pille 20 
ans auparavant par les Khmers, et y reinstalla une 
image de pierre de la deesse 5 6 . 

En 972 apparait sur le trdne du Champa un nouveau 
roi dont on ne possMe aucune inscription, et dont le 
aom, d’apres ses graphies chinoises, devait 6tre Para- 
me^varavarman 8 . II fit preuve d’une grande ponctualite 
dans ses relations avec la Chine oil il n’envoya pas 
moins de sept ambassades entre 972 et 979. Ce fut le 
premier roi cham qui ait eu maille a partir avec le royau- 

1. Bergaigne, I riser, du Champa, p. 247. 

t . Ibid., p. 260. 

3. G. Maspero, Le royaume de Champa , p. 119. 

4. Ibid., p. 120. - 

5. Bergaigne, loc. cit, p. 260. 

6. G. Maspero, loc, cit . , p. 121, n. 1. 
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me d’Annam, en tant qu’Etat souverain. L’Annam 
venait, peu auparavant, de se liberer de la domination 
chinoise, et le fondateur de la dynastie independante 
des Dinh ayant ete assassin^ en 979, un membre de la 
dynastie des Ngd, refugid au Champa, demanda & 
Paramecvaravarman de 1’aider a reconqudrir le trdne 
que sa famille avait occupe de 939 a 965. Une expedi- 
tion par voie de mer, organisee en 979, approchait 
de Hoa-lii, la eapitale des Dinh 1 * * , lorsqu’elle fut d6truite 
par un coup de vent qui n’epargna que la jonque du 
roi cham 8 . 

L’annde suivante, une intrigue de palais ayant porte 
au trdne d’Annam un haut dignitaire du nom de Ld 
Hoan, fondateur de la dynastie des L£ ant&ieurs, 
celui-ci envoya aussitot une ambassade au Champa. 
Le roi Paramecvaravarman ayant commis la mala- 
dresse de retenir prisonnier 1’ envoy 6 annamite, Lg 
Hoan organisa une expedition de repr&sailles qui cofita 
la vie au roi cham et amena la destruction de la capi- 
tale en 982. Le nouveau roi, dont le nom en caract&res 
chinois semble correspondre k Indravarman (IV), avait 
quittd Indrapura k temps pour se rdfugier dans le Sud 
de ses Etats, d’oii en 985 il fit en vain appel 4 l’aide 
de 1’empereur de Chine. 

Pendant ce temps, dans le Nord du pays, un Anna- 
mite du nom de Luu Ky-tong s’etait empare du pou- 
voir, et en 983 avait resiste vietorieusement 5 un essai 
de repression de LS Hoan. A la mort d’ Indravarman 
IV, il se proclama officiellement roi du Champa et 
notifia en 986 son avgnement k la Cour de Chine. Cette 
domination d’un stranger provoqua un exode des habi- 

1. Dans ractuelle province de Ninh-binh, 

■ 2. H. Maspkro, Le protectorat gtniral d’Annam sous les T’ang, BEFEO 

X, p. 678. 
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tants dont un certain nombre se refugia a Hai-nan 
et au Kouang-tcheou \ 

En 988, les Chams se rallierent autour d’un des leurs. 
Ils l’introniserent k Vijaya, dans l’actuel Binh-dinh, 
et, l’usurpateur annamite Liiu Ky-t6ng etant mort 
l’annte suivante, le proclam^rent roi sous le nom de 
Harivarman II. A peine install^, il eut & subir une 
nouvelle invasion annamite dans le Nord de son royaume 
en 990. Apres une courte p6riode de paix, marquee 
en 991 par l’6rection k Mi-son d’un Iganabhadregvara 
en 992 par un echange de presents avec 3’empereur de 
Chine, et la mfime annee par la liberation de 360 pri- 
sonniers chams detenus au Tonkin, les hostilit6s avec 
Le Hoan recommencerent, cette fois-ci du fait des 
Chams qui en 995 et 997 multiplierent leurs razzias 
le long de leur frontiere septentrionale. 

Harivarman II s’etait r6instalie a Indrapura, mais 
son successeur dont on n’a qu’un nom incomplet, Yang 
Pu Ku Vijaya Cri — , et qui regnait des 999 s , abandonna 
d6finitivement en l’an 1000 une capitale trop exposee, 
pour s’installer k Vijaya, dans la region de Binh-dinh 1 2 3 4 . 
Le Champa ne devait plus cesser d’etre soumis 5 la pres- 
sion de plus en plus forte de son voisin du Nord, et & 
partir du XI e siede, malgre quelques sursauts, l’histoire 
du Champa ne sera plus que celle du recul de la civilisa- 
tion indienne devant la civilisation chinoise. 

1. Pour toute cette pSriode sur laquelle les sources dpigraphiques 
sont muettes et qui n'est connue que par les textes chinois, cf. G. 
Maspero, Le royaume de Champa , pp. 121 et suiv. 

2. Inscription de Mi-s6n publiee par L. Finot, BEFEO., IV, p. 113 . 
Sur la date de cette inscription, cf. Ibid., XV, 2, p. 49 et G. Maspero,' 
Joe. cit p. 126, n. 3. 

3. G. Maspeko, loc. cit., p. 129, 

4. Peut-Stre sur un site marqu£ par la tour de Binh-l&m qui semble 
dater du XI® stecle. La citadelle du Cha-ban a des chances de mar- 
quer Pern placement de Vijaya & une date post&rfeure, car la Tour de 
Cuivre qui en marque le centre date du XIII* si&cle. (Ph. Stern , Art 
du Champa , pp. 71-72). 
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3. Le royaume javanais de Matar&m. 

Le declin de la puissance des Qailendras bouddhistes 
dans le centre de Java est atteste, a-t-on vu\ par la 
presence pres de Prambanan, d’une inscription ?i~ 
vaite de 863 qui se rapporte peut-Stre au culte d’A- 
gastya 1 2 . La construction des monuments hindouistes 
du groupe de Prambanan 3 4 , au dfebut du X e si6ele, 
confirme son temoignage, mais il ne faudrait pas 
en conclure A une disparition totale du bouddhisme 
dans cette region : les monuments bouddhiques de 
Plaosan et de Sajivan * prouvent le contraire, et de 
nombreux indices montrent que la tolerance reciproque 
du bouddhisme et de 3’hindouisme, et, dans certains 
cas, leur syncretisme, etaient aussi marqu6s a Java 
qu’au Cambodge 5 6 . 

Du edte chinois, les ambassades envoyees en 860 
et 873 par le Ch6~p’o sont les principales sources des 
renseignements donnes par la Nouvelle Histoire des 
Tang sur le pays et ses habitants® : « Ils font, dit-elle, 
des fortifications de bois, et m&me les grandes maisons 
sont couvertes de palmes. Ils ont des lits d’ivoire et 
des nattes d’ecorce de bambou. Le pays produit de 
Fecaille, de 1’or, de Fargent, des cornes de rhinoceros 
et de l’ivoire... Ils ont un alphabet et connaissent Fas- 
tronomie... II y a des filles venimeuses; lorsqu’oa a 
des rapports avec elles, on attrape de douloureux ulceres 

1. Supra, p. 185. 

2. H. Kern, Verspr. Gesch VI, p. 277. — N. J. Krom, De inscrip- 
tie van Pereng, Bijdr., 75, 1919, p. 16. — Poerbatjaraka, Agastya, 
p. 45, 

3. N. J. Krom, Ini H indoe- Jav. Kunst, I, p. 440 ; H indoe- Jav. Gesch... 
p. 172, 

4. N. J, Krom, lnl > II, p. 4; Gesch., p. 171. 

5. N. J. Krom, Ibid . — Ct supra, pp. 193, 201, 206, 

6. W. P, Groeneveldt, Notes on the Malay Archipelago , Verh. Bat* 
Gen., XXXIX p. 13. 
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et 1’on meurt, mais le corps ne tombe pas en decom- 
position 1 . 

« Le roi vit dans la ville de Cho-p’o, mais son ancetre 
Ki-yen vivait plus & 1’est dans celle de P’o-lou-k’ia- 
sseu 2 . A divers endroits, il y a 28 petits royaumes qui 
reconnaissent tous la suprematie de Cho-p’o. II y a 32 
ministres, dont le premier est Ta-tsa-kan-hiong 3 ». 
De son cote, l’epigraphie fait connaitre : 
en 879-882 le Rake Kayuwangi, alias Sajjanotsava- 
tunga 4 , V';'?, ' v A.,-'; 

en 886, le Rake Watuhumalang 5 ; 
en 892, le Rake Limus, alias Devendra, qui regnait 
peut-etre dans l’Est 6 et Gwas Qri Kirtivardhana 7 . 

Tous ces princes ont laisse des inscriptions dans la 
plaine de Kedu, aux environs de Prambanan. C’est dans 
cette region, ou se trouve la ville moderne de Yogya- 
karta, que l’on place le centre de 1’Etat de Mataram. 
Ce nom, applique retrospectivement au royaume de 
Sanjaya 8 9 , va devenir au X e siecle le nom officiel du 
pays rdunissant sous la meme autorite le centre et I’Est 
de I’ile, pour ne plus designer ensuite que I’Est. Toute- 
fois, tous les monuments de cette region m6ridionale 
ayant un caractere funeraire, il est possible que le kraton 
ou residence des souverains se soit trouve plus au nord B . 

1. Sur les vishakanyakd dans FInde, cf. Tawney, The Ocean of Stories 
<cd. Penzer, 1924), II, p. 275. 

2. Cf. supra, p. 156. 

3. Peut-toe une transcription du nom de Daksha° qui, avant de 
ascender k Balitung en 915, apparait d£s 901 dans les chartes de celui- 
ca comme le plus liaut dignitaire de la Cour. Cf. Poerbatjaraka, loc. 
cit, f p. 110, et infra, p. 216. 

4. N. J. Krom, H indoe- jav. Gesch., p, 179. 

5. Ibid,, p. 181. 

6. Ibid., p. 182. — W. F. Stutterheim, Oudh. Aanleek Bijdr. 90, 

1933, p. 269. .. . . .... ■ • 

7. N. J. Krom, loc. cit. f p. 182. 

8. Supra, pp; 152-153. 

9. W. F. Stutterheim, Oudh. Aanfeek Bijdr., 89, 1932, p, 278; 90, 
3933, p. 287. 
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Avec Balitung, on sort d’une periode en somme assez 
mal connue pour reprendre pied sur un terrain plus 
ferine. Certains indices donnent k penser qu’il etait 
originaire de la partie orientale de l’ile et qu’il acquit 
par manage des droits sur le centre 1 . C’est dans ses 
inscriptions, qui s’6chelonnent de 898 k 910 2 , qu’appa- 
rait pour la premiere fois le nom de Mataram, et l’une 
d’elles prend Favenement de Sanjaya comme point 
de depart d’une ere qui se trouve employee dans quel- 
ques documents de son successeur 3 4 5 . II semble qu’il 
y ait de sa part le dessein de renouer, k la faveur de 
liens dynastiques rfels ou fictifs, la tradition $ivaite 
interrompue par F episode des Qailendras bouddhistes *. 

Balitung eut pour successeur vers 915 le roi Daksha, 
qui des 901 6tait apparu dans les chartes de son pr6de- 
cesseur comme un des plus hauts dignitaires (rakryan 
ri Hino, mapatih i Hino) 6 . Comme Balitung, Daksha 
r6unit sous son autorite le centre et l’Est de Java, et 
r&ida dans la region de Yogyakarta. Peut-Stre est-ce 
lui qui fit construire k Prambanan le monument de 
Loro Jonggrang, comme temple funSraire de son pr£- 
dteesseur 6 , dont l’origine orientale expliquerait les 
affinity que Fart de ce groupe pr6sente avec celui de 
la partie est de File 7 . 

Le r&gne de Daksha fut court, comme celui de ses 
suceesseurs. 

1. N. J. Krom, loc. city p. 187. 

2. Elies le nomment Rake Watukura, seigneur Balitung dans f Eat, 
et $r! I^varakegava Utsavatunga (ou Samarottunga Dharmodaya Mu~ 
M^ambbu dans le centre). 

3. W. F. Stutterheim, Wanagiri (M. N.) in 903 A. D. f Tijd. Bat. 
Gen., 74, 1934, p.269. 

4. N. J. Krom, Hind.-jav. Gesch p. 191, n. 1. — R. Goris, De eenheid 
der Matardmsche dynastie r Feestbundel Bat. Gen., 1929, I, p. 202. 

5. Ibid p. 188. Son nom complet est Dakshottama Bahuvajrapraii- 
pakshakshaya. 

6. R. Goris, loc. cit , p. 206. 

7. Ibid. — W. F. Stutterheim, Ondh. Aanteek Bijdr., 90, 1933, 
p. 267. 
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Tulodong, dont on connait les dates 919-921, semble 
avoir encore r£gne 6 la fois sur le centre et l’Est \ Dte 
919 apparaxt sur l’une de ses inscriptions ie nom de 
Rake Halu, seigneur Sindok 2 , probablement un petit-fils 
de Daksha, qui montera sur le trone dix ans plus tard. 

Wawa regnait en 924. Le premier dignitaire 6tait 
encore Sindok (Qri I^anavikrama) 3 . Sous son regne, le 
lieu d’origine des documents epigraphiques indique que 
le centre administratif du royaume s’etait d£place 
vers l’Est, sans qu’on puisse affirmer cependant que la 
partie centrale de l’ile ait dej& ete abandonnee. En tout 
cas, ses inscriptions proviennent exclusivement de l’Est. 

Vers 927 , Wawa se fit religieux sous le nom de Va- 
gigvara 4 , mais continua peut-6tre k conserver un pou- 
voir nominal, car le premier acte de son successeur 
Sindok est date de 929 . 

L’av&nement de ce dernier marque le transfert dfefi- 
nitif de la capitale vers l’Est, entre les monts Smeru 
et Wilis. La cause de ce deplacement qui se manifeste, 
dans 1’archeologie, par la decadence puis 1’abandon 
du centre et par le foisonnement des fondations dans 
l’Est, n’est pas compl^tement eclaircie. On a pense 
k un s&sme ou k une 6pid6mie ayant d6vast£ le centre 
de 1’ile ®. On a emis l’hypoth&e d’un vice-roi se rendant 
ind£pendant dans FEst et absorbant Fetat suzerain', 
comme avait fait le Tchen-la ou principality des Kam- 
bujas k Fegard du Fou-nan. On a enfin song6 k un re- 
tour offensif des Qailendras de Sumatra, ou tout au 

1. N. J. Khom, toe . cit. f p, 194. (Hake Layang, seigneur Tulodkmg, ' 
£rl Sajjanasanmat&nuragatungadeva). 

2. Ibid., p. 198. 

3. Ibid., p. 199. (Rakai Pankaja, seigneur Wawa. £rl Vijayaloka- 

nftmottunga). p A ':. 

4. W. F. Stutterheim, Een Oorkonde van Koning Pu Wdgt$wam 
uii 927 A. D.» Tijd. Bat. Gen., 75, 1935, p. 420. 

5. Ijzerman, Beschr, der oudheden, p. 5. 

6. Yeth, Java, l s p. 45. — Brandes, Enc. Ned.~Indi$ P III,, p. 132J 
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moins & un desir des souverains javanais de s’eloigner 
de dangereux rivaux, toujours prets A revendiquer 
1’ancien berceau de leur puissance 1 . Une chose, est 
eertaine : s’il y eut abandon du centre de Java, il n’y 
eut pas rupture morale, et les rois regnant dans 1’Est 
continuerent A invoquer les dieux de Mataram. 

Bien que Sindok fut sans doute, comme je l’ai dit, 
petit-fils de Daksha, jusqu’au debut du XIII e siecle 
on l’a toujours considere sous son nom de rbgne Qri 
Icana(vikramadharmottungadeva) comme le fondateur 
de la puissance javanaise dans 1’Est de Hie. Ses ins- 
criptions qui s’echelonnent entre 919 et 947, et qui 
constituent une source des plus precieuses pour l’etude 
de Forganisation et des institutions du pays, provien- 
nent de la haute vallee du Brantas, et 1’on peut sans 
doute lui attribuer dans cette region quelques fonda- 
tions (A Belahan, Gunung Gangsir, Sangariti) 2 , dont 
aucune n’est d’ailleurs comparable aux monuments 
sieves par ses predecesseurs dans la plaine de Kedu. 

C’est sous son rdgne, au plus tard, que se place la 
composition du Rdmdyana javanais 3 4 , et, malgrS le 
caractere nettement hindouiste de ses inscriptions et 
de ses fondations, c’est encore A son regne que 1’on 
attribue la redaction, par SambharasuryavaraVa, de 
1’ouvrage nomm6 Sang hgang Kamahag&nikan •*, traite 
de bouddhisme tantrique, infiniment precieux pour la 
connaissance du bouddhisme javanais et l’interprfe- 
tation de 1’architecture et de 1’iconographie. 

1. N. X Kbom, Hind-jav. Gesch p. 208. — XL. Moens, Qrtvijaya* 
Ydva en Kaidha, Tijd, Bat. Gen., 77, 1937, p. 411, 442. 

2. N. J. Krom, Inleiding , II, pp. 27-35 et 307-309. 

3. Poerbatjaraka, Dateering van het Qud-J avaamche R&mdyarxa, 
Gedenkschr. Kon. Inst., 1926, p. 265 ; Het Oud-Javaansche JRdmdgana r 
Tijd. Bat. Gen., 72, 1932, p. 151. 

4. EcIIti par X Rats, La Haye, 1910, traduit en allemand par K, 
Wijlff, Copenhague, 1935 (Hist, filol. Med., XXI, 4). — CL N. X Krom, 
Jfind-Jav. Gesch. , p. 219. 
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A Sindok succeda sa fille hjanatungavij aya qui 6tait 
marine k un certain Lokap&la, dont on poss^de peut- 
4tre une inscription de 950 F 

Ils eurent pour fils et successeur Makufavam$avar- 
dhana dont on ne sait rien, sinon que sa fille Mahen- 
dradatta epousa, comme on va le voir, un prince de Bali. 

L’lle de Bali pteente, k partir du VIII e ou du IX € 
siecle, des traces du bouddhisme qui sont peut-fitre 
d’origine javanaise ou sumatranaise, mais peuvent 
aussi fitre le resultat d’un apport direct de l'lnde. Peu 
avant l’av£nement de Sindok k Java, on y volt apparaftre 
les premiers documents date. Ils font connaitre un 
prince du nom d’Ugrasena (915-942), regnant & Simha- 
mandava ou Simhadvalapura, et relent une societe 
hindou-balinaise, independante de Java, faisant usage 
du dialecte particulier k File et prati quant & la fois 
le sivalsme et le bouddhisme 2 . 

De 955 a 983 3 , l’Spigraphie balinaise &mane d’une 
dynastie dont les rois portent des noms se terminant 
tous par °varmadeva : 

955 et 967, Tabanendravarmadeva et Subhadrikfi- 
varmadevi ; 

962, Chandrabhayasi/nhavarmadeva ; 

975, Janasadhuvarmadeva ; 

983, (Irivij ayamahadevi. 

Ensuite, de 989 k 1022, les inscriptions sont au nom 
du roi Udayana (Dharmodayanavarmadeva) et de la 

L Sur laquelle !1 porte le litre de Qrl Bhuvane^vara Vishmisakalfit- 
maka Digvijaya Par&kramottungadeva (N. J. Krom, Hind.-Jau. Gesch 
p. 222). 

2. W. F. Stutterheim, Oudheden van Bali (publ. der Kirtya Lie- 
irinck van der Tank, 1, 1929) ; Indian influence in Old-Balinese Art , India 
Society, 1935. — R. Goitis, Enkele mededeelingen nopens de oorkonden 
gesteld in hei Oud~balisch f Djavwa, XVI, 1936, pp. 88-101. 

3. Peut~$tre d£s 917 y eut-il un Kesarivarmadeva qui serait ainsi un 
contemporain d'Ugrasena ; mais cette dale n’est pas s&re. Gf« Goius, 
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reine MahendradattS. (Gunapriyadharmapatni), qut 
6tait, on vient de le voir, fille de Makutevam^avar- 
dhana, le petit-fils de Sindok. Ce manage javanais 
eut pour consequence une penetration plus intense 
de l’hindouisme k Bali, 1’introduction de la culture 
javanaise, et notamment du tantrisme. II eut en outre 
pour r6sultat la naissance d’Airlanga, le futur souve- 
rain javanais dont 1’histoire sera racontee au chapitre 
suivant. 

C’est de la mSme epoque (977) que datent les plus 
anciens renseignements d’origine chinoise sur 1’ile de 
Borneo (P’u-ni) 1 2 qui, on s’en souvient, avait ete tou- 
chfe de tres bonne heure par la culture hindoue. 

Mais revenons a Java. 

Vers 991, un fils ou un gendre de Makufava/nga * 
succeda a celui-ci et inaugura une politique agressive 
& regard de Qrivijaya. C’est du moins ce qui ressort 
des renseignements donn6s en 992 & la Cour de Chine 
par les ambassadeurs de Java et de Qrivijaya, parlant 
d’invasion du San-fo-ts’i par le Cho-p’o et d’hostilites 
continuelles entre les deux pays 3 . On verra au cha- 
pitre suivant que le resultat de cette agression javanaise 
fut probablement une contre-offensive du royaume 
sumatranais, que 1’on a de serieuses raisons de rendre 
responsable de l’exp6dition de 1006-1007, de la mort 
du roi javanais et de la destruction de sa residence. 

1. W. P. Groeneveldt, Notes on the Malay Archipelago , Verb. Bat. 
Gen,, 39, p. 108. 

2. Auquel, jusqu'aces derniers temps, les historlens donnaient, k tort 
semble-t-il, le nom de Dharmavam$a qui designers!! en rdalitd son gen-* 
dre Airlanga (dont il sera question au chapitre suivant). Cl C. C. Berg. 
De ArjunawiwCiha, Bijdr., 97, 1938, p. 75, n. 1. 

' 3. W. P. Groeneveldt, loc . cit. t pp. 18, 85. — G. Ferrand, V empire 
sumatranais de Qrlvijaya, Journ. Asiat., juill.-sept. 1922, pp. 18-19. 
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4. Le San-fo-ts’i ou royaume sumatranais 
de Qrlvijaya. 

Dans un passage de son Histoire hindou-javanaise \ 
N. J. Krom a fort bien caract6rise les n6cessit6s aux- 
quelles le royaume sumatranais se trouvait contraint 
pour d6fendre sa position privil6gi6e. Pour les naviga- 
teurs dans cette partie de I’Archipel, le choix d’une 
escale etait limite, car elle devait remplir les conditions 
suivantes : 6tre un centre poss6dant un certain degre 
de civilisation, satisfaire 4 certaines exigences geogra- 
pMques, avoir un havre bien protege, par exemple 
dans Fembouchure d’une riviere, et un mouillage sdr. 
Mais la possession et la defense d’un tel port d’eseale 
n’allaient pas sans n6cessiter un perpetuel recours & 
la force. Pour conserver son monopole, le maitre de 
ce port d’escale devait neutraliser ses rivaux, ou les 
vassaliser, afin de conserver la haute main sur le com- 
merce des detroits en faisant sentir son influence sur 
les deux rives. 

Pour ces commer?ants clairvoyants qu’6taient les 
Arabo-Persans 1 2 , c’est bien la possession des deux rives 
des detroits qui fait la force du MaMraja du Zabag. 
A travers leurs recits, I’affirmation que le MaMr&ja 
rdgne & la fois sur Kalah (Kra = Pdiinsule Malaise) et 
sur Sribuza (Qrivijaya — Palembang — Sumatra) re- 
vient comme un refrain. Void ce qu’ecrit vers 916 le 
gtographe persan Abu Zayd Hasan, en partie d’apr&s 
le voyage que le marchand arabe Sulayman avait fait 
en 851 dans l’lnde et en Chine 3 : 

1. Pp. H3-114. . 

2. Sur tous ces textes, cf. G. Ferrakd, Relations de voyages et textes 
gdographiques arabes , persons et turks (Doc. hist, et g£ogr. relatifs & 
rindochine), Paris, 1913. 

3. Ibid., pp. 82-83 ; L* empire sumatranais de Qrtoijaya, J. Asiat. juiil.- 
sept. 1922, pp. 56-57. 
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« La ville de Zabag est situee en face de la Chine. La 
distance entre l’une et l’autre est d’un mois de route 
par mer, et m&me moins si les vents sont favorables. 
Le roi de cette ville est connu sous le nom de Maha- 
raja... On dit que la superficie est de 900 parasanges 1 . 
Ce roi est en mdme temps souverain d’un grand nombre 
d’iles qui s’6tendent sur 1.000 parasanges de distance 
et plus encore. Parmi les Etats sur lesquels il rdgne 
est File appelde Sribuza dont la superficie est de 400 
parasanges, et File appelee Rami (Achin, Nord de Su- 
matra) dont la superficie est de 800 parasanges... Fait 
6galement partie des possessions du Maharaja, le pays 
maritime de Kalah qui est situd d mi-chemin entre la 
Chine et FArabie... C’est dans ce port que se rendent 
les navires de l’Oman et c’est de ce port que partent les 
navires d destination de l’Omdn. L’ autorite du Maha- 
raja s’exerce sur ces lies. Son ile d lui, dans laquelle 
il reside, est aussi fertile qu’une terre peut Fdtre et les 
endroits peuples s’y suivent sans interruption. Quel- 
qu’un dont le temoignage est digne de foi a rapporte 
que lorsque les coqs de ce pays se mettent d chanter 
d l’aube, comme ils le font en Arabic, ils se repondent 
les uns aux autres sur une dt endue du pays qui atteint 
jusqu’d 100 parasanges et plus encore, parce que les 
villages sont contigus Fun d Fautre et se suivent sans 
interruption... ». 

En 995, le geographe Mas’udi parle en termes grandi- 
loquents du «royaume du Mahardja, roi des lies de 
Zabag parmi lesquelles sont Kalah et Sribuza et d’autres 
lies dans la mer de Chine. On designe tous leurs rois 
par le titre de Mahdraja. Get empire du Mahardja a une 
population enorme et des armees innombrables ; per- 
sonne ne peut en deux ans, avec le vaisseau le plus 

1. Le parasange equivant k environ 6 kilom. 1/4. 
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rapide, parcourir ces iles qui toutes sont habitees. Leur 
roi possede plus de variates de parfums et d’aromates 
que n’en possede aucun autre roi. Ses terres produisent 
le camphre, l’aloes, le girofle, le santal, la museade, 
le cardamome, le cubebe, etc...)) 1 . 

Pour les Chinois, le Che-li-fo-che est devenu le San- 
fo-ts’i 2 qui a partir de 904/905 envoie de nombreuse.s 
ambassades a la Cour de Chine. C’est le maitre incon- 
teste des detroits par lesquels transite tout le commerce 
de Chine en Inde 3 . Mais, devenu une grande puissance 
economique, Qrivijaya semble avoir neglige les valeurs 
spirituelles qui y avaient attire au VII e siecle le pelerin 
chinois Yi-tsing. En effet, tandis que les rois javanais 
couvrent leur He de fondations religieuses, les souverains 
de Crivijaya, plus occupes de surveiller le trafic des 
•detroits que d’elever des monuments durables, ne nous 
ont laiss6 que d’insignifiantes tours de brique et un 
nombre infime descriptions. 

Parmi ces rois, YHistoire des Song 4 fait connaitre 
en 960 Si-li Hou-ta-hia-li-tan et en 962 Che-li Wou-ye, 
deux transcriptions probables du meme nom Cri Uda- 
vdditya(varman) 5 . Les ambassades de 971, 972, 974, 

1. G. Ferrand, Relations, pp. 109-110 ; V empire sumatranais , loc. cit., 
p. 63. 

2. Cette transcription n’est pas encore expliquee (Time mani&re corn- 
plMement satisfaisante. La tentative de L Aurousseau pour interpre- 
ter san conmie une graphie fautive d’un earact&re devant se lire che — 
eri (BEFEO., XXIIJ, p. 477) ne semble pas avoir convaincu les sinolo- 
gues. En tout cas, fo-ts’i correspond sdrement a vijaya . 

3. Le comptoir pour la navigation commerciale ouvert a Canton en 
971 recevalt, entre autres etrangers, des gens de §an-fo~t’si (W. W. Rock- 
hill. Notes on the relations and trade of China, 'Toung Pao, XV, 1914. 
p. 420, n. 1), En 980, YHistoire des Song (v. note suivante) mentionne 
1* arrives d’un ma reband de San-fo-ts’i & Teh’ao-tcheou (Swatow). En 
985, la meme histoire cite une ambassade purement commerciale venue 
de San-fo-ts’i, . 

4. W. P. Groeneveldt, loc. cit, pp. 62-68. — G. Per rand, V empire 
sumatranais, loc. cit., pp. 15-22. 

5. XL. Moens, Qrwijaya, Ydva en Kaldha, Tijd. Bat. Gen., 77, 1937, 
p. 457. 

Les Etais Hindomsts d'Indochine et d’lndontisie 
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975 ne donnent pas de noms de roi ; cedes de 980 et 983 
gmanent d’un roi Hia-tch’e, en malais Haji, simple 
titre royal. 

«En 988, dit YHistoire des Song, un ambassadeur 
arriva avec l’intention d’apporter le tribut. Pendant 
Phiver de 992, on apprit de Canton que cet ambassadeur 
qui avait quittd la capitale de la Chine deux ans aupa- 
ravant, avait appris dans le Sud que son pays avait etc 
envahi par le Cho-p’o et que, en consequence de cet 
evenement, il etait reste pendant un an k Canton. Au 
printemps de 992, l’ambassadeur etait all£ au Champa 
avec son navire, mais comme il n’y recueillit pas de 
bonnes nouvelles, il revint en Chine et demanda qu’un 
decret imperial fut promulgue mettant le San-fo-ts’i sous 
la protection de la Chine ». 

On a vu que les envoy6s javanais de la mgme annee 
992 avaient apportg en Chine des renseignements con- 
cordants, disant que leur pays etait continuellement 
en guerre avec le San-fo-ts’i, mais ce qu’ils n’avaient 
pas dit, c’est que l’agression venait de Java. C’est peut- 
etre la protection plus ou moins effective de la Chine, 
ou peut-fitre seulement son consentement tacite, qui 
encouragea Qrtvijaya a exercer sur Java les represailles 
dont il sera question dans le chapitre suivant. 

. 5. La Birmanie. 

En Birmanie, pour la periode qui fait l’objet du pre- 
sent chapitre, les chroniques locales continuent a four- 
nir, tant pour Pagan que pour le Pegu, des listes de 
rois 1 dont les donnees sont incontrfilables, faute de 

1. A. P. Phayee, Hist, of Burma, p. 280. — G. E. Habvey, Hist, of 
Burma, pp. 364, 368. - — Maxjkg Hla, Cforonol. tables, J. Burma Res. Soc,. 
XIII, 1923, p. 93. 
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recoupements avec l’bpigraphie on les annales chinoises. 
Les emprunts faits par ces chroniques a la legende et 
au folklore sont manifestes, C’est ainsi qu’en 931 elles 
placent sur le trbne de Pagan un usurpateur, Nyaung-u 
S6-rahan. Ce serait un ancien jardinier qui aurait tue 
le roi Theingo (Singho) parce que celui-ci avail cueilli 
des concombres dans son jardin 1 : or, la mbme histoire 
est a l’origine de la presente dynastie cambodgienne, 
et l’on en eonnait d’autres versions 2 . 

D’apr&s les chroniques birmanes 3 , le jardinier usur- 
pateur fut a son tour renversb en 964 par Kunshb 
Kyaungphyu, un reprbsentant de la legitimite qui prit 
pour femmes les trois reines de son prbdbcesseur. Mais 
en 986, les deux fils du jardinier et des deux premieres 
reines attirerent ce prince dans un monastere et lui 
firent prendre le froc. Apres un rbgne de six ans, 1’alne 
Kyiso perit h la chasse. Le cadet Sokkate, qui lui succeda 
en 992, fut tub en 1044 par un fils de Kunshb Kyaung- 
phyu et de la troisieme reine, le fameux Anbratha 
(Anuruddha) dont l’histoire sera narrbe dans le cha- 
pitre suivant. 


1. G. E. Harvey, loc. cit, p. 18. 

2. Ibid,, p. 315. — Cf. E. Huber, Le jardinier rigicide qui devint 
roi , BEFEO., V, p. 176 ; Baradat, Les Samri, Ibid., XL I, p. 11. 

3. G. E. Harvey, loc, cit , p. 19. Les dates donndes par cet auteur 
semblent trop hautes, car elles aboutissent k donner a Sokkate un regne 
excess! veraent long, et aiaire mourir An drat ha presque centenaire. 



IX 


TROIS GRANDS ROIS : 

SURYAVARMAN AU CAM BODGE, 
AIRLANGA A JAVA, 

ANORATHA EN BIRMANIE 
(Trois premiers quarts du XI e siScie). 

1. Le Cambodge : Suryayarman I er (1002-1050) et 
l’expansion vers l’Ouest; Udayadityavarman II 
(1050-1066). — 2. Le Champa de 1000 a 1074. — 
3. Crivijaya et ses relations avec les Choxas 
de Tan jour (1003-1030). — 4. Java : Airlanga 
(1006-1049). — 5. Crivijaya et les Choxas (1067- 
1069). — 6. La Birmanie : AnSratha (1044-1077). 

1 . Le Cambodge ; SOryavarman l« (1002-1050) 
et (’expansion vers I’Ouest ; 

U d ay ftd ityavar man II (1050-1066). 

Ni l’epigraphie khmere, ni les documents chinois ne 
laissent entrevoir les causes qui amenerent au Cambodge 
1’avenement de Suryavarman I, ce souverain de la 
race solaire, dont les liens de parente avec ses pr6de- 
cesseurs de la race lunaire ont peut-etre ete inventes 
de toutes pieces par les genealogistes officiels. Les 
chroniques tardives des principautes t’aies de la haute 
valine du Menam, ecrites a Ch’ieng Mai aux XV e -XVI e 
.sidles, apportent seulement sur l’expansion de la 
puissance khm&re dans le bassin du Menam quelques 
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donnees auxquelles il serait d’ailleurs imprudent d’ac- 
corder une creance exageree. 

L’epigraphie khm&re des dix premieres annees du XI e 
siecle met en presence trois rois, dont les relations n’ap- 
paraissent pas clairement, mais qui semblent avoir 6te 
antagonistes. 

En 1001, 1’annee m6me de l’avenement du neveu de 
Jayavarman V, Udayadityavarman I, dont les deux 
seules inscriptions connues proviennent 1’une de Koh 
Ker 1 et l’autre de Mlu Prei 2 , un prince portant le nom 
de Suryavarman et le titre de kamtvan qui semble 
6tre derive du titre malais tuan, est mentionne dans 
une inscription de Sambor sur le Mekong 3 , et dans une 
autre provenant des environs de Kompong Thom 4 . 
L’annte suivante, en 1002, on a encore deux inscrip- 
tions de lui dans la mfime region 5 6 . De 1003 a 1006, 
apparait un roi Jayaviravarman que ses inscriptions 8 
represented comme installe depuis 1002 sur le tr6ne 
d’Angkor. Apres quoi Suryavarman devient le maitre 
inconteste dans la capitale, et en 1011 il fait graver sur 
les baies du pavilion d’entree du Palais Royal la formule 
du serment suivie, en guise de signature, de longues 
listes de dignitaires 7 . 

Ce qu’on peut tirer de ces inscriptions 8 , c’est que 
1’avenement d’Udayadityavarman I en 1001 suscita 
des competitions mettant aux prises Jayaviravarman, 
qui regna a Angkor au moins de 1003 k 1006, et Surya- 
varman qui s’etait install^ dans TEst. Entre 1005 et 

1. BEFEO., XXX, p. 15, n. 2. 

. 2. Inscr. de Prasat Khna, Ibid., XI, p. 400. 

3. Ibid., XXVIII, p. 142. 

4. Inscr. de Kobang Romeas, Ibid., XXXIV, p. 422. 

5. Ibid. ■ • 

6. R^fdrences, Ibid., p. 423 et G. Cced£s Inscr. du Cambodge , I, p. 189. 

7. E. Aymonier, Cambodge , III, p. 139; BEFEO., XIII, 6, p. 14. 

8. Cl BEFEO., XXXIV, p. 424. ' . 
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1007, Suryavarman dirigea une expedition devasta- 
trice dont souffrirent les lieux saints et dont on trouve 
i’6cho dans les inscriptions 1 . « II prit le royaume k un 
roi au milieu de la foule des autres rois », dit l’une d’elles 2 3 . 
I^a guerre dura neuf ans *, et Installation de Surya- 
varman k Angkor doit dater des environs de 1010, 
mais plus tard, dans ses inscriptions, il fera remonter 
son avenement 4 1002, c’est-a-dire k la mort ou k la 
disparition d’Udayadityavarman I. 

II pretendait descendre de la famille maternelle d’ln- 
dravarman 4 5 6 et se rattacher par son Spouse Viralakshmi 
aux fils de Ya?ovarman s . La premiere assertion est 
invSrifiable. Quant & la seconde, le nom de Viralakshmi 
semble indiquer que cette princesse avait d’abord Ste 
unie k Jayaniravarman, et Ton aurait ici un nouvel 
exemple de legitimation du pouvoir usurpe, au moyen 
d’un mariage avec la femme du predScesseur. 

Bien que le titre de kamtvan n’ait pas ete introduit 
pour la premiere fois par lui dans la titulature 8 , il est 
pourtant si caracteristique de son protocole, qu’on est 
tent£ d’y voir la preuve que ce souverain etait d’origine 
malaise. Cela expliquerait la faveur qu’il accorda au 
bouddhisme et qui lui A*alut le nom posthume de Nirva- 
napada. Bouddisme syncretisant 7 , qui n’interrompit en 
aucune fapon la continuity du culte rendu au Dieu-roi. 

« Sous son r£gne, dit l’inscription de Sdok Kak Thom 8 , 
les membres de la famille (des prdtres du Devaraja) 
officierent pour le Dieu-roi comme auparavant ». Il 

1. Ibid., p. 425. 

2. Inscr. de Preah Khan de Kompong Svay, Ibid.* IV, p» 676. 

3. Ibid., XXXIV, p. 427. 

4. G. Cced&s, Les deux inscr . de Vat Thtpdei » M&l. S, L£vi, p. 216. 

5. Ibid., et Inscr. du Cambodge, I, p. 196. 

6. G. CcEDfcs, Inscr . du Cambodge, II* p. 112, n. 9. 

7. Cf. supra, p. 206. 

8. BEFE0., XV, 2, p, 91. 
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choisit mSme dans cette famille un neveu du grand 
pr&tre Qivacharya, nomme Sadaciva, pour lui faire 
quitter l’etat religieux, lui donner en manage une de 
ses belles-sceurs et l’elever a la dignity de Kamsteng 
Cri Jayendrapandita, premier pas dans une carriere 
qui devait, sous le regne suivant, devenir exeessivement 
hrillante. Continuant l’oeuvre commeneee par son oncle, 
Sadaciva-Jayendrapandita « restaura les fondations qui 
avaient ete devastees lorsque le roi avait promeneson. 
armees 1 . 

L’installation de Suryavarman I a Angkor fut accom- 
pagnee, ai-je dit, de la prestation par certaines fonction- 
naires d’un serment solennel dont la formule fut gravee 
a l’entree du palais. Elle fut marquee aussi, semble-t-il, 
par 1’achevement du Phimeanakas et du Ta Keo 2 et 
la construction des gopuras du Palais Royal 3 . Comme 
autres fondations importantes, on peut lui attribuer 
le temple du Phnom Chisor 4 , dont le nom rappelle le 
nom ancien de la colline sur laquelle il est construit 
(Suryaparvata, «montagne du soleil ou de Suryajyar- 
man] »), certaines parties du Preah Vihear et du Preah 
Khan de Kompong Svay 6 , les monuments de Vat Elc 
et de Baset dans la region de Battambang 7 . Toutes ces 
fondations sont associees aux noms de savants brah- 
manes qui occupaient de hautes situations et que nous 
fait connaitre 1’epigraphie 8 . 

!. Ibid. 

2. G. dm Coral Remusat, V. Goloubew el G. C cedes. La date da 7k 
Kkh BKFEO. , XXXIV, p. 40J. 

3. Decrits par H. Marciial, Pavilions d* entree an Palais Royal d* An - 
gkor Thom , Et. Asiat, EFEO., II, p. 57. 

4. G. G no slier, Le temple chi Phnom Chiso , Arts et Arched, khmers, L 

p. 65.. 'V-'F"- V'Fo'-f; ■ V 

5. II. Parmentier, Vart khmir classique p I, p. 338. 

6. H. M auger, Prah Kham de Kompong Svay, BEF.GO., XXX IX. 

i>. 197. ■ ■ ;; 

7. L. de Lajonpuiere, Inv. mon. Cam bodge. III, pp. 427 et 432. 

8. Aymonier, Cambodge , III, pp. 500-502, 


LB CAMBODGE .* SUHY AVARMAN I* T , UDAYA0STYAVARMAN II 2 M 

Au sujet de l’expansion khrnere dans le bassin du 
Menam, les evenements sont rapportes de la fagon sui- 
vante par diverses chroniques en pali composes a 
Ch’ieng Mai : le Chamadevtvamsa (ecrit au debut du 
XV e siecle) 1 2 , la Jinak&lamdlini (achevee en 1516) 2 et 
le Mulasasana 3 : 

Un roi de Haripunjaya (Lamp’un) nomme Atrasataka 
(var. Trabaka, Baka) vient attaquer Lavo (Lop’buri) ou 
lAgne Ucch’i/fftachakkavatti (var. Ucch’itta 0 , Ucehitta 0 ). 
Au moment ou les deux souverains s’appretent a com- 
battre, un roi de Siridhammanagara (Ligor) nomme 
Sujita (var. Jivaka, Vararaja) arrive devant Lavo avec 
une armee et une flotte considerable. Devant ce troi- 
si£me larron les deux adversaires s’enfuient dans la 
direction de Haripunjaya : Ucch’ift/ia y arrive le premier, 
s’y proclame roi et epouse la femme de son adversaire 
qui se retire en bateau dans le Sud. Sujita, le roi de 
Ligor, s’installe en maitre a Lavo. Au bout de trois ans, 
son fils Kambojaraja va relancer Ucch’itfAa a Hari- 
punjaya, mais il est defait et doit regagner sa capitale. 

Ce petit drame a, comme on le voit, trois acteurs 
principaux : deux rois rivaux qui se disputent la pos- 
session de Lavo 4 , et un roi etranger, venu du Sud, qui 
les departage en s’y installant lui-mSme, et dont le 
fils « roi des Kambojas » lance ensuite une expedition 
malheureuse contre l’ancien roi de Lavo installe dans, 
ses nouveaux Etats. On est tente d’identifier ce Kam- 

1. G. CtEDfes, Documents sur Vhistoire politique ct rellg lease du Laos- 
occidental, BEFEO., XXV, p. 158. — G. Notton, Annates du Sianu 
U, pp, 34-35. 

2. G. CcEDfcs, loc, cit. » p. 80. 

3. Pcul-etre anterieur aux deux ant res textes. Ed. de Bangkok. 

1939, pp. 182, 183. ■ G 

4. Au debut du XB sifcde, avant son annexion par le Cambodge* 
Lavo const ituait encore un Etat, in dependant (hdritier do royaume de 
Dv&ravati 2) qui est menlionnd sous Fanr.ee 1001 par YHisioire des 
Song (BEFEO., IV, p. 233}.' ' 
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bojaraja, fils du roi de Ligor conquerant de Lavo, avec 
le kamtvan Suryavarman I, car meme si les conflits 
•entre le Cambodge et le royaume mbn de Haripunjaya, 
relate dans les chroniques citees plus haut, sont ima- 
ginaires, il n’en reste pas moins que 1’expansion cambod- 
gienne dans le bas Menam au XI e siecle est attests 
par un groupe d’inscriptions khmeres provenant de 
Lop’buri 1 , dont l’une au moins emane de Suryavarman J. 
Jusqu’oix cette extension de la souverainete ou de la 
suzerainete du roi d ’Angkor allait-elle vers le Nord ? 
Les chroniques locales ont garde le souvenir d’une 
occupation khmere qui aurait englobe tout le bassin 
du Menam et celui du Mekong jusqu’h Ch’ieng Sen, 
-et peut-£tre au dela 2 , mais les vestiges arch£ologiques, 
d’ailleurs posterieurs au XI e si&cle, qu’on peut attribuer 
a 1’influence khmere ne depassent pas Luang P’ra 
Bang 3 sur le Mekong et Snkhot’ai-Savank’alok sur le 
M6nam 4 . Pour 1’epoque de Suryavarman I, il est pru- 
dent de s’en tenir aux precisions apportees par 1’epi- 
grahie de Lop’buri. L’inscription de 1022-1025 nous 
apprend que sous son r&gne residaient cote a c6te & Lavo 
des moines appartenant aux deux ecoles du bouddhisme 
( bhikshu mahdgana, sthavira), et des brahmanes prati- 
quant les exercices du yoga ( tapasvi yogi). Une autre 
inscription khmere dont la date est perdue, mais qui 
doit remonter a pen pres k la meme epoque, est vishnouite. 
«Bref, l’epigraphie nous atteste que les diverses reli- 
gions pratiquees dans 1’empire khmer avaient k Lavo 
leurs desservants et leurs sanctuaires, mais la predomi- 
nance k Lop’buri des monuments et des images bouddhi- 

1 . G. Cced^s, Pec. inscr . da Slam , II, pp. 21-31. 

2. G. Maspero, La gdographie politique de Vlndoddne , Et. Asia!, 
EFEO., pp. 94-103. — G. Notton, Annates du Siam , I, Paris, 1926. 

3. P. L£vy, Les i races de V introduction da bouddhisme h Luang Prabang, 
:BEFEO., XL, p. 411. 

4. V. infra, p. 327. 
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ques prouve que, merne sous la domination khmere, le 
bouddhisme y avait conserve 1’ importance qu’il avait 
au temps du royaume de Dvaravati » l . 

Au d6but de l’annee 1050 2 3 , Sfiryavarman I mourut. 
II eut pour successeur son fils Uday&dityavarman II, 
qui conf6ra le titre quasi royal de Dhuli Jeng (poussi^re 
des pieds) Vrah Kamrateng An’ Cri Jayendravarman 
h 1’ancien chapelain du Dieu-roi, Sadfi?iva Jayendra- 
pandita, qui 6tait devenu son oncle par manage avec 
une soeur de la reine Viralakshmi et avait dit £tre aussi 
son maitre spirituel 8 . 

C’est sans doute sous l’inspiration de ce haut digni- 
taire, appartenant a l’illustre famille des pr6tres du 
Dieu-roi, qu’Udayadityavarman decida d’edifier pour 
le linga royal un nouveau temple-montagne plus beau 
que ceux de ses prMecesseurs. « Voyant qu’au milieu 
du Jambudvipa, la demeure des dieux, s’61evait la 
montagne d’or (le Meru), il fit faire, comme par Emu- 
lation, une montagne d’or au centre de sa ville. Sur le. 
faite de cette montagne d’or, dans un temple d’or, 
brillant d’un eclat celeste, il erigea un Qivalinga en or » 4 . 
Cette construction, « ornement des trois mondes », n’est 
autre que le Baphuon 5 * , « dont la vue est rEellement 
impressionnante », dira a la fin duXIII e sieclele Chinois 
Tcheou Ta-Kouan 8 . Ce monument marquait le centre 
d’une ville dont le trace comcidait a peu pres avec 
celui de 1’actuel Angkor Thom. La capitale ne com- 
portait pas encore ses solides murailles de laterite, 
oeuvre de Jayavarman VII, mais elle etait sillonnee 

1. G. Cced&s, Ree. inscr, Siam , II, p. 10. 

2. Le 8° jour de la lune croissante de pMlguna 971, d'apr&s Pins- 
criptlon de Prasat Holuh (Aymonier, Cambodge , II, p. 326). 

3. I user, de Sdolc Kak Thom , REFEO., XV, 2, p. 93. 

4. Barth, Inner, sanskr. du Cambodge , p. 139. 

.5. C. Cced^s, La date du Biiphdon , BEFEO., XXXI, p. 18. 

«. BEFEO., II, P- 142. 
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d’un grand nombre de canaux dont le reseau a ete 
retrouve K 

En mtaie temps, le roi fit creuser a Fouest de ia 
capitale un immense bassin de 8 kilom. sur 2 kilom. 200, 
encore plus grand que le Yacodharatafrlka de Yaco- 
varman ou Baray oriental qui donnait peut-etre deja 
des signes d’assechement. Au centre de ce Baray occi- 
dental, il fit construire sur un Hot un temple, a cfite 
duquel il placa une colossale statue de bronze repre- 
sentant le dieu Vishnu plonge dans son sommeil cos- 
mique et reposant sur les eaux de Focean 1 2 . 

Pendant son regne qui dura 16 ans, Udayadityavar- 
man II eut a faire face a une serie de soulevements 
dont la repression, confiee au general Sangrama, est 
racontee en style epique par une stele sanskrite 3 placee 
au pied du Baphuon, le temple du linga royal auquel 
le general vainqueur avait fait hommage de son butin. 

La premiere revolte eut lieu en 1051. Elle eut pour 
theatre le Sud du pays et pour chef Aravindahrada 
« instruit a fond dans la science de Fare, chef d’une arm6e 
de heros, qui portait avec puissance, dans la region 
meridionale, le fardeau de la moitie de la Terre ». 
Vaincu par Sangrama, le rebelle «s’enfuit au plus vite 
dans la ville de Champ& ». 

L’annee 1065, demise du regne, vit deux autres. 
revoltes. Dans le Nord-Ouest 4 , «un habile favori du 
roi, vaillant heros du nom de Kamvau, que le roi avait 
fait general d’armee, aveugle par Feclat de sa grandeur 
et m6ditant en son CGeur la ruine de celui a la puissante 

1. V. Colour ew, La double enceinte et les avenues d’ Angkor Thom, 
Cahicrs EFEO,, n° 3 4, 1938, p. 33; Uhydraulique urbaine et agricole' 
it Vipoaue des rois d* Angkor, Bull. Econ. Indochine, 1941, p. 5. 

2. BEFEO., XXXVI, p. 611, pi. 93. 

3. I user, de Preah Ngok, Barth, laser, sanskr. du Cambodge, p. 140.. 

O. Maspero, Le connetable Sangrama. Rev. indochinoise, 1904, p. 8.. 

4. E. Aymokibr, Cambodge , III, p. 507.-' 
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faveur duquel il devait cette grandeur, sortit de sa ville 
avec ses troupes ». Apres avoir blesse San grama a la 
machoire, il fut tue de trois fleches. 

Peu de temps apres, dans PEst, le nomme SI vat, 
son frere cadet Siddhikara et un troisieme guerrier 
bomme Sacantibhuvana fomenterent de nouveaux trou- 
bles. Sangrama eut vite raison d’eux et eelebra ses 
vietoiPes par diverses fondations pieuses. 

On ignore le nom posthume d’Udayadityavarman II. 
Il fut remplace en 1066 1 par son frere cadet, Harsha- 
varman III. '' 

2. Le Champa de 1000 a 1074. 

Au Champa, le chapitre precedent nous a fait assister 
a un premier recul de la capitale devant la poussee 
annamite venue du Nord. Le XI e siecle va voir s’aeccen- 
tuer cette pression qui provoquera l’abandon par les 
Chams des provinces septentrionales. Jusqu’au milieu 
du si&cle, Pepigraphie est muette, et Phistorien ne 
dispose que des sources chinoises et annamites. 

Le roi Yang Pu Ku Vijaya, qui etait monte sur le 
trone dans les toutes dernieres annees du X e siecle et 
avait evacue Indrapura (Quang-nam) en Pan 1000 
pour s’etablir a Vijaya (Binh-dinh) 2 , envoya en 1004- 
1005 en Chine une ambassade qui annonca ce change- 
meat de capitale 3 . 

Il eut pour successeur, avant 1010, un roi dont le 
nom en caracteres chinois parait etre une transcription 
de Harivarman (III), et qui regna une dizaine d’annees 1 . 

1. G. CtEDfes, Inscr . da Cambodge, I , p. 222. 

2. Supra, p. 213. 

3. G. Maspeho, Le royaume de Champa f p, 132. 

4. G. Maspero, loc. cit. 
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attaquee Phnt-Ma. qui devait eir 

dynastie annamite des Li), Ph ^ Thai-t6n. 

1028 succ^der & son pere sous le n nouvelle 

Les Chams furent battus et subxrent une nouvelle 

incursion en 1026. 

Entre 1030 et 1041, le roi Vikrantavarman IV eut 
un rtene obscur et trouble et en 1042 son Us Jaya 
Simhavarman IP demanda Investiture & ^ur^de 
Chine L’annee suivante, il alia piller les c 
nam. Le roi Li Thai-t6n prepara, en reprfesailles, une 
expedition par voie de mer, dont xl pnt lui-mtaxe 1 
co^andement e„ 1044. A la premite reneontr^o- 
bablexnent dans 1’actuel Thua-thiSn, les Chams furent 
mis en deroute et leur roi decapite sur le champ 
bataille. Li Thai-tfin poussa jusqu h Vqaya don 
s’empara et d’ou il ramena le harem royal . 

Le successeur de Jaya Simhavarman II fut un guer- 
rier de famille noble, qui prit * son avtoement le nom 
de Java Parame$varavarman 1, et avec qui les mscnp 
Ls ncent dans le Sud. Les gens 
ranga, «vicieux, malfaisants, toujours en revolte centre 
enr sUerain ayant relusi de le reconnaitre .1 charges 
en 1050 son neven, le Yuvaraja, (Jr! Devaraja Mahase- 
nSpati, d’aller les soumettre*. Pour cater sa mctorre 
le Yuvardja tit teger un lmga sur la collme de P 
Klaung Garai et dresser une colonne de victoire . De 
son cote, le roi proceda la m&me annte a la restauratxon 

1. Restitution trts douteuse, Ibid., p. 133- 

2. Restitutions £galement hypothdtiques, Ibid,, p* 

i T^Fikot. ‘ Panduranga, BEFEO., HI, p. 645. ^ 
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du sanctuaire de Po Nagar k Nha-trang et lui offrit dos 
esclaves parmi lesquels figurent des Khmers, des Chmois, 
des gens de Puk&m (Birmans de Pagan) et des Syam. 
(Siamois) \ Soucieux de rester en bons termes avec ses 
voisins du Nord, il envoya trois ambassades en Chme 

entre 1050 et 1056, et cinq en Annam de 1047 a 10b . 

Tout ce qu’on sait de son ephemere su^esseur, Bha- 
dravarman III, c’est qu’il regnait en 1061 . A la tin 
de la mftme annee, son frere cadet Ru ^v ar man III 
lui succdda. II envoya une ambassade en Chine en 10b-, 
et troifen Annan, en 1063, 1065, et 1068. Mais dte le 
dfebut de son rtgne, il s' Wait prdpari a une campagne 
contre 1’ Annam, et il declencha son attaque k la fin 
de Fannie 1068. Le roi Li Thanh-ton, prompt a la riposte, 
conduisit sa flotte jusqu’h Qrf Banoy (Qui-nhon), k proxi- 
mity de la capitate chame. Il defit l’armee chame qm 
l’attendait dans l’interieur. Rudravarman III ayant 
la vine pendant la nnit, ses habitants se sonnuxent 
a pemnereur qui y fit son entrte sans difficulty. 

. Il envoie anssMt des troupes poursmvre le ™ en 
fuite qui est rejoint et fait pnsonmer sur le temtoire 
du Cambodge (1069, 4 e mois). Le mois suivant, il of ■ 
un gramd°repas a tons ses ministry le patodu 

roi de Champa et, pour bren marquee t , 

et rtduit a ndant, 11 execute la danse du boucl.er et jou 
au volant sur les degrts de la sa le du tone. " s “upr“ e, 

en mtoe temps, d'annoncer la nouvelle de sa victo.re 
en meme usmp , T Tj n rece nsement 

et de la capture du ro, 4 Cta » ' 

fait ressortir un total ae piub u „ 

triune de mettre le feu a toutes les mmsons bat.es 

dans l’enceinte et les faubourgs de Vijaya » • 

1 Aymonier, premiire itade sur to inscriptions Ichasnes, J. Asiat, 

janv.-f^V. 1S91, p. 29. 139 

2. G* Maspero, toe, at ., PP* 

3. J bid., pp* 139-140, 

4. Ibid,, pp. 141-142. 
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Apres avoir emmene prisonnier au Tonkin le roi Rudra- 
varman III et sa famille, il lui rendit sa liberte en 1069 
contre 1’abandon de ses trois provinces septentrionales, 
correspondant a peu pres au Quang-binh et au Quang- 
tri. On ne sait si, a son retour de captivite, le roi cham 
put retablir son autorite sur un pays profondement trou- 
ble et amoindri. Ce qui est certain, c’est que la dynastic 
qui rdgnait depuis 1044 s’eteignit avec lui veis 1074. 

3. prfvijaya et ses relations avec les ChoZas 
de Tanjour (1003-1050). 

On a vu au chapitre precedent que, dans la derniere 
decade du X e siecle, Crivijaya avait subi une invasion 
javanaise et avait demande k la Chine sa protection. 
Au debut du XI e siecle, le roi ChuZamanivarmadeva 
continua d’entretenir avec la Chine les meilleures rela- 
tions. « En 1003, le roi Sseu-li Tchou-lo-wou-ni-fo-ma- 
tiao-houa envoya deux ambassadeurs pour apporter 
le tribut. Ils raconterent que, dans leur pays, un temple 
bouddhique avait ete erige afin d’y prier pour la pro- 
longation de la vie de l’empereur ; ils demandaient que 
Fempereur lui donnat un nom et des cloches ; Fempe- 
reur montrerait ainsi qu’il faisait cas de leurs bonnes 
intentions. On promulgua un decret par lequel le temple 
re?ut le nom de Tch'eng-t' ien-wan-chou (Dix mille 
anndes a recevoir du Ciel), et des cloches furent fondues 
pour &tre donnees aux ambassadeurs » ’. 

En mfeme temps, vers 1005, le roi de Qrivijaya, imi- 
tant la fondation de son predecesseur Balaputra a 
Nalanda au Bengale 1 2 , faisait construire a NagipaZfana 

1. W. P. Groene veldt, Motes on the Malay archipelago , Verb. Bat. 
Gen. XXXIX., p. 65. — G. Ferrand, U empire sumatranais , J. Asiat, 
juill.-sept. 1922, p. 19. 

2. Gf. supra, pp. 185-186. 
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<Negapatam, sur la cdte de Coromandel) un temple 
bouddhique portant son nom : le ChuZamanivarmaviM- 
ra 1 auquel le ChoZa Rdjaraja I offrit les revenus d’un 
gros village. 

Cette attitude aimable de ChuZ&manivarmadeva a 
1’dgard des deux grandes puissances de 1’epoque — la 
Chine, et les ChoZas de Tanjour 2 qui, malgre leur 61oi- 
gnement, pouvaient devenir, ainsi que la suite le prou- 
vera, de dangereux ennemis, — devaient permettre h 
iui-m6me ou a son fils Maravijayottungavarman d’avoir 
les mains libres pour prendre une revanche eclatante 
de l’agression javanaise de 992. S’il est vrai que la 
catastrophe survenue & Java en 1006, et sur laquelle 
on est si peu renseigne, ait ete la consequence de repre- 
sailles exercees par Qrivijaya, on peut en effet se de- 
inander auquel de ces deux rois doit en 6tre attribute 
la responsabilitfe. La question est impossible h resoudre 
avec les seuls documents dont on dispose pour le mo- 
ment. Maravijayottungavarman teait sur le trfine en 
1008, date a laquelle il envoya le tribut en Chine 3 ; 
et, sous le regne de RajendrachoZa I qui commenga 
en 1011, l’inscription connue sous le nom de « grande 
eharte de Leyde » 4 nous apprend que le nouveau roi 
ChoZa fit composer un edit pour le village offert par 
son ptee Rajar&ja au ChuZamanivarmavihara. Dans 

1. II existait peut-4tre encore au milieu du si£de dernier (Ind. Antiq., 
VI I, p. 224) et aurait detruit par les J&mites en 1368. Cf. K. V. 
Subrahmanya Aiyer, The larger Leiden plates , Epigr. Ind., XXII, 
tx 229. 

2. Sur les Cholas, de qui la cdte de Coromandel (Chofoinandala) lire 

yon nom, et dont Pascension, aux ddpens des Pallavas, date du milieu 
«lu IX e si&cle, cf. L. de La Valine Poussin, Dynasties et Ditto ire de 
flnde, p. 271. 'v: 

3. UHisioire des Song abr£ge son nom en Sseu-li Ma-lo*p'i «= £il 
AlAravK Sur Fidentification de ce nom et de celui de son prld&esseur, 
*f, 0. CcEDfes, Le royaume de Qrtvijaya , BEFEO., XVIII, p. 7. 

4. Publiee par K. V. Subrahmanya Aiyer, loe. cit., p. 213. — Cf. K. 
A. Nilakanta Sastri, BEFEO., XL, p. 281. 

n 
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ce document, Mdravij ayottungavarman est qualifie de 
« descendant de la famille des Qailendras, roi de £ri- 
vijaya et de KaZ&ha » (Kidara dans ] ’inscription ta- 
inoule). Cette double mention de Qrivijaya (Palem- 
bang) et de Kafaha (Kedah sur la Peninsule Malaise) 
confirme de fagon saisissante les temoignages des geo- 
graphes arabes pour lesquels le Maharaja du Zabag 
est maitre de Sribuza et de Kalah (Kra) 1 2 . Les deux 
poles de l’empire, Sumatra et Peninsule Malaise, sont 
les m&mes dans les deux cas : le Maharaja tient les 
deux rives des detroits. 

Mais la politique expansionniste et les methodes 
commerciales, que les rois de Qrzvijaya etaient obliges 
d’appliquer pour se maintenir dans cette position pri- 
vilegiee, ne devaient pas tarder a les mettre en conflit 
avec la thalassocartie des ChoZas, des qu’ils n’eurent 
plus besoin de se les concilier provisoirement en vue 
de realiser Ieurs desseins agressifs contre Java. 

D6s 1007, Rajaraja se vantait d’avoir conquis 12.000 
lies *. Dix ans plus tard, son fils RajendrachoZa I tenta 
peut-6tre un premier raid contre KaZaha 3 , c’est-a-dire 
centre les possessions peninsulaires des Qailendras de 
Sumatra 4 5 . Si cette expedition eut reellement lieu, elle 
n’&tait que le prelude du grand raid de 1025, dont le 
detail est donne dans une inscription de RajendrachoZa 
a Tanjour datee de l’annee 1030-1031 6 . Apres avoir 
envoye « de nombreux navires au milieu de la mer 

1. Supra, p. 221. 

2. R. C. Majumdar, Suvarnadvtpa, p. 171. 

3. Ihid. f p. 171, n. 2. 

4. Le roi qui envoya une ambassade en Chine en cette mdme annec 
1017 est nomine par VHistoire des Song Hia-teh’e Sou-wou-tch’a-p’ou-mi, 
<v&~d. Haji SarnudrabMmi * roi de Sumatra » (W. P. Groeneveldt. 
he. cit 9 p. 65 ; G. Ferrand, loc. cit., pp. 19-20). 

5. Publiee par Hultzsch, South-Ind. in$cr„ II, p. 105 et Epigr. Inc!., 

IX, p. 231. — Cf. G. CcEDifes, Le royaume de Qrtvijaya, BEFEO., XVI II, 
pp. 4-5, 9 et suiv. ; K. A. Nilakanta Sastri, Ibid., XL, p. 286. 
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mouvante et s’etre empare de Sangramavi j ayottunga- 
varman, roi de Kadaram », il conquit successivement 1 : 

(Mvijaya (Palembang), 

Pannai (Pane sur la cfite est. de Sumatra, en face 
de Malacca), 

Malaiyur (le Malayu du VII e siecle, c’est-h-dire Jambi), 

Mayirudingam (le Je-fo-t’ing des Chinois 2 , quelque 
part sur la Peninsule Malaise), 

Ilangagogam (Lankasuka) 3 , 

Mappappsdam (Papphala, localise par la chronique 
singhalaise Mahdvamsa sur la cdte du Pegu), 

Mevilimbangam (identifie au Karmaranga, ou Ka- 
malanka sur l’isthme de Ligor) 4 5 6 , 

VaZaippanduru (peut-etre Pandurfanga], au Champa s , 
precede soit du mot tamoul valai « forteresse », soxt 
du mot cham paid « village#), 

Talaittakkolam (Takkola de Ptolemee et du Mi- 
lindapanha, sur l’isthme de Kra), 

Madamalingam (Tambralinga ®, chinois Tan-ma-ling 
dont le centre etait a Ligor), 

1. Cette Iiste a 6t6 6tudi£e par G. Ccedes, loc. cit. f p. 9 et suiv. ; G. 
P. Houffaer, Was Malaka emporium voor 1400 A. D., Bijdr., 77, 1921, 
pp. 76 et suiv. ; G. Ferrand, loc. cit, p. 45 ; B. C. Majumdar, loc . cit. f 
pp. 175 et suiv. — Dans Tinscription, chaque nom est aecompagne 
d'une ^pithete dont la valeur documentaire est fort douteuse, car ces 
^pitMtes constituent autant de calembours jouant sur la forme des 
termes g&>graphiques. Ainsi, pour ne citer que deux exemples, Talait- 
lakkolam est dit « lou£ par de grands hommes versus dans les sciences 
parce qu’en tamoul kalai = science et takkor = savant; et Valaippan- 
dtiru est decrit comme « poss&fant k la fois des terres cultiv^es et des 
terres incultes », parce que vilaippu = ensemencement et t&ru = brousse. 

2. Cf. infra, p. 238. Md°, ici et dans les autres mots de cette liste » 
Sanskrit mahd, grand. 

3. Supra, p. 72. . ■ 

4. S. Insvi, Pri-arpen et pri-dravidicn dans Vlnde, J, A si at., juill.- 
sept. 1923, p. 43. 

5. Rouffaer, Bijdr, 77, 1921, pp. 78, 81. •— * Moens, Tijd. Bat, Gen., 
77, 1937, p. 468. 

6. Supra, p. 72. — En 1001, le Tan-mei-lieou avail envoys une ambas- 
sade en Chine (BEFEO., IV, p. 233). 
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Ilamuride^am (Lamuri des Arabes, Lambri de Mareo 
Polo 1 a l’extremite septentrionale de Sumatra), 

M&nakkavaram (les lies Nicobar), 

Kadaram (Kedah). 

II n’est pas certain que 1’ordre sum par cette enume- 
ration corresponde a la chronologie des evenements, 
mais si tel etait cependant le cas, elle montrerait qu’a- 
pres 1’attaque de la capitale insulaire, £rivijaya = 
Palembang, et la capture du roi Sangramavij ayottuR- 
gavarman, le roi Cho/a occupa quelques points sur la 
cdte est de Sumatra, puis les diverses possessions du 
Maharaja sur la Peninsule Malaise 2 , ensuite Achin et 
les Nicobars et finalement Kedah, la capitale conti- 
nentale. Peut-etre ce raid a-t-il laisse quelque trace 
dans le souvenir des Malais de la P6ninsule, dont les 
annales racontent comment le roi tamoul Raja Cholaa 
(on Suran) detruisit Ganganagara sur la riviere Dinding, 
ainsi qu’un fort sur le Lengiu, affluent de la riviere 
de Johore, et occupa finalement Tumasik, le site da 
futur Singapour 3 . 

Quoi qu’il en soit, l’expedition de Rajendrachofa I 
ne semble pas avoir eu de consequences politiques 
durables. Tout au plus, la capture du Sangramavij ayot- 
tungavarman eut-elle pour resultat l’avenement d’un 
nouveau roi qui des 1028 envoya une ambassade en 
Chine : YHistoire des Song lui donne le nom de Che-M 
Tie-houa, c’est-h-dire £ri Deva... 4 . 

Toutefois, la secousse ressentie par Qrlvijaya l’amena 
h se rapprocher de son vieux rival : on va voir que la 

1, Sur ce nom, ct H. K. J. Cowan, Ldmurt (etc,), Bijdr., 90, IftSEs 
p. 422, 

% P&ndumnga-Phanrang se trouve hors du circuit, mais ndentifc 
cation de Va/aippandhru n'est rien moms que certaine. 

3. J. Leydrn, Malay Annals , Londres, 2821, 

4, Vi. P. Ghokneveldt, lot. ett 9 p. 65. — G. Ferrand, Joe, cat, 

p.20. 
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reconciliation avec Java fut mdme probablement scellye 
par une alliance matrimoniale. 

Malgrd le tdmoignage d’AL-BiRUNi, qui vers 1030 
dit que les lies du Zabag sent appelees dans Flnde 
Suwarndtb (Suvarnadvtpa) 1 , il est permis de se de- 
mander si e’est bien a Sumatra que, de 1011 a 1023, 
Ati§a, le futur reformateur du bouddhisme tibetain, 
vint suivre I’enseignement de Dharmakirti, chef de la 
congregation bouddhique dans l’ile de Suvarnadvipa, 
sous le regne du roi Dharmapala. Ce nom ne correspond 
k aucun des noms royaux que nous font connaitre & 
Qrfvijaya les textes chinois et I’epigraphie. Peut-dtre 
est-ce le titre (« protecteur de la Loi ») de Maravi- 
jayottungavarman ou de son successeur. A moins que, 
pour la source tibetaine d’ou est tire ce renseignement 2 , 
Suvarnadvipa ne designe la Birmanie 3 ou la Peninsule 
Malaise 4 , ce qui est cependant peu probable. En tout 
eas, la persistance du bouddhisme Mahayana k Su- 
matra est attestde A Tapanuli, sur la cote ouest, par 
la fonte en 1024 d’une statue inscrite de Lokandtha, 
e’est-d-dire du bodhisattva Loke^vara, represente de- 
bout entre deux figures de Tara 5 ; et un manuscrit 
iconographique ndpalais du debut du XI e siecle atteste 
la popularity dont jouissait dans le monde bouddhique 
certaine statue de Lokanatha a £rivijayapura a . 


1. G. Ferrand, lot. cii., p, 64,;. v, 

2. Bu-ston, traduit par SaBAt Chandra Das, Indian Pandiis in Ike 
land of Snow , 1893, p. 50, 

3. Sarat Chandra Das, Ibid. — Taw Sein Ko, Pep. arch. Survey, 

Burma, 1919, p. 27. 73 V- 

4. J.-L. Moens, {yfmjmjQ, Ydva en Katdha, Tijd. Bat. Gen., 77, 1937. 
— R. C. Majumdar, Suvarnadvipa, Calcutta, 1937. 

5. Bran des, Not. Bat. Gen., 1887, p. 176. 

, 6. A. Foucher, Etude sur V iconographie bouddhique de VInde (BibL Ec. 
Httiites Etudes, XIII, 1900), pp. 105 et 193, n, 23. 
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4. Java : Airianga (1006-1049). 

On a vu 1 * que le roi de Bali Udayana avait Spouse 
la princesse javanaise Mahendradatta, arri^re-petite- 
fille de Szndok. De ce mariage naquit a BSli vers 991 
un fils, Airianga, qui dans sa prime jeunesse fut invite 3 
A venir eonclure ses fiangailles avec une des filles du roi 
regnant alors dans 1’Est de Java 3 . II se trouvait a la 
cour de celui-ci au moment des evenements tragiques 
de 1006. Les causes du desastre, qui amenerent la des- 
truction de la capitale et la mort du roi, ont donne lieu 
a des conjectures aussi nombreuses et aussi varices 
que le transfert de la capitale du centre a l’Est 75 ans 
plus t6t. L’hypothese la plus vraisemblable et la plus 
couramment admise est que Qrivijaya, tranquille du 
c6t6 de 1’Inde et protege plus ou moins effectivement 
par la Chine, prit en 1006 sa revanche de 1’invasion 
javanaise de 992 : le relevement de Java coincide en 
effet avec l’affaiblissement passager du royaume suma- 
tranais A la suite du raid ChoZa de 1025 4 * 6 . Le r61e de 
Qrivijaya en 1006 a pu d’ailleurs se bomer a provoquer 
ou a soutenir une revolte interieure dans l’Etat javanais. 
Le principal assaillant fut en effet un prince de Wura- 
wari qu’on a voulu faire venir de la Peninsule Malaise 
mais qui n’etait peut-6tre qu’un chef local s . 

1. Supra, pp. 219-220. 

% C’est peut-Stre cette circonstance qui lui valut le nom d’Air-langa, 
dont la signification la plus vraisemblable est « celui qui a francbi Fean 
e'est^-dire le d&xolt separant Java de Bali. Cf. Pgerbatjaraka, 
Er~langha y Djawa, X, 1930, p. 163, ou sont resumees les interpretations, 
ant&ieures. 

3, C. C. Berg, Be Arjunawiwdba , Bijdr. 97, 1938, pp. 49-64. 

4. P V. van Stein Callenfels, De veroveraar urn Dharmmawang$a*$ 
kraton> Oudheidk. Verslag, 1919, p. 156. 

5* G. P. Rouffaer, Wa$ Malaka emporium voor 1400 A. jD., Biidr., 
77, 1921. 

6. N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch.> pp. 241-242. ■ 
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Apres la « debacle » ( pralaya ), comme dit l’inscription 
javanaise qui narre les evenements de 1006 \ le jeune 
Airlanga alors age de 16 ans se refugia chez des ermites 
sur le mont Vanagiri ou il sejourna 4 ans. En 1010, 
•des notables, des brahmanes vinrent le prier d’accepter 
le pouvoir royal comme successeur de son beau-p6re, 
et en 1019 il fut couronne officiellement avec le titre 
de Rake Halu Cri Lokegvara Dharmavam§a Airlanga 
Anantavikramottungadeva. Son autorite ne s’etendait 
encore que sur un petit territoire situe sur la c6te 
septentrionale de Tile, entre Surabaya et Pasuruhan. 
Il dut attendre encore une dizaine d’annees avant de 
commencer la reconqufite de ses Etats, tache qui, je le 
repute, fut sans doute facility par Faffaiblissement de 
Crfvijaya victime de l’agression Cho/a de 1025. 

Il est possible que des 1022 Airlanga ait succfede ii 
son p&re a Bali ou la catastrophe de 1006 n’avait pas 
eu de repercussions 1 2 , mais la chose n’est pas certaine, 
et le Dharmavam?avardhana Marakalapankajastha- 
nottungadeva, dont on a des inscriptions a Bali de 1022 
a 1025, est sans doute un personnage entierement dif- 
ferent d’Airlanga, peut-Atre un vice-roi gouvernant en 
son nom 3 . 

Airlanga comment ses campagnes a Java en 1028- 

1029 en vue de reconqu6rir son royaume, divis6 entre 
plusieurs competiteurs. Il s’attaqua d’abord, semble-t-il, 
a Bhishmaprabhava qui etait fils d’un roi; puis en 

1030 a Vijaya, prince de Wengker (plaine de Madiun), 
qui subit une defaite passagere. En 1031, il vainquil 
Adhamapanuda et incendia sa residence. En 1032, 

1. H. Kern, De steen van den berg Penanggungan (Surabaya), ihans 
in’t Indian Museum te Calcutta, Verspr. Geschr., VII, p. 83. — B. B. 
Chatterji, India and Java, II, Inscr., pp. 63-74. 

2. W. F. Stutterheim, Oudh. Aanteek Bijdr., 92, 1934, pp. 200-201. 

3. C. C. Berg, De Arfnnaimwdha , loc. cit., p. 82. 
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II debarrassa le pays d’une femme «douee d’une force 
redoutable, semblable a une rakshasi » et devasta la re- 
gion du Sud « qu’il brula de sa langue comme un serpent 
de feu ». Peut-Stre eut-il alors encore a lutter contre le 
prince de Wurawari. Quant a Vijaya, prince de Wengker,. 
battu et oblige de s’enfuir « en abandonnant sa femme,, 
ses enfants, ses trfeors, ses vehicules royaux », il fut 
saisi par ses propres troupes et perit en 1035 
En 1037, Airlanga « ayant pos6 ses pieds sur la tdte 
de ses ennemis, prit place sur le trdne aux lions, orne 
de joyaux ». Ses Etats se trouvant considerablement 
agrandis, il installa sa residence dans l’Est, a Kahu- 
ripan, dont le site n’a pas encore ete identifie. 

A la suite de ses victoires, Arlanga fonda le monastere 
de Puchangan (en Sanskrit Ptigavat «le mont des are- 
quiers »), non pas, comme on l’a cru, sur le Penang- 
gungan 1 2 , mais sur le Puchangan dans le delta du Bran- 
tas 8 . La dedicace en eut lieu en 1041 4 5 6 , peut-&tre ;t 
l’occasion de la mort d’une princesse qui de 1030 environ 
k 1041 est mentionnee dans les edits d’Airlanga comme 
premiere dignitaire de la cour (Rakryan mahamantri i 
Hino) 3 . Son nom de Sangramavijaya Dharmaprasa- 
dottungadevi offre un 6troit rapport avec celui de San- 
gr&mavi j ayottungavarman, le roi de Qrivijaya qui fut; 
emmene en captivity lors du raid ChoZa de 1025. La 
presence a Java, peu apres ces evenements, d’unc 
princesse portant un nom rappelant la titulature suma- 
tranaise, et la fondation par Airlanga en 1035 d’un mo- 
nast£re nommd Qrtvijaya$rama B , semblent indiquer un 
rapprochement entre les deux rivaux, k la suite de 

1. H. Kern; loc. eit. 

2. G. P, Kouffaer, Not Bat Gen., 1909, p. 180. 

3* W. F. Stutterheim, Oudh. Aanieek Bijdr., 95, 1937, p. 405.. 

4, W. F. Stutterheim, Djawa, 1938, p. 307. 

5, C. C. Berg, he. cit, p, 92. 

6, N. J. Krom, Jlind.-jaD. Gesch p. 262. 
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Faffaiblissement de Crivijaya et de 1’accession au pou- 
voir d’Airlanga. Quant aux liens qui unissaient la 
princesse a son homonyne d’une part, et k Airlanga de 
1 ’autre, l’opinion la plus vraisemblable est qu’il s’agit 
d’une fille de Sangrdmavijayottungavarman qu’ Air- 
langa aurait 6pousee vers 1030 K De ce moment date 
un certain equilibre entre les deux Etats si longtemps 
rivaux : Qrivijaya garde la supr£matie politique dans 
1’Ouest de 1’Archipel 1 2 et Java dans l’Est, mais les docu- 
ments contemporains montrent que les relations com- 
merciales de Java s’etendaient aussi dans I’Ouest. Les 
inscriptions 3 mentionnant en effet les Kling (Hindous 
de Kalinga), Arya (Hindous non dravidiens), Gola 
(Gauda du Bengale), Singhala (Singhalais), Karnataka 
(Canarais), Cholika (Cho/a du Coromandel), Malyala 
(Malabars), Pandikira (Pkndya. et Kera), Dravida (Ta- 
mouls), Champa (Chams), Remen (M6ns, ou Malais 
de Ramni = Achin), Kmir (Khmers), qui devaient arriver 
dans les Etats d’Airlanga par les ports situes a I’embou- 
chure du Brantas, dans la bale de Surabaya, et plus 
au nord, vers Tuban. 

Les inscriptions qui mentionnent les trois sectes 
religieuses, Qaiva (?ivaites), Sogata (bouddhistes), JRishi 
(ascetes), ou encore Sogata, Mahe<jvara, Mahabr&hmana, 
prouvent la coexistence, la symbiose du bouddhisme 
et de l’hindouisme givaite, tout comme au Cambodge 
a la mSme dpoque. Mais comme le feront ses successeurs, 
Airlanga se donnait pour une incarnation de Vishnu. 

1. C, C. Berg, ioc. cit., p. G4. On poiiiralt suss! songcr h la veuve de 
San gn\ m a vi j ayottu nga var man que, suivant une coutunie dont on a 
\ a des examples phis haul, Airlanga aurait epousde pour Idgltimer 
d'dventtielles pretentions sur Crivijaya. 

2. Et mdine dans FOucst de File de Java, car jusqu’au dgbut du 
XIII s slede le pays de Sunda resta vassal de Crivijaya. CL Infra, p. 309. 

3. H. Kern, Verspr. Gesch .. Ill, p. 7t ; VII, p. 30. — N. J. Kkom. 
JImd,-Jaih Gesch., p. 2C4. 
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A partir de 1042, il se fit peut-ttre religieux tout en 
conservant le pouvoir. A sa mort qui eut lieu en 1049 \ 
il fut enterre au lieu dit « bain de Belahan », sur le ver- 
sant oriental du Penanggungan. On y voyait autrefois 
une belle statue de Vishnu sur GarucZa entre deux 
images de Lakshmi, representations probables du roi 
et de deux de ses femmes, ainsi qu’une pierre portant 
un chronogramme qui donne par une sorte de rtbus 
la date de 971 <jaka = 1049 1 2 . 

Le regne d’Airlanga, d’une si grande importance an 
point de vue politique, fut aussi marque par une grande 
activity litttraire. Celle-ci s’avere maintenant d’autant 
plus grande qu’il faut sans doute placer sous son regne 
la composition d’oeuvres autrefois attributes a tort au 
rtgne de son predecesseur, faussement gratifie du titre 
de Dharmavam^a Anantavikrama qui designe en ralite 
Airlanga lui-mtme 3 . Parmi les plus remarquables de 
ces oeuvres, on peut citer : le Qivagdsana, code vieux- 
javanais 4 , les adaptations en vernaculaire de trois des 
principaux tpisodes du Mah&bharata : Adiparva 5 6 , Vird- 
taparua Bhtshmaparva 7 , et surtout YArjunavivdha 
« manage d’Arjuna » 8 , ecrit en 1035 par le poete Kanva 
en guise d’tpithalame pour le mariage d’Airlanga avec 
la princesse sumatranaise 9 . 

1. W. F. Stutterheim, Oudh. Aanteek, Bijdr., 92, 1934, p, 196. 

2. W. F. Stutterheim, Ibid., et De beelden van Belahan, Djawa. 
1938, p, 299. 

3. Supra, pp. 220, n. 2, 245. — Sur ia literature en vieux-javanais, 
cf. Himansu Bhusan Sahkah, Indian influences on the literature of 
Java and Bali (Gr. India Studies, I, 1934). 

4. N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch., p. 230. 

5. Editfi par Juynboix, 1906. 

6. Editd par Juynboll, 1912. 

7. Editd par J. Gonda, 1936 (Bibliotheca Javanica, 7). — Dans un 
ouvrage (inddit) sur le MahdbMrata vieux-javanais, C. C. Berg demontre 
<jue ces parvas sont en partie antdrieilrs au rdgne d’Airlanga, en partie 
contemporains du royaume de Mojopahit. 

8. Editd par Poerbatjaraka, Bijdr., 82, 1926, p. 181. 

9. C. C. Berg, De Arjunawiivdha, Er-langga’s levensloop en bmttofts- 
lied, Bijdr., 97, 1938, p. 19. 
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. Avant ce mourir, Airlanga avait divise son royaume 
■en deux, et cette division subsista theoriquement jus- 
qu’a la fin des temps indojavanais. On se perd en con- 
jectures sur les raisons qui inspirerent pareille mesure 
a un homme dont toute Faction avait tendu a realiser 
1’unite de ses Etats. On ne lui connait pas de fils legi- 
time 1 2 , et l’on suppose que, pour eviter apres sa mort.un 
conflit entre deux enfants nes de concubines et ayant des 
droits egaux, il resolut de les departager de son vivant 3 . 

La frontiere entre les deux royaumes de Jangala 
et de Panjalu etait marquee, soit par un mur dont on 
voit encore les ruines entre le mont Kawi et la cote 
mMdionale de File 3 , soit par le cours du Brantas 4 . 
A l’est, Jangala avait pour capitale Kahuripan, la 
capitale d’Airlanga, et devait comprendre la region 
de Malang et le delta du Brantas avec les ports de Su- 
rabaya, Rembang et Pasuruhan. A Fouest, Panjalu, 
plus connu sous le nom de Kadiri, avait pour capitale 
Daha (l’actuel Kediri) et comprenait les residences de 
Kediri et de Madiun, avec un acces a la mer sur la baie 
de Surabaya. En fait, bien qu’il e&t la prfeseance et 
fdt le successeur theorique du royaume d’Airlanga, 
Jangala ne tarda pas a etre absorb^ par Panjalu 5 6 * . 

Pour File de Bali, on a de 1049 & 1077 des inscriptions 8 

1. A moins que ne soit confirmie rhypoth&se de C. G. Berg (loc. ciL, 
p. 92) d*apr&s laquelle Mah&mantri i Hino £ri Samaravij ayadharma. . . 
supar/ia... uttungadeva, qui & partir de 1037 remplace dans les chartes 
d J Airlanga la princesse sumatranaise, ne serait autre qu’un fils de celle-ci. 

2. N. J. Krom, Hind.~Jav. Gesch., pp. 272 et suiv. 

3. N. J. Krom, Inldding Hind.-Jav . Konst, II, p. 50. 

4. W. F. Stutterheim, Oudh. Aanteek ,, Bijdr., 89, 1932, p. 101. 

5. De Jangala, on ne poss&de que des documents ^pigraphiques 
de date douteuse, notamment de 1060 (?), une ordonnance relative 
a des travaux d'irrigation ^manant du roi Hake Halu, seigneur Juru 
Qvi Samarots&ha Karnake$ana Dharmavam$a Ktrtisimha Jay&ntaka- 
tungadeva. 

6. P. Y, van Stein Callenfels, Epigraphia Balica, Verb. Bat. Gen., 

LX VI, 3, 1926. — W. F. Stutterheim, Oudheden van Bali , I, 1929, 

p. 190. 
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emanant d’un personnage qui est qualify de amt 
munggu, c’est-a-dire « fils cadet » ( bdlaputra ) ou peut- 
Stre « beau-fils », tres probablement des parents d’Air- 
langa. Ce serait ainsi Ie fr£re cadet ou le beau-fr&re 
de ce dernier. 

5. Qrtvijaya et les ChoZas en 1067-1069. 

Les sources sont muettes sur ce qui se passa a £ri- 
vijaya de 1030 & 1064. A cette date, le nom d’un certain 
Dharmavira inconnu par ailleurs se lit inscrit a Solok, 
dans l’Ouest de Jambi, sur une image de makara dont 
le style semble influence par l’art javanais 1 . 

En 1067 arriva en Chine un des plus hauts dignitaires 
du San-fo-ts’i que YHistoire des Song appelle Ti-houa- 
k’ie-lo 2 , transcription normale de Divakara. Certains 
auteurs 3 , y voient plutot une transcription de Deva- 
kula, en se basant sur le fait que le roi ChoZa Rajendra- 
devakulottnnga (alias Kulottunga I), qui envoya une 
ambassade en Chine dix ans plus tard, en 1077, est 
dfeignfe dans YHistoire des Song par un nom presque 
identique (Ti-houa-kia-lo ) i . D’apr&s eux, il s’agirait 
dans les deux cas d’un seul et m§me personnage : ne 
d’une fille de RajendrachoZa et de Rajaraja I de Vengi 5 , 
il aurait, avant de monter sur le trone des ChoZas en 
1070, rempli de hautes fonctions a Qrivijaya, circons- 

1. Bhandes, Tijd. Bat. Gen., 45, 1902, p. 128; Not. Bat. Gen., 1902, 
p. 34. — * N. 3. Krom, Inhiding, II, p. 425. 

2. W. P, Grdeneveldt, Notes on the Malay archipelago » Verb. BaL. 
Gen;, XXXIX, 1880, p. 60. — ' G. Ferrand, Uempire sumairanais y 
J. Asia!., juill. -sept. 1922, 

3. S. K. Aiyangar, J. Irid. Hist., II, p. 353. — R. C. Majumdaiu 

Smarnadutpa , p. 186. — K, A. Nilakanta Sastri, S*rt V if ay a, BEFEO,* 
XL, p. 290. ' ’ 

4. Hirth et Rockhill, Chau Ju~Kua t p. 100. 

5. Le pays entre la Godavari et la Krishna. 
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'tance & laquelle il semble lui-m&ne faire allusion dans 
ies premieres inscriptions de son regne. 

Quoi qu’il en soit, Fannee qui suivit l’ambassade 
de 1067 vit une nouvelle agression des ChoZas contre 
la Peninsule Malaise. Dans la septieme annee de son 
r£gne, en 1068/1069, Virarajendra, fils ou petit-fils 
■de ce RajendrachoZa qui avait conduit I ’expedition 
de 1025, «conquit Kadaram pour le compte du roi 
■qui etait venu lui demander aide et protection et lui fit 
remise du pays conquis » l . Peut-6tre est-ce sur le con- 
seil de son ministre ChoZa Devakula 2 , si toutefois cette 
identification est juste, que le roi de Crivijaya avait 
•fait appel k Fassistance de Virarajendra pour reprimer 
une r6volte ou une tentative de secession sur la P6nin~ 
sule. Serait-ce aussi la presence d’un conseiller ChoZa 
■k la Cour de Crivijaya, et la complaisance du roi ChoZa 
:k reconquerir des territoires pour le compte de ce 
spays, qui auraient fait croire aux historiens chinois 
que durant la periode 1068-1077 « le Tchou-lien (ChoZa) 
■etait vassal du San-fo-ts’i » ? 3 . 

6. La Birmanie : AnSratha (1044-1077). 

« Quand on ecrira une histoire classique de Birmanie, 
Nicrit G. E. Harvey 4 , il faudra diviser en deux parties 
le regne d’un souverain comme An6ratha : la premiere, 
>eonsacr6e aux sources, montrera a la lumidre des ins- 

1, Pour 1 'interpretation corrects de ce texte, cl. K. A. Nilakanta 
: Sastri, loc, cii. f p. 289, n. 1. 

2. Ti-faoua-k'ie-lo ayant 6t6 en Chine en 1067 pour ie compte du San- 

tfo-ts’i je ne vois pas comment S. K. Aiyandar, Ancient India ; p. 130 
*et K. A. Nilakanta Sastri, loc, rft., p. 290, peuvent supposer que De~ 
■vakula, le lutur R&jendra Devakulottunga, ait pu venir en Malaisie 
:a la faveur de Fexp^dition de Yirarajendra qui date an plus tdt de Fannie 
*$iiivante. ■ , A 

8. D'Hervky de Saint-Denys, Meridionaux , p. 586. Cf. infra, p. 280. 

4. History of Burma , p. 17. 
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criptions qu’il a reellement existe et ce qu’il a fait, la 
seconde sera la legende d’Anoratha ». Le moment 
n’est pas encore venu d’ecrire une pareille histoire, 
et dans les lignes qui vont suivre, les maigres donnees 
extraites d’une 6pigraphie insuffisamment ^tudieeVen- 
trem&ent avec les elements les moins invraisemblables 
de la legende 1 2 . 

On a vu, a la fin du chapitre precedent, qu’Andra- 
tha 3 4 etait fils du roi Kunsho Kyaungphyu, et d’une 
des trois princesses qui avaient ete precedemment ma- 
rines au jardinier regicide. II passa sa jeunesse dans la 
monast&re ou son pfere etait en residence forc6e. S’etant 
un jour pris de querelle avec son cousin, le roi Sokkate, 
ll le tua en combat singulier a Myinkada pres de Pagan.. 
Le trdne etant devenu vacant, il 1’offrit a son pere qui 
pref^ra rester dans son monastere. 

Anoratha, devenu roi en 1 044 \ agrandit le territoire 
du royaume de Pagan qui au debut etait encore assezr 
petit. A 1’interieur, ses deux oeuvres les plus remar- 
quables furent la creation d’un systeme d’irrigation 
k Test de sa capitale, dans la plaine rizicole de Kyaukse 
qui devint le grenier de la Birmanie septentrionale 5 , — 
et la conversion du pays au bouddhisme du Theravada 
qui entraina la disgrace des Aris et le declin du tantrisme. 

1. On n’a pas description originate authentique datant du rdgne 
d’Andratha, si Ton exeepte les courtes Idgendes des tablettes votives. 
(Hep. Arch. Survey Burma , 1906, p. 10 ; 1912, p. 19 ; 1915, p. 15). 

2. Condensde dans Hmannam Yazamin , traduction Pe Maxtng Tin 
et G. H. Luce, The glass-palace chronicle, 1923. 

3. Cette prononciation birmane correspond k p&li Anuruddha « calme, 
pacific » ; mis sur ses tablettes votives (Hep. ArchaeoL Survey Burma , 
loc. cit.) il se nomine Aniruddha * sans obstacle ». 

4. Les dates d’Andratha different d'un texte k Tautre. Celles qui ont 
6M adoptees id et qui sont basdes sur I’&pigra-phie ( Epigr . Birman 
L p. 4) ont. iU ddinitivement admises par les historiens. CL Maung 
Hla. The chronological tables of the Kings of Burma , J. Burma Res. Soc.* 
XIII, 1923, p. 82. 

5. J. A. Stewart, Kyaukse irrigation , side-light on Burmese history r 
J. Burma Res. Soc„ XII, 1921, p. 1. 
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L’implantation a Pagan du bouddhisme du Thera - 
v&da fut, suivant la 16gende, le resultat de la campagne 
de 1057 eontre Sudhammavati (Thaton, au Pegu). 

La basse Birmanie, le pays mon par excellence, etait 
une des contrSes qui avaient et6 le plus anciennement 
converties au bouddhisme 1 , et lorsque celui-ci commen^a 
de d6cliner dans 1’Inde, c’est avec lTnde du Sud (Kanchi,. 
Conjeveram) et avec Ceylan, terre sainte du Petit. 
V6hicule, que les Mdns garderent le contact spiritueL 
En 1056, le bonze Shin Arahan 2 3 , fils d’un brahmane de- 
Thaton, et sans doute disciple de Fecole de Kanchi, 
etait venu a Pagan et avait gagne k sa doctrine le roi 
qui cherchait alors k briser la toute puissance des Aris., 

Desirant obtenir une collection des saintes Ecritures 
du canon pali, AnSratha envoya 5 Thaton® un deses 
ministres, qui essuya un refus du roi Manuha. AnSratha 
organisa alors une expedition eontre ce peu complaisant 
voisin, et en 1057, apres trois mois de siege, s’empara 
de la ville de Thaton 4 5 . II y trouva trente collections 
du Tripifaka qu’il ramena a Pagan avec le roi Manuha, 
ses ministres, des bonzes et un grand nombre d’artisans. 

La conqutte de Thaton eut pour resultats, au point 
de vue politique, la soumission de tout le delta® et de 

1. Supra, p, 37* 

2. Shin Arahan est un litre. Son nom de bonze semhle avoir Sila- 
buddhi ou Dhammadassi (Pe Maung Tin et G. H. Luce, loc. cit, pp. 
71-72,74). 

3. L'histoire des Mdns est fort mal connue. Le P. W. Schmidt a publie 
en 1906, dans les Sitzungsber. de PAcad^mie de Vienne (vol. CH) le 
Slapat Rajdwang daiow smim rang , Buck der Rajdwang , der Konigsge - 
ehichte , traduit par iui dans le m&me volume, et plus rdeemment par 
H. Halliday dans 3e J. Burma Res. Soc., XIII, 1923, p. I. Le Sudhar- 
mavat trd / dvamsa et le S ihard jddhird jardjauam sa ont ddit^s en 1910 
a Paklat et la DhammacheiikatM en 1912. Ces derniers textes attendant 
un traducteur. 

4. Duroiselle, Epigr, Birmanica , I, p. : 

5. Peut-dtre & Fexeeption de Pegu, que ne mentiomient pas les chro- 
niques et oh des Emigrants de Haripunjaya, d’abord installs & Thaton. 
allhrent se r&ugier lors de la conqu&te de cette vibe par Anoratha (G.. 
C<EDhs, Documents , BEFEO., XXV, pp. 24, 80). 
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ses prineipaut&s hindoues \ ouvrant ainsi aux Birmans 
une fenStre sur la mer; au point de vue culture!, la 
■conversion de Pagan au bouddhisme TheravSda et le 
declin du Mahdyana tantrique qui fut sans doute 
oblige de transferer ses temples extra muros, enfin Fin- 
fluence sur la population birmane encore assez rude de la 
civilisation plus raffinee des M6ns. Les nombreux prison- 
niers ramenes de Thaton enseignerent aux Birmans leur 
literature, leur art, et surtout leur ecriture. La premiere 
inscription en langue birmane, ecrite en caracteres m6ns, 
daterait du lendemain de la conquete, 1058 1 2 . Deux des 
plus anciens monuments de Pagan, Nan-paya etManuha, 
furent construits par le roi captif Manuha 3 . 

Andratha fut certainement un grand conqudrant qui, 
non content d’avoir soumis k sa domination tout le 
bassin de l’lrawadi, porta ses armes chez ses voisins. 
On a malheureusement fort peu de precisions sur ses 
randonnees dont la legende s’est emparde. Vers Fouest, 
il conquit le Nord de l’Arakan et semble avoir pousse 
jusquA Chittagong 4 5 . Du cdte du Cambodge, les chroni- 
ques des principautes t’aies du haut Menam 6 lui attri- 
buent une campagne dont on n’a, de source khmere 
contemporaine, aucun echo. Du cdte du nord, il serait 
alld au deld de Bhamo jusqu’a Tali au Nan-tchao, pour 
tenter d’obtenir une dent-relique du Buddha, et n’en 
aurait ramene qu’une image de jade®. 

1. £r!kshetra (Pro me) et quatre principautes situees dans ia region 
de Rangoon : Pokkharavatl, Trihakumbha, Asitanjana, Rammanagam 

. { Epigr . Birman., I, p. 6). ■ '■ ■ 

2. L'authentieiU de cette inscription ( Original inscriptions collected 
in Upper Burma, Rangoon, 1913, no. 1) est contestee. Elle n*a pas 
admise dans ie voL 1 des Inscriptions of Burma de Pe Maung Tin el 
G. H, Luce. — CL Epigr . Birman I, pp. 67, 73. 

3. Scott O’Connor, Mandalay and other cities of Burma , pp. 245, 
249, 233-285. — L. de Beylie, L f architecture hindoue en E.-O., p. 

4. G. E. Harvey, Hist, of Burma, pp. 29-30. 

5. G- CcBDfcs, Documents sur Vhistoire du Laos occidental , BEFE0-, 
XXV, pp. 113-114. 

6. G. E. Harvey, toe. eit, p* 30. 
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Sa renommte s’6tant repandue jusqu’a Ceylan, le 
roi Vijayab&hu I (1059-1114) lui demanda d’abord son 
aide militaire pour repousser une invasion ChoZa \ 
puis ayant reussi seul a y faire face en 1071, il se 
contenta de demander k Anoratha des bonzes et des 
textes canoniques en vue de restaurer les ravages cau- 
ses par la guerre 2 . En echange, les envoy€s birmans ra- 
menerent a Pagan une copie de la fameuse dent-reliquo 
de Ceylan, qui fut placee dans le grand temple de 
Shwe-zigon dont la construction avait et6 commence 
en 1059®. 

Anoratha mourut en 1077 d’un accident de chasse. 
11 laissait un royaume s’etendant de Bhamo au golfe 
de Martaban, comprenant le Nord de 1’Arakan et le 
Nord du Tenasserim, defendu par une s6rie de villes 
fortifies*; un royaume conquis au bouddhisme The- 
rav&da, police au point de vue artistique et culture! 
par l’influence mone, capable desormais de faire figure 
de grande puissance sur la peninsule indochinoise. 

On a tenu, dans ce chapitre, a mettre 1’accent sur les 
rois Shryavarman I, Airlanga et Andratha. Leurs 
regnes, en eliminant la puissance des M6ns des bassins 
du Menam et de l’lrawadi au profit des Khmers et des 
Birmans, et en restaurant la puissance javanaise, eurenl 
des consequences politiques de grande portee. Par 
ailleurs, cette periode marque le recul des Chams devant 
les Annamites, a qui ils abandonnent les provinces du 
Nord, et manifeste les premiers signes de lassitude de 

1. Chukmamm. LVIII, trad, \V. Geiger, I, p. 202. 

2. ibid., LX., p. 214; C. Rasanayagam Mudaliyar, Vijuija Batin's 
inscr. at Polonnarmva , Journ. Ceyion branch Roy, Asiat. Soc. XXIX. 
1924, p. 274 ; Epigraphia Zeylaniea, II, pp. 246, 253-254. 

3. Pe Mating Tin et G. H. Luce, Glass-palace chronicle , p. 87. 

Soott O'Connor, loc . cit ., p. 247. — L. de Beyli£, toe. pit, p. 255. 

4. Pe Maung Tin et G. H. Luce, Glass-palace chronicle, pp. 95-97. 
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Criviiaya febranlfe par l’invasion javanaise du siecle 
pr6c£dent et par les raids des Choias. Birmame, Cam- 
bodge et Java, profitant de Faffaiblissement de a 
Chine des Song, vont fitre desormais les trois grands, 
protagonistes de l’histoire de 1’Inde ext6rieure. 


X 


LA DYNASTIE CAMBODGiENNE 
DE MAHIDHARAPURA, 

LA DYNASTIE BIRMANE DE PAGAN 
ET LE ROYAUME JAVANAIS DE KADIRI 
(Fin du Xi e at trote premiers quarts 
du Xll e eidcle). 


1. Le Cambodge : les premiers rois de la DYNASTIE 
de MahIdharapuha (1080-1112). — 2. Le Champa 
de 1074 a 1113. — 3. La Birmanie : les rois de 
Pagan, successeurs d’Anoratha (1077-1112). — 
4. L’Insulinde de 1078 a 1109. Le royaume de 
Kadiri. — 5. Le Cambodge : de l’avenement 
DE SURYAVARMAN II (1113) A LA PRISE d’AnGKOR 
par les Chams (1177). — 6. Le Champa de 1113 
a 1177. — 7. La Birmanie de 1113 a 1173. — 8. L’In- 
sulinde de 1115 a 1178. Le royaume de Kadiri. 

t. Le Cambodge : ies premiers rois de ia dynastie 
de Mahldharapura (1080-1112). 

Harvshavarman III, dont ravenement avait eu lieu 
en 1066, s’occupa de relever les mines caus6es par les 
guerres du siecle precedent *. Entre 1074 et 1080, il 
eut lui-mSme maille k partir avec les Chams, dont le 

1 . Bakth, Inscr. sanskr. du Cambodge , p. 176. — Aymonier, Cambodge* 
III , p. 508. — G. Cced^s, Inscr , du Cambodge, l, p. 221. 
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roi Harivarman IV dit avoir « battu les troupes du 
Cambodge k Somegvara et pris le prince qui comman- 
dait cette armee, Cri Nandavarmadeva qui avait ete 
envoye en quality de senapati » l . Peut-6tre est-ce 
1’ occasion de cette campagne que Ie prince Pang, 
frere cadet du roi du Champa, et plus tard roi Iui-m6me 
sous le nom de Paramabodhisattva, « alia prendre (au 
Cambodge) la ville de Cambhupura (Sambor sur le 
Mekong), en detruisit tous les sanctuaires et donna les 
Khmers dont il s’etait empare aux diff6rents sanc- 
tuaires de Qri Iganabhadregvara (a Mi-son) » 2 . 

«En 1076, les Chinois ayant decide une expedition 
contre Ie Tonkin entrainerent les voisins de ce pays, 
Champa et Cambodge, a prendre part k la lutte : pen- 
dant que l’arm6e de Kouo K’ouei descendait par Lang- 
son vers Hanoi, les Chains et les Cambodgiens envahis- 
saient le NghS-an. La defaite des Chinois amena la 
retraite de leurs allies sur les mouvements desquels 
nous n’avons pas de renseignements » 3 . 

Harshavarman III regut le nom posthume de Sadaci- 
vapada 4 5 6 . II eut pour successeur en 1080, Jayavarman 
VI s . La g£n6alogie de ce personnage, telle qu'elle est 
donnee dans une inscription de son petit-neveu Surya- 
varman II s , n’indique aucun lien de parente, ni avec 
la dynastie fondle par Suryavarman I, ni avec les dy- 

1. L. Finot, I riser, de Mi-s6n, BEFEO., IV, p. 938. 

2. Ibid., p. 945, 

3. H. Masfero, La frontiers de VAnnam et du Cambodge du VII l* ■ 
an XIV* sUcle, BEFEO., XVIII 3, p. 33. 

4. laser, de Samrong (Aykonier, Cambodge , II, p. 391). — Sur ia 

foi <Pune mauvaise lecture d* A ymonier, on le faisait regner jusqu’en 
1089, ce qui obligeatt k considerer Jayavarman VI comme tin usur- 
ps teur qui aurait regne dans Ie Nord pendant que Harshavarman re- 
gnalt k Angkor. ■ 

5. Inscription de Pre Hup. CL G. Cgkdes, NouoeUcs precisions sur 
les dates d'avinement de quelqms rois des dynasties angkoriennes. BEFEO., 
XUlIp. 14. 

6. St&Ie de Phnom Rung (BEFEO., XXIX, p. 300-30.1). 
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nasties precedentes. II etait fils de Hiranyavarman 
originaire de Kshitindragrama, locality inconnue par 
ailleurs, et de Hiranyalakshmi ; plus tard, les inscriptions 
de Jayavarman VII diront qu’il appartenait a la no- 
blesse de Mahidharapura *, ville dont le site reste a 
identifier. Peut-fitre etait-ce un haut dignitaire gou- 
verneur de province qui, profitant de l’affaiblissement 
de l’autorite du pouvoir central a la suite du regne 
agit6 d’Udayadityavarman II, se rendit plus ou moins 
independant dans le Nord, ou ses fondations et celles 
de ses successeurs sont particulierement nombreuses. 
II semble avoir 6te aide dans la realisation de ses des- 
seins par le religieux Divakarapandita, qui a pres avoir 
ete pendant quelque temps au service de Harshavar- 
man III, s’attacha d la fortune des nouveaux venus, 
proceda au sacre de Jayavarman VI et de ses deux suc- 
cesseurs, et recut d’eux des titres quasi royaux 1 2 . 

H n’est pas certain que Jayavarman VI ait jamais 
r6gn6 & Angkor ou il n’est mentionne que dans une 
inscription inachevee 3 , et ou Harshavarman eut peut- 
6tre un successeur nomme Nripatindravarman qui y 
rtgna jusque vers 1113. On verra en effet que Surya- 
varman II prdtendait avoir a cette date arrache le 
pouvoir a deux rois. L’un etant son oncle Dharanin- 
dravarman I, qui n’a pas non plux laisse descriptions 
dans le groupe d’Angkor 4 , il est tentant de voir dans 

1. BEFEO., VI, p. 72; XXXIX, p. 297, n. 1. 

2. Aymonier, Cambodge, I, pp. 395-396; Ilf, p. 510. 

3. A Pre Hup ; en dehors de I’inscription de Nom Van de 1082, on n'en 

conn ait que deux autres datant de son regne : la premiere, de 1101, 
provient de Preah Phnom a 50 kil. au N.-O. d’Angkor (Corpus, pL 133), 
ia seconde cst une inscription inedite du Phnom Da dans FcxtrSme Sud 
du pays qui date de 1106, demure amide de son r&gnc (Inv. CcedLs, 
K, 830). . 7 

4. Les inscriptions a son nom proviennent du Phnom San dak (1110, 
Inv. Cced£s, K. 191) et de P’imai (1109, BEFEO., XXIV, p. 345) dans 
le Nord, du Prasat Tran (1109) a 30 kiiom. au N.-O. d’Angkor (Aymo- 
niek, Cambodge , II, p. 376), et de Phnom Bayang (1107) dans Pextreme 
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I’autre roi un successeur de Harshavarman III qui se 
■serait maintenu dans la capitale jusque dans la premiere 
decade du xn e siecle. 

On salt pen de chose du regne de Jayavarman VI. 
Les inscriptions de ses successeurs, et surtout celles 
du brahmane Divakara, associent son nom a des ton- 
dations dans les monuments ?ivaites de Phnom Sandak, 
Preah Vihear, et Vat Ph’u 1 , et au temple bouddhique 
de P’imai. Le temple de Preah Palilay dans Angkor 
Thom ainsi que Beng Mealea furent peut-fetre commen- 
ces sous son regne. A sa mort il re?ut le nom posthume 
de Paramakaivalyapada. 

De ses deux freres, le cadet qui avait obtenu le titre 
de Yuvaraja ou prince heritier mourut prematurfement a , 
et ce fut l’a!n6 Dharanindravarman I qui lui succ6da 
en 1107 s , couronne, comme il a ete dit, par Divakara. 

« Sans avoir desire la royaute, dit une inscription, quand 
le roi son frfere cadet fut retoum6 au ciel, par simple 
compassion et cedant aux pri&res des multitudes hu- 
maines sans protecteur, il gouvema la terre avec pru- 
dence » * Il continua les constructions et les fondations 
du r£gne precedent, et il poussa le traditionalisme 
jusqu’i prendre pour femme la reine Vijayendralakshmi 
qui avait d’abord epouse le prince Mritier mort avant 
d’avoir r6gn6, puis Jayavarman VI 5 , 

Sod du Carabodge (laser, da Cambodge, I, p. 267)- La presence, dans 
cette rdgion, descriptions de Jayavarman VI et de Dharanindravar- 
man I oblige & reviser l’opinion que j’ai expnmde dans BEFEO., XitlA, 
pp. 299-300 sur la region oil s'exer^ait rautorft<$ de ces derruers. 1J In en 
rate pas moins que leuis principles fondations se trouvent dans le Nord 

1, Tous ces monuments sont d<krits dans H. Parmentier, L art 
khm$r classigue (PubL EFEO., XXIX, Paris, 1939). 

X BEFEO., XXIX, p. 302. 

3. Inscr. incite de Phnom Sandak (Inv. CcEDfes, K, 191), cf. Jnscr . 

du Cambodge f I, p. 267. VTT „ ^ 

4. E. Finot, 1 ^inscription de Ban. Thai , BEFEO., XII, 2, p. 26. 

5. BEFEO., XXIX, p. 302, ti. lv 
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II r6gnait depuis cinq ans, lorsque son petit-neveu 
en ligne feminine, « tout jeune encore, dit la mgme 
inscription, k la fin de ses etudes, eprouva le dfeir de 
la dignity royale de sa famille : or elle etait alors dans 
la d6pendance de deux maitres » \ II s’agit de Shrya- 
varman II dont on verra tout h l’heure la brillante 
carriere. 

2. Le Champa de 1074 A 1113. 

Au Champa, le prince TMng (Vishnu 0 , MAdhava 0 
ou Devatamflrti) descendant par son p£re de la famille 
du cocotier ( narikelavamga ) et par sa m&re de celle de 
l’ar6quier ( kramukavamga ), se proclaim roi en 1074, 
sous le nom de Harivarman (IV) 2 . D6s le d6but de son 
regne, il repoussa une agression annamite s , et, comme 
on l’a vu plus haut, il remporta une victoire sur les 
Khm6rs et porta la guerre chez eux jusque sur le Mekong. 
En 1076 , il prit part, avec une certaine reticence, k la 
coalition dirigfee par la Chine contre l’Annam, auquel 
il envoya le tribut Fannie suivante *. 

Harivarman IV employa une grande partie de son 
regne « h rendre au Champa son ancienne splendeur s 3 4 5 6 , 
restaurant Champa 0 et Simhapura (au Quang-nam), et 
faisant de nombreuses fondations k Mi-son. En 1080, 
il fit sacrer son fils age de 9 ans, le prince Vak, sous le 
nom de Jaya Indravarman II, et mourut l’ann6e sui- 
vante dans la retraite ®. 

Comme le jeune roi « ne connaissait pas ce qui 6tait 
bon ou mauvais pour gouverner le royaume et faisait 

3. laser, de Ban That, loc. cit, p. 27. 

2. L. Finot, laser . de Mi-son, BEFEO., IV, pp. 937-938. 

3. G. Maspero, Le royaume de Champa , p. 143. 

4. Ibid., p. 145. 

5. L. Finot, loc. cit , p. 940. 

"6. G. Maspero, loc. cit, 
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tout contrairement aux regies du gouvernement » > 
il fallut au bout d’un mois chercher un regent. Le 
ehoix se porta sur un oncle du roi, ce prince Pang qui 
avait, sous le rdgne precedent, conquis Cambhupura 
sur les Khmdrs. II fut couronne roi sous le nom de 
Paramabodhisattva. II semble qu’il y ait eu lh une 
veritable usurpation, car, aprds six ans d’un r&gne 
pendant lequel l’oncle envoya chaque annee le tribut 
a I’Annam 2 et reprima une tentative d’autonomie du 
loujours indocile Panduranga s , le parti du neveu reprit 
le dessus et le remit sur le trone a la faveur d’un coup 
de force en 1086 b 

Dds sa reintronisation, Jaya Indravarman II reprit 
les relations avec la Chine et envoya avec ponctualite 
le tribut & l’Annam jusqu’en 1091. Aprds une interrup- 
tion de quelques anndes, qui lui valut un rappel k l’ordre, 
il recommenqa ses envois de 1095 k 1102, mais en 1103, 
a l’instigation d’un rdfugie annamite, il crut pouvoir 
recuperer les trois provinces chames du Nord, perdues 
en 1069 : il ne les garda que quelques mois 5 . Il regna 
ensuite pacifiquement j usque vers 1113, continua les 
restaurations de ses predecesseurs, et fit des fondations 
a. Mi-son. 

3. La Sirmanie : les rois de Pagan successeurs 
d’Andratha (1077-1112). 

Sur les descendants d’Andratha qui regnerent apres 
lui A Pagan, les chroniques rapportent maintes anecdotes, 
souvent romanesques, parfois scandaleuses, qui sortent 

1« G. Finot, loc . ciL t 

3, E. Aymonier, Premiire itude sur les inscriptions chornes, J, Asia! .. 
janv.-f^v, 1891, pp. 33-36. 

4. G. Maspero, loc . cit, f pp. 148-140, 
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da domaine de l’histoire. L’epigraphie permet de fixer 
Ies dates de Ieurs avdnements et cedes de lears cons- 
tructions qui font de leur capitale un des sites archeo- 
logiques Ies plus riches de la peninsule indochinoise l . 

En mourant en 1077, Andratha laissait deux fils : • 
Sdlu ne d’une femme qu’il avait epousee avant de 
devenir roi 2 3 , et Kyanzittha, fils de la princesse indienne 
ou arakanaise® Panchakalyani, mais nd probable- 
ment des oeuvres du mandarin qui avait ete charge 
d'amener celle-ci a Pagan 4 . Apres avoir, dans ses 
premieres annees, failli mourir dans un « massacre des 
innocents » ordonnd par son pere 5 6 , Kyanzittha, soup- 
conne d’etre 1’amant de la reine Manichanda ou Chan- 
dadevi, fille du roi de Pegu, avait dte banni de la Cour*. 

Sdlu parvenu au pouvoir en 1077 commen?a par 
epouser sa belle-mdre, la reine pegouane, a qui il donna 
le titre de Khin U, et rappela Kyanzittha, mais celui-ci 
ne tarda pas a dtre renvoye en exil pour la mdme raison 
qui avait cause son precedent bannissement 7 . Sa valeur 
indgalee lui valut d’etre k nouveau rappele pour aider 
a rdprimer la revolte d’un frdre de lait de Sdlu, Raman 
Kan, k qui le roi avait confid le gouvernement de Pegu 8 . 
Sdlu n’en fut pas moins vaincu et, apres divers incidents, 
romanesques, mis a mort par Raman Kan 9 . 

Kyanzittha fut choisi pour lui succeder en 1084 10 .. 

1. L. de Beylie, V architecture hindoue en E.-O., pp. 252-312. 

2. Pe Maung Tin et G. H. Luce, Glass-palace chronicle, p. 65. 

3. G. ,E. Harvey, Hist of Burma , p. 316. — Epigr. Birman., I, p:\ 

4, 155. . ■ , 

4. Glass-palace chronicle , p. 66. 

5. A qui ties magicians avaient aiinonetS la naissancc d’un enfant, 
destine a regner, Ibid., p. 07. 

6. Ibid., p. 93, . 

7. I but, p. 100.. 

8. Ibid., p. 101. . 

9. Ibid., p. 104. 

10. Epigr.' Birman., I, pp. 4, 89. 
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II eut d’abord k reconquerir son royaume sur Ies M6ns 
de Pegu. Raman Kan s’etait retrancM sur un site oit 
devait plus tard s’ 61 ever la ville d’Ava, Kyanzittha 
rassembla ses forces dans la plaine rizicole de Kyaukse, 
et marchant sur Pagan n’eut pas de peine k mettre 
les Pegouans en deroute. Raman Kan perit dans la 
retraite *. 

Kyanzittha fut alors couronne, probablement en 
1086 2 , par le venerable Shin Arahan, sous le nom de 
Tribhuvanaditya Dhammaraja, titre que port6rent en- 
suite tous les rois de la dynastie. Apres son pere et 
son frere, il epousa a son tour la pegouane Khin U® 
dont la possession legitimait peut-6tre la souverainete 
du roi de Pagan sur le pays mon. Son unique fille, 
Shwe-einthi, nee de la reine Abeyadana (AbhayaratanH) 
epousee avant son sacre, fut marine k S6yun, fils de 
S61u. Elle en eut un fils, Alaung-sithu (Jayasura), que 
des sa naissanee Kyanzittha proclama roi, en se de- 
clarant regent en son nom 4 . D’autre part, du temps 
de son exil sous le regne de son pere Andratha, Kyan- 
zittha avait eu un fils de Sambhula, ni6ee d’un ermite 
qu’il avait rencontr6e dans la for6t s . Celle-ci 6tant 
revenue k la Cour 6 , il 1’accepta comme quatrifeme reine 
avec le titre de TrilokavatamsikS (birman U Sauk 
Pan) 7 et confia k son fils Rajakumara le gouvernement 
de Dhan’n’avati (Arakan septentrional) avec le titre 
•de Jeyakhettara ®. 

La grande oeuvre de Kyanzittha, qui suffirait a elle 

L Glass-palace chronicle , p; , 

2. Bep. Arch. Survey Burma, 1916-1917, p. 19; Epigr. Birman 
I, p. 4. Eh tout cas, avant 1093 (Epigr. Birman , III, p. 3). 

3. Glass-palace chr Gnicle, p. 105. 

4. Ibid., p. 105. 

5. Ibid., p. 93. ■ 

6. Ibid., p. 107. 

7. Epigr. Birman I, p. 5. 
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seule 4 fonder sa renommee, fut la construction du 
temple d’Ananda & Pagan, k limitation, dit la legende \ 
de la grotte de Nandamula sur le mont Gandamadana. 
On a voulu identifier ce site avec le temple d’Udayagiri 
dans I’ Orissa 1 2 , dont le roi aurait entendu parler par 
des religieux hindous venus en Birmanie pour fuir les 
persecutions dont le bouddhisme etait 1’objet dans 
leur pays. Mais 11 est possible aussi que ce soit le temple, 
de Paharpur, dans le Bengale septentrional, qui servit 
de module k l’architecte de PAnanda 3 . Ce dernier ne 
fut pas autorise k survivre a 1’inauguration de son 
chef-d’oeuvre qui eut lieu vers 1090 : un enfant fut en- 
terre vivant avec lui pour servir d’esprit gardien du 
temple 4 . 

Entre autres travaux executes sous son r^gne, Kyan- 
zittha acheva la pagode de Shwe-zigon oil est placfe 
la plus importante de ses inscriptions 5 , et fit faire des 
reparations au temple de Bodhgaya dans l’lnde 6 . II 
construisit un nouveau palais vers 1101-1 102 7 et fit 
graver de nombreuses inscriptions en langue m6ne, 
•consid£r£e encore k cette epoque comme la langue 
de civilisation 8 . 

II n’est pas douteux que le restaurateur de Bodhgaya, 
le fondateur de I’Ananda oil il fit placer sa statue dans 

1. Glass-Palace chronicle , p. 110- — L. de Beylx£, loc. cil, p 265. 

2* G. E. Harvey, Hist of Burma , p. 40. 

3- Ch. Duroxsellb, The Ananda temple at Pagan , Mem. Arch. Survey 
>of India, 56, 1937. — S. K. Saraswatx, Temples of Pagan , J. Greater 
India, Soc., IX, 1942. 

4. G. E. Harvey, loc. cit 9 p. 41. 

5. Epigr. Birman, I, p. 90. 

6. Ibid, X, pp. 154, 164. 

7. Ibid., Ill, p. 5. 

8. Ibid., I, p. 74. C’est ainsi que les legendes explicatives des scenes 
tirdes des J&takas repr6sent6es sur les plaques de c6ramique qui oment 
r Ananda et publics dans Epigr . Birman vol. II, sont en langue m6ne. 
Cf. E. Huber, Les bas-reliefs du temple d* Ananda & Pagan , BEFEO-, 
.XI, pp. 1-5. 
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l’attitude d’un orant 1 , n’ait ete un fervent adepte du 
bouddhisme. II faisait lui-mfime a Foccasion acte de 
pros61ytisme, et convertit un prince ChoZa qui traver- 
sal la Birmanie, en lui envoyant un texte relatif aux. 
Trois Joyaux qu’il avait compost et ecrit sur une feuille 
d’or 2 * . Mais on trouve encore sous son regne de nom- 
breuses traces de Fhindouisme s , et les brahmanes 
jouaient a la Cour un rdle de premier plan dans les. 
ceremonies royales 4 * * * * . 

Kyanzittha envoya en Chine en 1103 la premiere 
ambassade^ birmane qui soit mentionnee dans YHistoire 
des Song*. Trois ans plus tard, en 1106, «des envoyes 
du royaume de Pou-kan (Pagan) venant offrir le tribut, 
Fempereur donna tout d’abord Fordre de les recevoir 
et de les traiter comme on avait fait pour les envoyes 
du Tchou-lien (ChoZa), mais le president du Conseil 
des Rites presenta les observations que void : Le 
Tchou-lien est vassal du San-fo-ts’i 9 ; c’est pourquoi 
dam les anneespii-ning (1068-1077), on s’est contente 
d’6crire au roi de ce pays sur papier fort, avec une enve- 
loppe d’etoffe unie. Le roi de Pou-kan, au contraire, 
est souverain d’un grand royaume des Fan (des brah- 
manes, c’est-h-dire des pays hindous). II ne faut pas 
agir dedaigneusement a son egard. On doit lui accorder 
les m&nes honneurs qu’aux princes des Ta-che (Arabes) 
et du Kiao-tche (Tonkin), en lui ecrivant, sur de la soie 
a fleurs d’or et h verso^blanc, une lettre qu’on enfermera 
dans un coffret cercle d’or, avec serrure d’argent et 

1- I)e Bey lie, lot. eit. p. 267. 

2. Epigr . Birman .. I, pp. 164-165. 

3. Ni hap.- Ran jan Ray, Brahmanical gods in Burma , 1932. 

4. Epigr . Birman Ill, p. 4. 

5. Mirth et Rockhill, Chau Ju~Kua, p. 59. Je ne sals sur quo# 

s’appuie G. K. Harvey (Hist of Burma, p. 43), pour dire que cctte ambas - 

ne d^passa pas le Yun-nan. 

6. Supra, p. 251. 
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double enveloppe de taffetas et de satin. L’empereur 
■approuva ces observations et deeida qu’il en serait 
ainsi » J . J’ai tenu a citer ce passage en entier parce que, 
62 ans aprbs l’avenement au pouvoir d’Anbratha qui 
fut le veritable fondateur du royaume de Pagan, il 
montre Ie prestige dont cet Etat jouissait deja k la 
Cour de Chine, toujours soucieuse de maintenir entre 
les. souverains etrangers une hierarehie exacte. 

Kyanzittha mourut en 1112, ou tres peu de temps 
a pres, ear c’est sans doute a 1’occasion de la maladie 
qui devait mettre fin 4 ses jours que son fils R&jaku- 
mara fit fondre une statue d’or du Buddha et graver 
en quatre langues (pali, pyu, mdn, birman) la prbcieuse 
inscription du palier de Myazedi, au sud de Pagan 5 . 

4. L’lnsulinde de 1078 a 1109. Le royaume 
de Kaafiri. 

Pour la periode qui comprend le dernier quart du 
XI e sibcle et la premiere decade du XI I e , l’histoire du 
San-fo-ts’i se rbduit k la mention dans VHistoire des 
Song d’une sbrie d’ambassades entre 1078 et 1097 s . 
Par ailleurs, les relations entre Sumatra et l’lnde du 
Sud sont attestees par une inscription en tamoul trou- 
vbe pres de Baros sur la cote ouest de File : datee de 
1 annbe 1088, elle emane d’une puisance corporation 
de marchands de 1’Inde du Sud 1 2 3 4 5 . En 1089/1090, a la 
demande du roi de Kidara, le ChoZa Kulottunga I* 

1 . Ma Touan-lin, Meridionaux , trad. iFHervey de Saint-Desys, 
p. 586 (d’apr^s VHistoire des Song , cf. Hirth et Rockhill, Chau Ju~ 
Kua , p. 59), 

2. Epigr. Birman., I p. 1, G- 

3. W. P, Groeneveldt* Notes on the Malay Archipelago , pp. 66-87. — ~ 
G. Ferrand, V Empire sumatranais, J. Asiat., juill.-sept. 1922, pp. 21-22. 

4. Inscr. de Lafou Tuwa, K. A. Nilakanta Sastrz, A Tamihmerehant 
guild in Sumatra , Tijd. Bat. Gen*, 72, 1982, p. 314. 

5. Supra, p. 250. 
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accorda une nouvelle charte au £ri failendrachuda~ 
xnanivarmavihara 1 2 3 4 , c’est-a-dire au sanctuaire cons- 
trait a Negapatam par ordre du Qailendra Chftdama- 
nivarman vers 1005 s . 

Durant la m&ne pkriode, les renseignements sur 
Java et Bali ne sont pas beaucoup plus abondants. 

Pour Java, les t&moignages chinois du XI® si£cle 
donnent si peu l’impression d’une division de l’ancien 
royaume d’Airlanga en deux Etats, qu’on peut supposer 
que Kadiri, le seul qui ait laisse des traces 6pigraphiques, 
occupait tous les ports de la c6te et repr&sentait k lui 
seul le Ch6-p’o pour les commergants venus de l’Empire 
du Milieu. Ce royaume envoya une ambassade en 1109 s . 

De Kadiri, on poss&de un assez grand nombre d’ins- 
eriptions qui font connaltre des noms de rois avec des 
dates, mais contiennent fort peu de substance historique. 
Sous le r£gne de Jayavarsha Digjaya C&straprabhu, 
dont on a une inscription de 1104% Triguva, composa 
le Krishndyana 5 * , poeme epique relatif & la 16gende 
de Krishna, illustr6 par les bas-reliefs de Chandi Jago * 
et de Panataran 7 . 

A Bali, apparait en 1098 un roi Qakalendaki (?) qu’on 
a propose d’identifier avec (Jiradhipa (1115-1119) 8 9 : 
sa titulature indique des liens dynastiques avec la 
famille d’Airlanga *. 

1. Inscription connne sons le nom de « petite charte de Leyde *, pu- 
blic par K. V. Subrahmanya Aiyer, Epigr. Ind., XXII, p. 267; 
CL K. A. Nilakanta Sastrx, S*rt Vijaya, BEFEO., XL, p. 289. 

2. Supra, pp. 238-239. 

3. W. P. Groeneveldt, loc. cit., p. 19. 

4. N. 3. Krom, Hind.-Jau. Gesch p. 288. 

3. Himansu Bhusan Sarkar, Indian influences on the literature of 
Java , pp. 322-323. 

8. Be akdes, Tfandi Djago, p. 77. 

7. N. J. Krom, h lidding, XI, p. 250. — P. V. yah Steih Callknfels, 
Ti|d Bat. Gen., 64, 1925, p. 196. 

8. F. H. van Naerssen, Tijd. Bat Gen., 77, 1936, p. 106. Infra, 
p. 284. 

9. N. J. Krom, Hind.~Jav. Gesch., p. 280. 
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Sous I’annde 1082, YHistoire des Song enregistre une 
ambassade en Chine du roi (Jrl Maharaja de P’o-ni,. 
c’est-&-dire de la cfite ouest de Borneo L 

5. L® Cambodge : de I’av&nement 
de SQryavarman II (1113) k la prise d’ Angkor 
par I os Chams (1177). 

Au Cambodge, l’av&nement de SGryavarman II 
coincide exactement avec la mort de Jaya Indravarman 
II au Champa, et celle de Kyanzittha k Pagan. Si Ton 
eonnaissait mieux les relations entre tous ces pays, on 
serait peut-ttre amen 6 a trouver une relation de cause 
k effet entre la disparition de ces deux puissants souve- 
rains, et la prise du pouvoir par 1’ambitieux roi khmer 
qui devait porter ses armes aussi bien vers 1’Est que 
vers l’Ouest. 

On a vu que Sflryavarman II avait « pris la royaute 
en unifiant un double royaume » 1 2 . On sait de fagon 
certaine qu’un des deux rois 6tait Dharanindravar- 
man I : « h la suite d’un combat qui dura un jour, le 
roi Qri Dharanindravarman fut d6pouill6 par Qrf Sfixya- 
varman de la royaute qui 6tait sans defense » 3 . La lutte 
dut &tre rude : « Lachant sur la terre des combats 1’ocean 
de ses armies, il livra une terrible bataille ; bondissant 
sur la t&te de l’6Uphant du roi ennemi, il le tua, comme 
Garudfa s’abattant sur la cime d’une montagne tue un 
serpent » 4 5 . Dharanindravarman I re gut le nom posthume 
de Paramanishkalapada. On ignore comment s’appelait 
I'autre roi, qui, comme il a 6te dit ®, etait peut-£tre un 

1. W.P. Gboenevelot, loc. cit. f p. 110. 

2. Inscr. de Vat Ph’u, REFEO., XXIX, pp. 303-304. 

3. Inscr. de Prasat Chrung, Ibid., p. 307. ; 

4. Inscr. de Ban Th’fit, BEFEO., XII, 2, p. 27. 

5. Supra, p. 259. 
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descendant de Harshavarman III. L’inamovible brah- 
mane Divakara legitima le coup de force de Suryavar- 
man II en procedant A son sacre en 1113 1 . 

Le nouveau roi ne tarda pas a renouer les relations 
.avec la Cour de Chine interrompues, semble-t-il, de- 
puis plusieurs regnes. UHistoire des Song mentionne 
•des ambassades en 1116 et 1120. 

Shryavarman II fut un grand conqu6rant qui menu 
les armees khmeres plus loin qu’elles n’avaient jamais 
etA «Les rois des autres pays qu’il desirait subjuguer, 
il les vit venir portant le tribut. II alia lui-mfime dans 
le pays de ses ennemis et il eclipsa la gloire du victo- 
rieux Raghu (ancStre de Rama) » 2 . Sur ses campagnes 
contre l’Annam et le Champa, G. Maspero donne 
dans son Rogaume de Champa (pp. 155-156) des details 
tres precis qu’il suffira de reproduire. 

«Des qu’il eut ceint la couronne, Sfiryavarman II 
commenca de harceler le Champa. En 1123 et 1124, 
en effet, le Dai Vi&t (Annam) ne cesse de donner asile 
a des bandes de Cambodgiens ou de Chams qui cher- 
chaient refuge sur son territoire contre les poursuites 
de leur ennemi. En 1128 , Sfiryavarman conduit 20.000 
hommes contre le Dai Vifet. Chasse du Ngh6-an par Li 
C6ng~binh, il envoie l’automne suivant une flotte de 
plus de 700 vaisseaux piller les cfites du Thanh-hoa, et 
desormais ne cesse plus d’assaillir cet empire, entralnant 
souvent avec lui le Champa, de gre ou de force. C’est 
ainsi que ce royaume, qui au debut de 1131 envoyait 
le tribut k 1’empereur Li Th&n-tdn, envahissait le NghA- 
an 1’annee suivante de concert avec les Khmers 3 . Ils 

1. BEFEO-, XXIX, pp. 303-304. 

“2. Inscr, de Ban Th'at, Ioc*. dt, p 27. 

3. H. Maspero, La front lire de V Annam et du Cambodge , BEFEO., 
XVIII, 3, p. 34, explique que «Ies Cambodgiens £tant venus par k 
Champa, franchirent probablement ia ehaine annamitique par la route 
de Lao Bao (Savarmakh£t-Hii6) ». 
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en furent bientdt chassis, d’ailleurs, par les garnisons 
de NhgS-an et Thanh-hoa reunies sous le commande- 
ment de Duong Anh-nha. Jaya Indravarman III ne 
voulut point continuer Faventure et, en 1136, s’acquitta 
de ses devoirs de vassalite envers Li Than-ton. II ne 
prit aucune part & 3a nouvelle campagne que Suryavar- 
man mena contre le Dai ViSt (1138 ) 1 . Le souverain 
khmer, malheureux dans cette entreprise, reporta contre 
lui toute son ardeur conquerante. En 1145 il envahit 
le Champa, s’empare de Vijaya et se rendit maltre du 
royaume. Jaya Indravarman III disparut pendant la 
guerre, prisonnier du vainqueur ou mort sur le champ 
de bataille ». 

L’occupation khmere de 3a partie septentrionale du 
Champa, centree sur Vijaya (Binh-dinh), dura jusqu’en 
1149 2 . Un nouveau roi, Jaya Harivarman I, s’&tant 
etabli en 1147 dans le Sud k P&nduranga 3 , Sfirya- 
varman II envoya contre lui une arm6e composee de 
Khm&rs et de Chams sous les ordres du senapati San- 
kara, qui se fit battre en 1148 dans la plaine de R&ja- 
pura 4 . Une arm6e « mille fois plus forte » eut le m&ne 
sort k Virapura 5 . C’est alors que Sflryavarman II 
proclama roi du Champa & Vijaya sun kshatriya, le 
prince Harideva, son beau-frere, frtre cadet de sa 
premiere femme » 6 . Jaya Harivarman I marcha sur 
Vijaya, et dans la plaine de Malaga a battit et tua Hari- 

t. H. Maspero, Ibid,, pense que cette fois-ci les Gambodgiens dnreni 
passer « par 3a route de Ha-trai (eol de Keo Nft;i), ou peut-£tre le col 
<?e Mu-gia, puisque le Champa leur £tait ferm£ ». 

2. Cette occupation a laissddes traces dans Tart cham, k Hung Thar li 
dont la superstructure rappelle par certains details 1’art d'Angkor Vat 
<Ph. Stern, Art du Champa , pp. 65, i08h 

3. Xnscr. de Da-n6 ou Batau Tahlah (Aymonier, J. As.. janY.-fdv. 
1391, p. 39). 

4. Xnscr. de Mi-son, BEFEO., IV, p. 965. 

5. Aymonier, loc. cit., p. 40. 

6. Inscr. de M:~s5n, loc. cit. 
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deva, consuma ce roi avec tous les senllpati chams et 
eambodgiens, et les troupes chames et cambodgiennes ; 
ils p6rirent tous » 1 . Le roi chain entra k Vijaya et s’y 
fit couronner en 1 149 2 . C’6tait la fin de l’oecupation 
khmere. 

Apr&s cet echec, Stiryavarman II reprit les hostility 
contre 1’Annam et «en 1150 envoya une nouvelle expe- 
dition. Le resultat fut pire encore qu’auparavant. L’ex- 
pedition avait ete mise en route en automne sans 
souci de la saison. Les pluies de septembre et d’octobre 
furent desastreuses. La fievre s’empara des troupes 
pendant le passage des monts Wou-wen, c’est-a-dirc 
de la chaine annamitique, et elles arriverent au Nghe-an 
si affaiblies qu’elles se retirerent d’elles-m&nes sans 
combat» 3 . ’ y 

Sur les campagnes dans 1’Ouest, on a quelques indi- 
cations dans les chroniques des principautLs t’aies du 
haut Menam. Celles-ci relatent les luttes entre les Kam- 
bojas de Lavo (Lop’buri) et les Raman’n’as (Mdns) 
de Haripunjaya (Lamp’un) ; cette principaute du haut 
M&iam, fondee au VII e siecle par les M6ns venus de 
Lavo 4 , avait et6 mfilee aux troubles marquant l’avene- 
ment de Suryavarman I 5 . Lavo faisant depuis le siecle 
precedent partie du royaume khmer, il faut entendre 
par « roi de Lavo », soit un vice-roi ou un gouverneur 
cambodgien, soit le souverain lui-m&me. Les chro- 
niques mettent d’ailleurs dans la bouche des Kambojas 
de Lavo un certain nombre depressions qui sont du 
pur khm£r 6 . Ces guerres furent provoquees, d’apres 

1. Ibid. 

2. Sur les dates de ces 6v&nements f ct L. Finot, BEFEO., XV, 2, p, 50. 

3. H. Maspero, loc. cit , p. 34. 

4. Supra, p. 132. 

5. Supra, p. 231. 

6. G. C<ed&s» Documents sur Vhistotre du Laos occidental , BEFEO.* 
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ces textes, par Adityaraja, le eonstructeur du Maha- 
balachetiya (Vat Kukut) et l’inventeur de la Grande 
Relique de Lamp’un 1 * qui, apres une serie de rois san 
histoire, arriva an pouvoir au plus tard vers 1150 
II serait venu jusqu’& Lavo provoquer les Khmers 
qui mirent son armee en fuite et la poursuivirent j usque 
sous les murs de Haripunjaya. N’ayant pu reussir a 
s’emparer de la ville, et ayant d0 rebrousser chemih, 
les Khmers revinrent a la charge a deux reprises : la 
premiere fois, l’expedition se termina par un accord 
avec Adityaraja et par lAtablissement des Khmers dans 
un village denomme Kambojagama au sud-est de Hari- 
punjava ; le pacte n’ayant pas 6te approuve par leur 
souverain, les Khmers durent faire une nouvelle expe- 
dition qui echoua completement 3 4 . 

Etant donnee Pineertitude de la chronologie, il n’est 
pas certain que ces ev6nements se soient tous dbroulAs 
sous le rdgne de Suryavarman II. On n’aura pas manque 
d'etre frappe que, comme les campagnes contre les 
Chams, la guerre contre les Mons du haut Menam eut 
une fin malheureuse. Mais 1’on ne connait ces evene- 
ments que par des sources hostiles au Cambodge qui 
les ont peut-£tre d^formes a dessein. Quoi qu’il en soit, 
la grande extension de la souverainete cambodgienne 
sur la peninsule indochinoise au milieu du XII e siecle 
est enregistree par V Histoire des Song*, selon laquelle 
le Tchen-la (Cambodge) est limitrophe des frontibres 
meridionales du Tchan-tch’eng (Champa) au nord, de 
la mer a 1’est, du Pou-kan (royaume de Pagan) a l’ouest, 

1. Ibid., pp. 83-86. — C. Notton, Annates du Siam , II, pp. 39-53. — 
J. Y. Claeys, V archiologie du Siam , BEFEO., XXXI, pp. 429-453. 

2.. G. Cced&s, loc. cit, p. 23. 

3. Ibid., pp. 82-83 et 162-171. — C. Notton, Annates du Siam , II, 
pp. 36-40. 

4. Heproduite dans Ma Touan-Lin, Mdridionaux , trad. d'HERVEY 
de Saint-Denys, p. 487. 
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et du Kia-lo-hi (Grahi dans la region de Ch’aiya et de 
la baie de Bandon sur la cote orientale de la Peninsule 
Malaise) 1 2 3 au midi. 

En 1128, l’empereur de Chine « confera de hautes di- 
gnity au roi du Tchen-la, nomine Kin-p' eou-pin-chen 5 , 
qui fut reconnu grand vassal de l’empire. Quelques 
difficultes relatives aux affaires de commerce furent en- 
suite examinees et reglees », entre 1131 et 1147 s . 

A 1’interieur, le regne de Suryavarman II, tel qu’il 
apparait k travers l’epigraphie, fut marqu6 par des 
fondations au Phnom Chisor, au Phnom Sandak, a 
Vat Ph’u, au Preah Vihear, et par une serie de cons- 
tructions parmi lesquelles on range : les principaux 
6tements du Preah Pithu dans Angkor Thom, Chau 
Say Tevoda et Thommanon a 1’est de la ville, la partie 
centrale du Preah Khan de Kompong Svay 4 , enfin le 
chef-d’oeuvre de 1’art khmer, Angkor Vat 5 , construit 
du vivant du roi pour lui servir ensuite de temple fun6- 
raire 6 dans lequel il devait 6tre divinise sous Faspect 
d’une statue de Vishnu avec, pour nom posthume, 
Paramavishnuloka. 

Ce nom est un indice de la faveur dont le vishnouisme 
jouissait k la Cour, faveur qui se manifeste moins par 
la construction de temples dedies k Vishnu que par la 
decoration des Edifices inspire en majeure partie par 
le cycle tegendaire de Vishnu-Krishna 7 . Cet engoue- 

1. Infra, pp. 301, 304, 300.; ■ . ' 

2. Sur ce nom qui doit &tre en reality un titre ou une formuie polie 
par laquelle le roi kbm&r se d^signaii dans ses messages, ef. BEFEO., 
XXIX, p. 304. 

3. Ma Touan-lin, toe. cit r p. 487. : : 

4. G. de Coral R&vojsat, L’art khmfa, p. 130. 

5. G. Ccijd&s* A propos de la date d’Mification d’ Angkor Vat , 3. Asia!., 
janv.-mars 1920, p. 96. 

6. G. CcedIss, BEFEO.j XL, pp. 339 et suiv. (avec bibliographie des 
travaux sur cette question). 

7. Cf. les 5 volumes sur la sculpture ornementale et la galerie des 
bas-reliefs dans Le temple d' Angkor Vat, Mdm. archdol. EFEO., II. 
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xnent pour un culte qui etait, plus que le givaisme, 
capable d’inspirer la devotion ( bhakti ), 1’effusion mys- 
tique de Fame vers la divinite, se retrouve 4 la meme 
epoque k Java, on les rois de Kadiri se donnent tous 
pour des incarnations de Vishnu. II est en synchronisme 
avec Ie mouvement religieux qui dans 1’Inde, au d6but 
du XII e si^cle, inspira Ramanuja, le fondateur du 
vishnouisme modeme V 

La fin du r£gne de Suryavarman II est obscure 
et la date de sa mort est encore inconnue. La derniere 
inscription k son nom est de 1145 1 2 , mais il y a tout lieu 
de croire qu’il fut l’instigateur de la campagne de 
1150 contre le Tonkin, et que, par consequent, il regna 
au moins jusqu’d cette date. 

L’ambassade en Chine de 11 55 3 ne mentionne aucun 
ehangement de roi, mais cel a ne veut rien dire, et il se 
peut au contraire que 1’envoi k cette 6poque de dix 
elephants domestiques apres, semble-t-il, une inter- 
ruption de 17 ans dans les relations entre les deux 
pays, coincide avec I’avenement du successeur de Sfi- 
ryavarman II. 

Celui-ci, nomm6 Dharanindravarman II, n’ etait pas 
un descendant direct de Suryavarman II, mais son 
cousin 4 . Peut-Stre devint-il roi k la faveur de quelque 
revolution de palais, ce qui expliquerait le silence de 
1’epigraphie sur les dernieres annees de Suryavarman II. 
Par surcroit, le nouveau souverain etait bouddhiste 5 , 
et rompait ainsi avec une longue tradition d’ortho- 

1. R. Grousset, Philosophies indiennes , chap. XI. 

2. loser, (perdue) de Vat Sla Ket, Aymoniee, Camhodge , II, p. 287. 

3. Histoire des Song (d’apr&s un renseignement de M. Tkan-van- 
G'iap). 

4. Son pSre MaMdbaraditya 6iait le frdre de Narendralakshmi, mere 
de S&ryavarman IL Cette prineesse ^tait fllle d'une sceur des rois Jaya- 
varman VI et Dharanindravarman I (BEFEO,, XXIX, p. 301). 

5. Stance 17 des inscriptions de Jayavarman VIL REFEO., VI U, 
p. 72 et XLI # p. 185. 


276 FIN DU XI* ET TROIS PREMIERS QUARTS DU XII 6 SlfeCLE 

doxie hindouiste, quelque tolerante qu’ait 6te celle-ci 
k Tigard du bouddhisme. Tout ce qu’on sait de lui, 
c’est qu’il epousa une fille de Harshavarman III, la 
princesse Chudamani, dont il eut vers 1125 un fils qui 
devait regner beaucoup plus tard sous le nom de Jaya- 
varman VIP. 

Dharanindravarman II eut pour successeur un cer- 
tain Yacovarman (II) dont la genealogie n’est pas 
connue. Son regne fut marque par un incident drama- 
tique mentionne dans une inscription du temple de 
Banteay Ch’mar et figure sur un bas-relief du m€me 
monument. Un Stre mysterieux, auquel le texte donne 
le nom — et la sculpture l’aspect — de Rahu (l’Asura 
qui devore le soleil et la lune au moment des eclipses), 
attaqua le roi qui fut sauve par un jeune prince, proba- 
blement un fils du futur Jayavarman VII. 

Vers 1165, Yagovarman II tomba victime d’un man- 
darin qui se proclama roi sous le nom de Tribhuvana- 
dityavarman. 

En mSme temps que ce rebelle prenait possession 
du trdne du Cambodge, un autre s’emparait de celui 
du Champa en 1166-1167, sous le nom de Jaya Indra- 
varman IV. Apres s’&tre concilie l’Annam en 1170, 
il se retourna vers le Cambodge. « Jaya Indravarman, 
le roi des Chams, presomptueux comme Ravana, trans- 
portant son armee sur des chars, vint combattre le 
pays de Kambu pared au ciel », dit une inscription s . 
Mais la lutte resta indecise. Changeant alors de plan, 
Jaya Indravarman entreprit de surprendre le Cam- 
bodge par mer. L’exp6dition eut lieu en 1177 s . Lon- 

1, Poor ce r&gne et Jes suivants, cf. G. Ccbd£s, Nouvelles donates chro- 
nologiques et gmMogiques sur la dgnastie de Mahtdharapura, BEFEO., 
XXIX, pp. 304 et suiv, 

2. BEFEO., XXIX, p. 324. 
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geant la cdte, la flotte chame, guidee par un naufrage 
chinois, arriva aux bouches du Mekong qu’elle remonta 
jusqu’au Grand Lac. Angkor fut surpris, l’usurpateur 
Tribhuvanaditya tue, et la ville mise an pillage. Le 
pays semblait ne devoir se relever qu’avec peine d’une 
pareille catastrophe, survenant apres vingt ans de 
troubles interieurs. 

6. Le Champa de 1113 a 1177. 

Le roi du Champa Jaya Indravarman II, mort vers 
1113, eut pour successeur son neveu Harivarman V 
qui regna paisiblement, continuant les fondations a 
Mi-son, restant en excellents termes avec la Chine et 
l’Annam avec lesquels il echangea de nombreuses ambas- 
sades entre 1116 et 1126 1 . A defaut peut-etre d’Mritier 
apte a lui succeder, il semble avoir adopte en 1133 
comme Yuvaraja un prince d’origine incertaine, ne 
en 1106, qui lui succeda en 1139 sous le nom de Jaya 
Indravarman III 2 3 . 

Les fondations du nouveau roi a Mi-son en 1 140 :i 
et a Po Nagar de Nha-trang en 1143 4 5 prouvent que son 
autorite etait reconnue aussi bien dans le Nord que dans 
le Sud. On a vu plus haut 8 comment, apr£s avoir en 
1131 aidfe les Khmers dans une expedition contre le 
NgM-an, il se reconcilia avec l’Annam, et subit ensuite 
l’invasion khm^re de 1145 dans laquelle il disparut. 

La capitale et la plus grande partie du pays etant 
aux mains des Khmers, les gens de P&nduranga don- 
uirent asile au nouveau roi Rudravarman IV, qui avail 

1. G. Maspero, Le royaume de Champa , p. 151. 

2. L. Finot, Inscr. de Mi~s6n t BEFEO., IV, p. 954. 

3. Ibid. 

4. Aymonier, PremUre itude sur les inscriptions chames, 3, Asia!, 
janv.-f^v. 1891, p. 37. 

5. Supra, pp. 270*271 
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et6 consacre en 1145 et s’etait enfui dans Ie Sud, mais 
qui ne r6gna jamais et recut le nom posthume de 
Brahmaloka 1 . Son fils Ratnabhumivijaya, prince Qi- 
vfinandana, descendait de Paramabodhisattva, et avait 
connu l’exil sous Harivarman V et Jaya Indravarman III. 
« D’abord il quitta sa patrie et longtemps il subit heur 
et malheur dans les pays strangers ; puis il rentra dans 
la terre de Champa ». Il avait accompagne son pere dans 
sa fuite k Panduranga, ou les habitants le proclamerent 
roi en 1147 sous le nom de Jaya Harivarman (I) 2 . Ce 
fut lui qui en 1148 soutint victorieusement 1’attaque de 
Shryavarman II, et en 1149 reconquit sur le prince 
khmtir Harideva la capitale de Vijaya ou il se fit aussitdt 
couronner. 

Mais sa t&che ne faisait que eommencer, car pendant 
son rtgne qui dura 17 ans, il ne cessa de guerroyer 
pour maintenir son autorit& : d’abord contre les Kirafa, 
c’est-a-dire les montagnards, « Rade, Mada et autres 
barbares (Mlecch’a) », groupes sous le commandement 
de son dfeloyal beau-frere Vamgarilja 3 4 . Ce dernier, 
hattu en 1150, demands du secours k l’empereur d’An- 
nam qui lui donna 5.000 hommes de troupe du Thanh- 
hoa et du Ngh6-an *. « Le roi des Yavanas (Annamites), 
dit une inscription de Mi-son, parce qu’il avait appris 
que Ie roi du Cambodge suscitait des obstacles d Jaya 
Harivarman, proclama roi un homme du Champa, 
Vam?araja ; il lui donna plusieurs senapati Yavana,, 
avec des troupes Yavana tres valeureuses, au nombre 
de cent mille hommes et mille... Elies s’avancerent 
j usque dans les plaines de Dalva (et de Lavang). Alors 
Jaya Harivarman conduisit toutes les troupes de Vija- 

1, L. Finot, he. ci(. t pp. 959* 961. — • Aymonier. he . tit, p. 39. 

% Ibid. 

3. L. Finot, loc, eit t p. 965. — Aymonier, loc. cit .. p. 42, ^ • 

4. G. Maspero, he. cit., p. 158, 
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va. Les deux partis se Iivrerent un terrible combat.. 
Jaya Harivarman battit Vamgaraja. Les troupes Ya~ 
nava moururent nombreuses » 1 . Poursuivant la pacifi- 
cation du pays, il soumit Amaravati (Quang-nam) en 
1151 2 , puis Panduranga en 1160 apres cinq annees de 
iutte 3 . 

Victorieux sur toute la ligne, il multiplia les fondations 
k Mi-son et k Po Nagar 4 , les deux grands lieux saints 
du royaume. Il envoya une ambassade en Chine en 1155, 
et une s&rie d’ambassades en Annam entre 1152 et 
1166 s . 

Il avait k sa Cour un haut dignitaire du nom de Jaya 
Indravarman de Gramapura, « habile dans toutes les 
armes,... verse dans tous les §astras, savoir la gram- 
maire, l’astrologie, etc..., connaissant toutes les doc- 
trines philosophiques, savoir la doctrine du MaMya- 
na, etc... habile dans tous les Dharma?&stras, suivant 
notamment le Ndradtya et le BMrgavlya; se plaisant 
au dharma... » 6 . En 1163-1165, on le voit faire des 
fondations k Mi-son 7 . 

On ne sait pas exactement, ce qui se passa 4 la mort 
de Jaya Harivarman I en 1166-1167. Il n’est pas cer- 
tain que son fils Jaya Harivarman (II) ait jamais 
r6gn6 8 . Quoi qu’il en soit, Jaya Indravarman de Gra- 
mapura r^ussit k lAvincer et demanda en 1167 l’inves- 
titure k la Cour de Chine 9 . 

Tout le ddbut de son regne fut occupe par des hosti- 
lity contre le Cambodge, en provision desquelles il se 

1. L. Finot, loc. cit, p. 965* 

2. Aymonier, loc. cit., p. 42. Cf. G. Maspero, loc . cit., p. 159. 

3. Aymonier, loc. cit., p. 41. 

4. L. Finot, loc . cit, pp. 965, 966, 968. — Aymonier, loc. cit, p. 42. 

5. G. Maspero, loc. city p. 160. 

6. L. Finot, loc . city p. 973. 

' 7. L. Finot, BEFEO., XV, 2, > 50. ■ ' " - 

8. G. Maspero, loc. cit., p. 162. 

8. IM& ; 
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concilia l’empereur d’Annam en 1170 par l’envoi de 
presents 1 2 . En 1177, guide par un naufrage chinois s , 
«le roi du Tchan-tch’eng assaillit a Fimproviste la 
capitale du Tchen-la avec une flotte puissante, la pilla 
et fit perir le roi du Tchen-la sans ecouter aucune pro- 
position de paix. De Id naquit une grande haine qui 
porta ses fruits dans la cinquieme des annees k’ing-yuan 
<1199) » 3 . 

7 . La Birmanie de 1113 a 1173 . 

A Pagan, Kyanzittha mort vers 1112-1113 eut pour 
successeur son petit-fils Alaung-sithu (Jayasura) qu’il 
avait eleve des sa naissance au rang de roi, se bornanl 
a gouverner en son nom. Le nouveau souverain, petit- 
fils de Solu par son pere 4 , se trouvait Stre, tant du cfite 
de son pere que du cote de sa mere, Farriere-petit-fils 
d’Anoratha. Au d&but de son long rdgne qui devait 
durer 55 ans, il eut a combattre une rebellion dans le 
sud de FArakan, et fit sentir sa domination jusqu’au 
Tenasserim 5 , ou la stele de Mergui au nom d’un roi 
Vajrabharana regnant a Arimaddana 6 prouve qu’au 
sidcle precedent Fautorite de Pagan s’etendait d6ja 
jusque dans cette lointaine region. 

Au retour de ces expeditions, Alaung-sithu vit mourir 
a 81 ans 7 le vieux Shin Arahan qui, une soixantaine 
d’annees plus tot, avait converti Anoratha au bouddhis- 

1. G. Maspero, loc. ciL, p. 163. 

2. Selon un renseignement du Ling wai tai ia cite par G. Maspebo. 
loc. ciL , p. 164, 

3. Ma Touan-lin, Mfridionaux, trad, (PHebvey de Saint-Denys, 
p. 657. 

4. Supra, p.264. 

5. Pe Maung TiN a et G. H. Luce, Glass-palace chronicle , p. 119. 

6. L. Fxnot, Imcr , du Siam ei de la Pininsule Malaise , Bull. Comm. 
Arch^oL Indochine, 1910, p, 153. 

7. Rep. Arch . Survey Burma, 1919, p. 23. 
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me du Theravada et provoque indirectement la conqufe- 
te de Thaton x . 

En 1118 1 2 , Alaung-sithu retablit sur le trdne d’Arakan 
Letyaminnan, fils du souverain legitime qui en avail 
ete d6possede par un usurpateur ; en reconnaissance 
de quoi 3 Letyaminnan executa des reparations ausanc- 
tuaire de Bodhgaya dans l’lnde 4 5 . 

La chronique attribue a Alaung-sithu une s&rie de 
voyages a travers ses Etats, 1’execution de divers 
travaux d’utilite publique, et la construction d’un grand 
nombre de monuments. II serait a!16 en Malaisie, dans 
les lies de la c6te d’Arakan, a Chittagong et peut-etre 
jusqu’au Bengale, dans les fdr&ts du district de Bhamo. 
Des 1115, il aurait envoye une mission au Nan-tchao *, 
et y serait ensuite alle Iui-meme pour essayer, en vain, 
d’obtenir la dent-relique 6 , precedemment reeherchee 
par son arriere-grand-pere Anoratha. 

Les principales constructions de son regne dans la 
capitale sont le temple de Slvwegu, de 1141 7 , et le 
beau Thatbyinnyu (Sabban’n’u, 1’ Omniscient) 8 de 1144. 
La composition, en 1154, de la fameuse grammaire 
palie Saddanlti par le Birman Aggavamsa 9 prouve que 
un siecle apres l’introduction du bouddhisme du The- 
ravada, Pagan 6tait devenu un important foyer d’etudes 
palies, 

Le fils alne du roi, Minshinso, ne de la reine Yadana- 

1. Supra, p. 253. 

2. Rep . Arch . Survey Burma, 1919, p, 22. 

3. Glass-palace chronicle , pp. 120-121. 

4. Rep. Arch. Suro. Burma , 1911, p. 18. 

5. Sainson, Nan-tchao Ye-che, p. 102. 

6. Glass-palace chronicle , p. 122. 

7. Inscr. en p&li publi€e par Pe Maxing Tin et G. H. Luge dans J. 
Burma Res. Soc., 1920, p. 67. 

8. L. de Beyli£, U architecture hindoue en E.-O., p. 278. — Scott 
O'Connor, Mandalay, pp. 257, 259, 263. 

9. M. H. Bode, Pali literature of Burma , p. 16. — Heemer Smith, 
La grammaire palie d’ Aggavamsa. Lund, 1928. 
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bon, violent et insolent, ayant 6t6 exilfe 1 , le second* 
Narathu (Narasura) ne de la fille d’un ministre du roi 
Kyanzittha, fut associe au pouvoir. En 1167 2 , lorsque 
Alaung-sithu ag6 de 81 ans tomba malade, il n’Msita 
pas k hater la mort du vieillard 3 . 

Alors commen^a toute une serie d’assassinats. Aprds 
trois ans d’un regne sanglant, marque par le meurtre 
de son frere Minshinso, d’un grand nombre de nobles* 
fonctionnaires, serviteurs et de la princesse de Pateik- 
kaya 4 5 , Narathu mourut lui-mfime victime d’un emissaire 
du p£re de la princesse s . Avant de mourir, et pour calmer 
ses remords, il avait eu le temps de construire le Dham- 
mayan, le plus grand monument de Pagan 6 . 

Le fils de Narathu, Naratheinkha (Narasingha), ne 
r6gna lui aussi que trois ans de 1170 & 1173, et fut tu6 
par son jeune frere Narapatisithu (Narapatijayasdra) 
dont il avait pris la femme 7 . On verra que le nouveau 
roi parvint a se maintenir 37 ans sur le trdne. 

8. L’lnsulinde de 1115 k 1178. 

Le royaume de Kadiri. 

A c6td des guerres des Khm&rs et des Chams et des 
drames birmans, l’histoire des Etats de PInsulinde du- 
rant toute cette pdriode est singulierement pale. 

Pour le San-fo-ts’i, on n’a que la mention dans P His- 

1. Glass- palace chronicle , p. 128. 

2. Rep, Arch. Surv , Burma, 1919, p, 22. 

3. Glass-palace chronicle , 127. 

4. Cette princesse avait &t€ offerte au roi Alaung-sithu par son p&re- 
ct semble avoir dtd, selon la continue, dpous&s ensuite par Narathu. 
Pateikkaya (PatiMrA) est parfois localise & 2’ouest et au sud-ouest de 
Pagan, mals se trou-ve plus vraisemblablement an nord de Chittagong, 
dans le district de Tipperah (Of. G. E. Harvey, Hist, of Burma, p. 326 ; 
Nihar-Ranjan Ray, Sanskrit buddhism in Burma , pp. 93-94). , 

5. Glass.-paiace chronicle , p. 133. 

^ 8. b. de Beyli^, toe. cit, p. 287. — Scott O’Connoh, loc. cit , pp. 221. 

7. Glass-palace chronicle „ pp. 134-138. 
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sloire des Song, d’une ambassade envoyte eu Chine en 
1156 par le roi Qri Mah&rfija, et d’une autre en 1178 h 
Ma Touan-lin cite une troisieme ambassade en 1176, 
-et dit que le roi qui envoya celle de 1 178 avait commence 
;a r6gner en 1169 1 2 . Les g6ographes arabes continuent 
de parler du Zabag et du Maharaja, mais en se copiant 
les uns les autres et sans a j outer grand’chose aux ren- 
■seignements de leurs devanciers. Edrisi, qui ecrivait 
-en 1154, donne toutefois un detail int6ressant : « On 
dit que lorsque l’etat des affaires de la Chine fut trouble 
par les rebellions et que la tyrannie et la confusion 
devinrent excessives dans l’lnde, les habitants de la 
Chine transport&rent leur commerce au Zabag et dans 
les autres lies qui en dependent, entr&rent en relations 
•et se familiariserent avec ses habitants, 5 cause de leur 
•equity, de la bonte de leur conduite, de 1’amenite de 
leurs moeurs et de leur facilite dans les affaires. C’est 
pour cela que cette ile est si peuplee et qu’elle est fre- 
■quentee par les strangers » 3 4 . 

A Java, on n’a que les noms d’une serie de rois de 
Kadiri, mentionn&s dans des chartes de fondation * : 

Kamegvara I (11 15-1 130) 5 regut des privileges de 
1’empereur de Chine en 1129 et 1132 6 . C’est sous son 
regne que Dharmaja composa le po^me javanais 
Smaradahana retragant la legende de 1’Amour brul6 
par Qiva 7 . L’epouse de Kamegvara etait une princesse 

1. W. P. Groeneveldt, Notes on the Malay Archipelago , p. 67, — 

Ferrand, U empire samatranais , J. Asiat., juill.-sept. 1922, p. 22. 

2. MJridionauz, trad. cI'Hervey de Saint-Denys, p. 566. 

3. G. Ferrand, loc. cit., p. 66. 

4. N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch., pp. 289-297. 

5. Son ii om complet etait : Qrt K5me$vara Sakalabhuvanatiish/ika- 
*rana Sarvaniv&rvavtrya Par5krama Digjayottimgadeva. 

6. W. P. Groeneveldt, loc. cit , p. 19. 

7. Public et traduit par Poerratjaraka, Bibl. Javan ica, 3, 1931, — ■ 
•Gf. Himansu Bhusan Sarkar, Indian influences on the literature of 
Jam , p. 307. 
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de Jangala et c’est peut-fitre ce couple royal qui servit 
de base historique aux recits du cycle de Raden Panji l , 
dont la popularity sous le nom d 'Inao (jav. Hino)' 
s’est repandue jusqu’en pays t’ai 2 3 et au Cambodge s . 

DharmeQvara, alias Jayabhaya (1135-1157) 4 5 , etait 
peut-fitre fils de Kame§vara. Sous son r£gne, le poete 
Sedah commen?a en 1157 la redaction en javanais 
du Bhdratayuddha 6 , histoire des combats du Mahabha- 
rata qui fut achevde par Panuluh, auteur du Hari- 
vamga 6 ou recueil de legendes relatives a Vishnu. 

Sarve$vara 7 regnait en 1160, Aryegvara 8 en 1171 
et Kroncharyadipa (alias : Gandra) 9 apres cette date, 
A Bali, on ne connait que les noms de (mnklhipa 
en 1115-1119 et de Jayagakti en 1131-1150 10 . 


. v 

£ 


1. Poerbatjaraka, Pandji-verhalen, Bibl. Javanica, 9, 1940. 

2. Le texte du drame, composd par le roi P'ra P'utth'a Ldt La au 
ddbut du XIX« si£de, a dtd publid & Bangkok en 1921 par le Prirce 
Damrong avee une introduction historique. Cf. Dhani Nivat, Siamese * 
versions of the Panji romance ; India Antiqua (Mdl. Vogel), Layde, 1947, 
p, 95. 

3. J. Moura, Le royaume de Cambodge , II, pp. 416-445. 

4. £rt Dharrae^vara Madhusddan&vaUr&nindita Suhritsingha Para- 
krama Digjayottungadeva. 

5. .Bdltd par Cunning, 1903. Cf. Himansu Bhusan Sarkar, lor . cit,,. 
p. 249. 

6. Himansu Bhusan Sarkar, loc, cit p. 261. 

7. £rt Sarve^vara Janardhan &vatara Vijaydgraja Samasinghand- 
d&nivaryavirya Par&krama Digjayottungadeva. 

8. fr! Aryepvara Madhusddan9vat5rdrijaya Pardkr amottun gade va .. 

9. Qrt Kroncharyadipa Handabhuvanapdlaka Pardkramdnindita. 
Digjayottungadeva. 

10. P. V. van Stein Callenfels, Epigr, Balica , pp. 33-35. 


XI 

L’APOGgE DU cam bodge, 

L’ INTRODUCTION EN BIRMANIE 
DU BOUDDHISME SINGH ALA IS 
ET LE ROYAUME JAVANAIS DE SENGHASARf 
(Dernier quart du XI l e et deux premiers tiers 
duXIII e si&cle). 

I. Le Cambodge : Jayavarman VII (1181 -ca. 1218^ 
et l ! annexion du Champa. — 2. La Birmanie : 
Narapatisithu (1173-1210) et l’introduction du 

BOUDDHISME SINGHALAIS. — 3. L’lNSULINDE A LA 
FIN DU XII® SliCLE : AFFAIBLISSEMENT DE QrJ~ 
VIJAYA (PALEMBANG) AU PROFIT DU MaLAYU (JaM~ 

bi). — 4. Le Cambodge dans la premiere moitie 
du XIII e sifecLE. — 5. Le Champa apres la fin 

DE l’ OCCUPATION KHM^RE (1220-1257). 6. La 

Birmanie : les derniersJrois de Pagan (1210- 
1274). — 7. QrIvijaya a la veille de son demen- 
brement (1225-1270). — 8. Java : fin du royaume 
de Kadiri (1222) et debuts du royaume de Sin- 
GHASARI JUSQU’EN 1268. 

1. Le Cambodge : Jayavarman VII (1181 - ca. 1218) 
et I’ annex ion du Champa. 

C’est a Jayavarman VII que devait echoir la lourde 
tSche de tirer le Cambodge « de la mer d’infortune ou 
Pavait plongea 1 l’invasion chame de 1177. 


1. Inscr. du Phimeanakas, G. Cced&s, Inscr, du Cambodge , II, p. 117.. 
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Par son pere Dharantndravarman II, il etait petit- 
cousin de Suryavarman II, et par sa mere Chudamani, 
fille de Harshavarman III, il descendait des rois de 
la dynastie d’origine etrangere qui regna sur le pays 
pendant presque tout le XI e siecle, et qui se rattachait 
par les femmes aux antiques rois du Cambodge preang- 
korien. Ne au plus tard en 1125 1 2 * * , sous le r&gne de 
Sflryavarman II, il epousa, sans doute assez jeune, la 
princesse Jayarajedevi qui semble avoir exeree sur lui 
une grande influence. 

A une date indeterminee, Jayavarman quitta le 
Cambodge pour conduire une expedition militaire au 
Champa, a Vijaya (Binh-dinh), ou il apprit la mort de 
son pere, Favenement de Ya^ovarman II et finalement 
l’usurpation deTribhuvanaditya. « Il revint en toute hate 
pour secourir le roi Yacovarman », dit la stele du Phi- 
meanakas. On peut supposer que c’etait aussi pour faire 
valoir ses droits a la couronne. «Mais, continue Finscrip- 
tion, Yacovarman ayant ete d£pouille de la royaute et 
de la vie par Fusurpateur, Jayavarman resta au Cam- 
bodge pour sauver la terre lourde de crimes, en atten- 
dant le moment propice ». Il dut attendre quinze ans. 

Lorsque l’invasion chame eut debarrasse le pays de 
Fusurpateur, Jayavarman comprit que son heure avait 
sonne. Mais avant de se faire proclamer roi, il lui fallut 
debarrasser le pays des envahisseurs. Il livra contre les 
Chams une serie de combats, et notamment une bataille 
navale qui est representee de fa?on presque identique 
sur les murs du Bayon et de Banteay Ch’mar, et qui 
libera definitivement le pays 8 . 

1, Four les details biographiques qui suivent, cf. G. Oedes, Non- 
miles donnties chronologiques et gendalogiques sur la dynastie de Mahtdha- 
pura, BEFEO., XXIX, pp, 304-328, et Pour mieux comprendre Angkor , 
p. 176 et suiv. 

2. G. C cedes, Quelques suggestions sur la mithode h suivre pour inter- 

preter les bas-reliefs de Banteay Ch’mar et de la galerie inter ie ure du 

Bayon , BEFEO., XXXII, pp. 76-78. 
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Quatre ans apres 1’invasion de 1177, en 1181, le 
Cambodge avait retrouve le cal me et Jayavarman se 
faisait couronner. II entreprit ensuite la restauration 
de la capitale, en l’entourant des fosses et des bassins 
qui constituent l’enceinte de l’actuel Angkor Thom \ 

Lors de l’invasion chame, Jayavarman avait, au dire 
de Ma Touan-lin 2 , « jure de tirer de ses ennemis une 
vengeance eclatante, ce qu’il parvint a exeeuter apres 
dix-huit annees de patiente dissimulation ». 

Mais, avant de tenir son serment et de porter la guerre 
chez les Chams, il eut, a l’interieur de ses Etats, a faire 
face a une revolte qui eclata a Malyang, dans le sud 
de la province actuelle de Battambang 3 . Pour la re- 
primer, il fit appel au concours d’un jeune prince cham 
r6fugie, au sujet duquel une inscription chame de Mi- 
son 4 s’exprime en ces termes : 

«Au temps de sa prime jeunesse, en caka 1104 (1182 
A.D.), le prince Vidyanandana alia au Cambodge. Le roi 
du Cambodge, voyant qu’il avait au complet les trente- 
trois marques (de l’homme predestine), le prit en affec- 
tion et lui enseigna, comme a un prince, toutes les 
sciences et toutes les armes. Pendant qu’il demeurait 
au Cambodge, il y eut dans ce royaume une ville nom- 
inee Malyang, peuplee d’une foule de mauvaises gens 
et dont les Cambodgiens s’etaient empares, qui se 
revolts contre le roi du Cambodge. Celui-ci, voyant 
que le prince etait tres habile dans toutes les armes, 
le chargea de conduire les troupes cambodgiennes pren- 
dre la ville de Malyang. Il soumit tout selon le desir 
du roi du Cambodge. Celui-ci, voyant sa valeur, lui 
•confera la dignite de Yuvaraja et lui donna toutes les 

1. G. CffiDiis, La date du Bayon, BEFEO., XXVIII, pp. 88-89. 

2. Meridonaux, trad. cTHervey de Saint-Den ys, p. 487. 

3. BEFEO., XXXII, p. 80, n. 1. 

4. BEFEO., IV, p. 974. 

Lea Btata flindmises tV Indochine et d* Indonesia 
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jouissances et tous les biens qui se trouvaient dans le 
royaume du Cambodge ». 

Ce jeune prince cham servit d’instrument k Jaya- 
varman dans sa revanche contre le Champa. Cette 
revanche, fruit de longues annees de «patiente dissi- 
mulation », il la prdpara en s’assurant la neutrality de 
l’empereur d’Annam Li Cao-t6n en 1 190 *, et n’eut plus 
qu’i attendre une occasion propice. Elle lui fut offerte 
la mSme annee par une nouvelle attaque du roi cham 
Jaya Indravarman ong Vatuv 1 2 . 

Prit-il lui-mfime part k la campagne contre le Cham- 
pa ? Ce n’est pas certain, bien qu’une inscription du 
temple de Po Nagar k Nhatrang dise qu’il « prit la capi- 
tale du Champa et en emporta tous les lingas » 3 . En tout 
eas, il confia la direction de ses troupes au jeune prince 
cham Vidyanandana. Celui-ci s’empara de la capitale 
Vijaya (Binh-dinh) et du roi Jaya Indravarman qu’if 
exp£dia prisonnier au Cambodge. Il mit k sa place le 
prince In, beau-fr^re du roi Jayavarman VII, qui prit 
le nom de r£gne de Suryajayavarmadeva, et il se tailla 
lui-m6me un royaume au sud, k Panduranga, sous le 
nom de Suryavarmadeva. Le Champa se trouvait ainsi 
divis6 entre deux rois dont l’un etait parent du roi du 
Cambodge et F autre lui etait infeode. Get etat de choses 
ne dura pas longtemps. A la faveur d’une revolte 4 
Vijaya qui chassa au Cambodge le beau-frtre de Jaya- 
varman VII et mit a sa place le prince cham Rashu- 
pati (Jaya Indravarman V), Vidyanandana, alias Su- 
ryavarmadeva, maitre k Phan-rang, secoua le joug du 

1. Aymonier, Cambodge, III, p. 527. 

2. L. Finot, laser . de Mi-sdn, BEFEO., IV, p. 975. — G. Maspero, 
Le Royaume de Champa, p. 161, identifie Jaya Indravarman ong Vatuv 
avec Jaya Indravarman (IV) de Gr5mapura, auteur de 1'agression de> 

1 177. — L. Finot, BEFEO., XV, 2, p. 50, n. 2, a mis en doute la jus - 
tesse de cette identification, qui reste eependant vraisemblable. 

3. Aymonier, Premiire dude, J. Asiat., janv.-f^v. 1891, p. 48. 
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roi du Cambodge et refit Funit6 du pays k son profit, 
apres avoir tu6 successivement les deux Jaya Indra- 
varman, celui de Vijaya (Rashupati) et l’ancien prison- 
nier du Cambodge, que Jayavarman VII avait proba- 
blement lache contre lui. 

En 1192, Vidyanandana-Suryavarmadeva r£gnait 
ttsans opposition » sur le pays unifi6 *. En 1193 et 1194, 
Jayavarman VII essaya sans succ&s de le ramener dans 
son obedience 1 2 . Ce ne fut qu’en 1203 que son oncle 
patemel, le Yuvaraja ong Dhanapatigrama, k la solde 
du Cambodge, parvint k le ehasser 3 . Vidyanandana- 
Silryavarmadeva demanda en vain asile k 1’empereur 
d’Annam qui lui avait pourtant accord^ l’investiture 
en 1199; il disparut sans laisser de traces. De 1203 k 
1220, le Champa devint une province khmere, sous le 
gouvernement du Yuvaraja ong Dhanapatigrama, que 
ne tarda pas A venir rejoindre un petit-fils du roi Jaya 
Harivarman I, le prince Angcaraja de Turai-vijaya, 
61ev6 A la Cour de Jayavarman VII et promu par celui-ci 
en 1201 au titre de Yuvaraja 4 . Ce prince conduisit les 
troupes cambodgiennes, avec des contingents birmans 
et siamois contre l’Annam en 1207 5 6 . On verra qu’en 
1226 il devint roi du Champa sous le nom de Jaya 
Paramegvaravarman II. C’est sans doute sous ce r£gne 
que 1’art khm6r exerga une certaine influence sur l’art 
eham au Binh-dinh G . 

Les d6m§16s de Jayavarman VII avec ses voisins 
de FEst ne l’avaient pas emp£ch6 de reculer vers le 
Nord et l’Ouest leg limites de son empire. C’est de son 

1. Ces 6venements sont racont^s dans one inscription de Mi~sdn 
traduite par L. Fxnot, BEFEO., IV, p. 975. 

2. Ibid. ' '■ ‘ 

3. Ibid., p. 940. Pour la date, cf. G. Maspero, be. cit. t p. 367. 

4. Aymonier, loc. cit, p. 48. 

5. Ibid., p. 51. 

6. Ph. Stern, Art du Champa , pp. 65-66 et 108-109. 
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regne que date la plus septentrionale des inscriptions 
cambodgiennes, celle de Say Fong, sur le Mekong en 
face de Vieng Chan, datee 1186. 

La liste des dependances du Tchen-la donnee par 
Tchao Jou-koua en 1225 \ mais empruntee en partie 
au Ling wai tai ta de 1178, montre que le Cambodge 
exercait alors une suzerainete au moins nominale sur 
une partie de la Peninsule Malaise et jusqu’en Birmanie. 
Dans le mSme ordre d’id^es, une de ses inscriptions 
datee 1191 2 nous apprend que Feau des ablutions 
quotidiennes lui etait fournie par «les brahmanes a 
commencer par Suryabhada, par le roi de Java, le roi 
des Yavanas, et les deux rois des Chams ». Le brahmane 
Suryabha/fa etait probablement le chef des brahmanes 
de la Cour. Le roi des Yavanas est l’empereur d’Annam 
qui monta sur le tr6ne en 1175 sous le nom de Li Cao- 
t&n et regna jusqu’en 1210. Le roi de Java est sans 
doute Kametjvara II. Les deux rois du Champa sont, 
comrae on vient de le voir, Suryajayavarmadeva roi 
5 Vijaya (Binh-dinh), beau-frere de Jayavarman VII, 
et Suryavarmadeva roi a Panduranga (Phan-rang), 
ancien prince Vidyanandana, protege de Jayavarman 
VII. On sait que le tribut d’eau etait un signe d’alle- 
geance. Si elle etait effective pour les deux rois du Cham- 
pa, elle devait Fetre infiniment moins pour les deux 
a litres. ■ 

A la mort de Jayarajadevi, le roi confera le titre de 
premiere reine a sa sceur ainee Indradevi, qui « surpassait 
par sa science la science des philosophes », et qu’il avait 
nominee professeur en chef dans un monastere bouddhi- 
que, ou elle donnait Fenseignement aux femmes. C’est 
elle qui a compose dans un Sanskrit impeccable cette ins- 

3 . Hirth et Rockhill, Chau Ju-kua, pp. 53-54. Cf. infra, p. 304. 

2. Celle de Prcah Khan, BEFEO., XL I, p. 299. 
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cription du Phimeanakas \ panegyrique de sa soeur, d’ou 
ont ete tires la plupart des renseignements biographiques 
eoncernant la carri£re de Jayavarman VII. 

On ignore la date exacte de sa mort. On sait de fa§on 
certaine qu’il regnait encore en 1200, date a laquelle il 
envoya une ambassade £ la Cour de Chine 1 2 3 . II est vrai- 
semblable qu’il regna jusque vers 1218 s . II recut a sa 
mort le nom de Mahaparamasaugata 4 . 

Physiquement, e’etait un homme plutot corpulent, 
aux traits lourds, portant les cheveux ramenes au som- 
met de la tete oil ils formaient un petit chignon. Tous 
ces details qui apparaissent nettement sur les bas- 
reliefs 5 se retrouvent sur deux statues, Tune trouvee a 
Angkor Thom 6 , l’autre provenant de P’imai et con- 
serve k Bangkok 7 . Il n’est pas impossible que ces deux 
images, qui representent manifestement le m&me per- 
sonnage, soient deux portraits de Jayavarman VII. 

A travers ces donnees biographiques exceptionnelle- 
ment ^toffees apparait la figure d’un homme energique, 
ambitieux, qui, aprte de longues annees d’attente et 
d’epreuves, sauva son pays de la ruine et l’eleva a l’apo- 
gfe de sa puissance. Les inscriptions le representent 
comme un bouddhiste fervent, tenant cette foi de son 
pere Dharanindravarman II qui, rompant avec la 
tradition de ses predecesseurs hindouistes, « trouvait 
sa satisfaction dans ce nectar qu’est la religion de 
(Jakyamuni » 8 . : bouddhisme du Grand Vehicule, au 
sein duquel fleurissait la devotion a Lokegvara a qui 

1. Publiee clans I riser, du Cambridge, II, p. 1(51. 

2. BEFEO., XXIX, p. 328. ^ 

3. Infra, pp. 304,318,^327. 

4. L. Finot, Le temple d'lqvarapara, M&in. arch. EFEO., I, p. 91, n. 2. 

5. References dans BEFEO., XXXI 1, p. 71 et suiv. 

6. Tele publiee dans G, Cced&s, Pour mie.ux comprendre Angkor . 

7. G. C cedes, Les collections archealogiques du Musde National dr 
Bangkok , Ars Asiatics, XII, pi. 18-19. 

8. Inscr . de Preah Khan, BEFEO., XLI, p. 285, 
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les rites de 1’apotheose permettaient d’associer le culte 
de personnages defunts, et mtoe vivants, deifies sous 
les traits du Bodhisattva compatissant. 

Si l’on ne peut guere douter que Jayavarman VII 
n’ait ete personnellement bouddhiste, on constate ce- 
pendant que les brahmanes continuaient a jouer k la 
Cour un r61e qui ne devait pas Stre n^gligeable. Une 
inscription d’ Angkor Thom 1 nous fait connaitre la 
curieuse figure d’un savant brahmane qui « ayant appris 
que le Cambodge etait plein d’excellents connaisseurs du 
Veda, y vint pour manifester sa science ». 11 se nommait 
Hrishike^a, appartenait au clan brahmanique desBM- 
radvaja, et 6tait originaire du Narapatide?a, « qu’on peut 
avec quelque vraisemblance identifier avec la Birmanie, 
ou regnait precisement a cette epoque Narapatisithu 
Jayavarman VII en fit son chapelain ( purohita ) et lui 
confera le titre de Jayamahapradhana. II continua de 
servir sous les deux successeurs de Jayavarman VII. 

La personnaliti* de Jayavarman VII, qui ne fait que 
transparaitre a travers les inscriptions, trouve sa pleine 
expression dans l’ceuvre architecturale qu’il a con?ue. 
Cette oeuvre, c’est Angkor Thom avec ses murailles, 
ses fosses, ses cinq portes et le Bayon au centre ; c’est, 
autour de la capitale, Banteay Kdei, Ta Prohm, Preah 
Khan, Neak Pean, et tout un ensemble de sanctuaires 
de moindre importance; c’est Banteay Ch’mar dans le 
Nord-Ouest, Vat Nokor a Kompong Cham, Ta Prohm 
a Bati, presque tous caracterises par des tours decorees 
de grands visages humains 3 ; ce sont les pavilions de 

t. L. Finot, Inscr. d’ Angkor, BEFEO., XXV, p. 402; Mim. Arch4oi., 
I, p. 102. 

2. L. Finot, BEFEO., XXV, p. 396. 

3. Pour leur description, cf. Aymonier, Cambodge , III; L. de La- 
JONQViiiHE, Iiwentaire) III ; les Guides arcMologiques d” Angkor par X 
Commaille (1912). H. Marchal (1928), H. Parmentier (1936), M. 
Glaize (1944), etc. 
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repos jalonnant de longues routes en remblai dont 
plusieurs ont peu,t-£tre ete tracees par lui ; ee sont cent 
deux h&pitaux r6partis aux quatre coins du royaume. 

En presence de I’ampleur de ce programme, on peut se 
demander s’il ne se serait pas contents, dans certains cas, 
d’achever des monuments commences par ses pr6d6ces- 
seurs et de s’en attribuer la paternity, ou si, au contraire, 
des edifices commences par lui n’auraient pas ete acheves 
par son successeur. La premiere hypothese a ceci contre 
elle que de la fin du regne de Suryavarman II, auteur 
d’Angkor Vat, au commencement du r£gne de Jayavar- 
man VII, le pays fut en proie k une serie de revolutions, 
peu favorables k la construction de grands ensembles ar- 
chitecturaux. La seconde a plus de chances d’etre vraie 
si comme je le crois \ la restauration passag£re de l*or- 
thodoxie civalte, qui provoqua les actes de vandalisme 
dont eurent a souffrir les monuments de Jayavarman 
VII, n’est pas ant&rieure au regne de son deuxieme 
successeur, Jayavarman VIII, dans la seconde moitie 
du XIII e siScle. 

Le premier en date de ces monuments est peut-£tre 
Banteay Kdei, construit k 1’est de la capitale sur le 
site ancien de Kuli 1 2 3 , et precede k Test de ce magnifique 
bassin, encore plein d’eau en toute saison, que l’on 
appelle le Sras Srang ou « bain royal ». A defaut de la 
st&e qui aurait sans doute fait connaitre le nom aneien, 
on peut supposer que Banteay Kdei correspond au 
Pfirvatathagata ou # Buddha de 1’Est » des inscriptions s . 

Si voisin de Banteay Kdei que Tangle sud-est de son 
enceinte en touche presque Tangle nord-ouest, Raja- 
viMra, aujourd’hui Ta Prohm, fut construit en 1186 
pour abriter l’image de la reine mere Jayarajachu- 

1. Infra, p. 353. 

2. Supra, p. 169. 

3. BEFECX, XL I, p. 298, n. 2. 
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d&mani sous les traits de la Prajn’aparamita, la per- 
fection de Sagesse, mere mystique des Buddhas, et 
celle de Jayamangalartha, guru du roi 1 . 

Cinq ans apres Ta Prohm, en 1191, le roi inaugurait 
au nord de la capitale le temple de Jayacri, qui porte 
aujourd’hui le nom de Preah Khan, et qui etait destine 
a abriter la statue de son pere, le roi Dharanindravar- 
man II, deifie sous les traits du bodhisattva Loke<;vara 
et sous le nom de Jayavarmegvara 2 . 

Parmi les dependances de Preah Khan, la stele de 
fondation du temple mentionne, construit au milieu du 
grand bassin creuse & 1’est du monument, le petit temple 
de Rajyagrt, connu sous le nom de Neak Pean, et decri l 
comme « une He eminente, tirant son charme de ses 
bassins et nettoyant la boue des peches de ceux qui s’en 
approchent ». C’est la representation architecturale du 
lac Anavatapta, situe par la tradition indienne aux con- 
fins de FHimalaya, et dont les eaux s’eehappent par 
des gargouilles en forme de tfites d’animaux 3 . 

Dans les dernieres annees du regne, d’importants re- 
maniements, et notamment la construction de nouvelles 
galeries pourtournantes, furent entrepris dans les monu- 
ments precedents. C’est egalement a la fin du regne quo 
fut commence leBayon, situe au centre geometrique de 
la ville restauree dont, chose essentielle, la muraille de 
12 kilometres de tour et le temple central etaient neufs. 
Bien que son symbolisme architectural soit obscurci 
par le fait que son plan a subi deux, et peut-Stre trois, 
modifications en cours d’ex6cution 4 , on peut affirmer 

1. G. Cg'.des, La stile de Ta Prolrn, BEFEO., VI, p. 75. 

: 2. G. C cedes, La stele de Preah Khan d* Angkor, BEFEO, XL \ f 

p. 288, ■ ■ 

3, JL Finot et V. Goloubew , Le symbolisms de Neak Pean, BEFEO., 
XX lit, p. 401, 

4. II. Parmentier, Modifications subies par le Batjon au cours de son 
execution, BEFEO,, XXVII, p. 149; XXXV, p. 281. — G. Cceofes, 
Excavations at the Bayon t Ann. Bibliogr. Indian Arch., XII, 1937, p. 42, 
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que son massif central correspond au mont central des 
anciennes capitales. Seulement au lieu du Devaraja 
des precedents regnes represente par un linga d’or, 
le sanctuaire central abritait une enorme statue en 
pierre 1 du Buddharaja, substitut bouddhique de l’an- 
cien Devaraja ou Dieu-Roi ?ivaite, et en meme temps 
statue d’apotheose du roi fondateur, dont les traits 
se retrouvent sans doute aux sommets des tours sous 
1’aspect du Bodhisattva Lokecvara Samantamukha « qui 
a des faces dans toutes les directions » 2 . Les galeries 
interieures et exterieures du Bayon cont couvertes de 
bas-reliefs qui sont precieux pour la connaissance de 
la vie materielle des Khmers au XII e siecle 3 . 

Les inscriptions gravees a 1’entree des chapelles du 
Bayon 4 revelent de plus que c’6tait une sorte de Pan- 
theon ou se trouvaient centralises les cultes familiaux 
du roi et les cultes provinciaux du pays : de meme que 
la ville donnait avec son enceinte et son mont central 
une image reduite de 1’univers, le Bayon etait une image 
reduite du royaume. 

Du Bayon partaient, dans les quatre directions, quatre 
avenues axiales augmentees d’une cinquieme partant 
de 1’entree de I’ancien Palais Royal, heritage des regnes 
precedents, et se dirigeant vers Test. Elies aboutis- 
saient a cinq portes monumentales qui reproduisent 
aux quatre points cardinaux le motif essentiel du temple 
central, c’est-a-dire la tour a visages humains. Les 
chaussees d’acces avec leurs balustrades en forme de 
nagas symbolisent 1’arc-en-ciel qui, dans la tradition 

1. Exhumee en 1933, BEFEO., XXXIII, p. 1117. 

2. P. Mus„ Le symbolisms a Angkor Thom , CR. Acad. Inscr. et B.-L., 

1 936, p. 57. Le decor de visages humains est sans doute d'origine indienne ; 
il est aitcste par Yi-tsing a Ndland^ (BEFEO., X, p. 206, n. 1). 

3. Publics pa la Commission archeologique de Ffadochine, H. Du-. 
four et C. Carpeaux, Le Bayon tV Angkor Thom , bas-reliefs. Paris, 19 j0. 

4. G. CtEDfes, Les inscriptions du Bayon , BEFEO., XXVIII, p. 104. 
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indienne, est le trait d’union entre le monde des hommes 
et le monde des dieux represents sur terre par la ville 
royale 1 . 

Parmi les nombreuses fondations religieuses du roi 
SnumSrSes dans la stSle de Preah Khan 2 3 , figurent vingt- 
trois statues nommSes Jayabuddhamahanatha, con- 
serves dans autant de villes parmi lesquelles sont Lop’- 
buri, Sup’an, Ratburi, P’ech’aburi et Miiong Sing qui 
sont toutes aujourd’hui en territoire siamois. C’est 
peut-Stre pour abriter ces statues, dont le nom rappe- 
lait eelui du roi, que furent construits quelques-uns des 
sanctuaires provinciaux que leur style permet d’attri- 
buer au regne de Jayavarman VII ; par exemple Vat 
Nokor de Kompong Cham et Ta Prohm de Bati s . 
Quant d Banteay Ch’mar 4 5 6 * , c’6tait un temple consacre 
a la mdmoire d’un des fils de Jayavarman VII, le prince 
Qrindrakumara, et de quatre compagnons d’armes qui 
avaient sauve la vie du prince, notamment lors de son 
combat contre le monstre R&hu s , et au cours d’une 
•expedition militaire au Champa. 

La stele de Preah Khan 8 mentionne 121 « maisons 
avec du feu », gttes d’etape, distants les uns des autres 
d’une quinzaine de kilometres, construits par Jaya- 
varman VII le long des routes qui sillonnaient le royau- 
me : 57 sur la route d’ Angkor a la capitale du Champa 
(Phan-rang ou Vijaya au Binh-dinh), 17 (dont 8 ont 
ete retrouves) sur la route d’ Angkor h P’imai sur le 
plateau de K’drat, 44 sur un circuit jalonnd par des 

1. P. Mus, Angkor in the time of Jayavarman VI!, Indian Art and 
I.etters, XI, 1937, p. 65. 

2. BEFEO., XL I, pp. 295-296. 

3. L. de Lajonqot£er, Inveniaire, I, pp. 37 et 92. 

4. Ibid., Ill, p. 391. 

5. Supra, p. 276. 

6. BEFEO., XU, pp. 296-297, cf. G. C cedes, Les gites d'ttape, BEFEO, 

XL, p. 347. 
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villes dont la localisation est encore incertaine, un au 
Phnom Chisor, deux autres qui restent a identifier. 
Un si£cle plus tard, cette organisation existait encore 
■et frappait l’envoye chinois Tcheou Ta-kouan qui 
•ecrivait dans sa relation de voyage : « Sur les grandes 
routes, il y a des lieux de repos analogues a nos relais 
de poste »*. 

La creation de ces gites d’etape alia de pair avec la 
fondation de 102 hdpitaux 1 2 repartis sur toute la surface 
du pays. On connait de fagon certaine les sites d’une 
■quinzaine d’entre eux, grace a la decouverte in situ de 
leur st&Ie de fondation en langue sanskrite, dont Ie texte 
est a peu prds identique partout 3 . Des dispositions archi- 
tecturales analogues k cedes des vestiges d’ou provien- 
ment ces stales se retrouvant dans 17 autres monuments 
•qui semblent dtre tous de la meme epoque, on peut 
dire que l’on connait les emplacements de 33 des 102 
ihopitaux de Jayavarman VII, soit prds du tiers 4 . 

Les steles de fondation nous donnent Fintdressants ren- 
•seignements sur l’organisation 5 6 de ces etablissements qui 
etaient places sous l’invocation du Buddha guerisseur, 

I e Bhaishaj yaguru Vaiduryaprabha, «le maitre des reme- 
des qui & 1’eclat du beryl », un des Buddhas les plus 
populaires, encore aujourd’hui, en Chine et au Tibet®. 

Telle est, sommairement resumde, F oeuvre de Jaya- 
varman VII, trop lourde pour un peuple qui etait deja 
«dpuisd par les guerres et par les constructions de Su- 
ryavarman II, et qui allait ddsormais se trouver sans 
ressort contre les attaques de ses voisins. 

1. BEFEO., II, p. 173. 

2. Nombre donne par la stfele de Ta Prohm, BEFEO., VI, p. 80. 

3. L. Finot, & inscription sanskrite de Say Fong , BEFEO., Ill, p. 18. 

4. G. CcEDfes, Les hdpitaux de Jayavarman VI J , BEFEO., XL., p. 344. 

5. G. Cced&s, L*assistance mtdicale au Cambodge a la fin du XII* 
micle. Rev, medicale fran$aise d'E.-O., mars-avril 1941, p. 405. 

6. P. Pbluot, BEFEO., Ill, p. 33, 
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2, La Birmanie : Narapatisithu (1173-1210) 
et I’ introduction du bouddhisme singhalais. 

Narapatisithu (Narapatijayasura), devenu roi a Pa- 
gan en 1173 par le meurtre de son frere aine Nara- 
theinkha (Narasingha), commenca par se debarrasser 
de l’auteur d’un crime qu’U avait lui-mdme provoque, 
ainsi que du principal conseiller du feu roi 1 . 

Au debut de son regne, il eut maille a partir avec le 
representant du roi de Ceylan Parakramabahu I, qui 
etait etabli dans un des ports du delta, probablement 
Bassein. Les vexations du roi allerent jusqu’a l’empri- 
sonnement d’envoyes et de marchands singhalais et la 
saisie de leurs marchandises, et finalement la capture 
d’une princesse de Ceylan qui traversait la Birmanie 
se rendant au Cambodge. Le resultat fut un raid de 
represailles lance par Parakramabahu en 1180. Surpris 
par une tempSte, les bateaux singhalais furent disperses. 
L’un d’entre eux aborda a Kakadipa (ile des corbeaux),. 
cinq autres a Kusumi (Bassein), et celui qui portait le 
chef de F expedition atteignit Papphala. Les Singha- 
lais debarques pillerent, incendierent, massacrerent et 
emmenerent des prisonniers 2 . 

Ce raid n’empecha pas les relations entre Ceylan et 
la Birmanie de se resserrer ensuite sur le plan spirituel. 
Panthagu, le successeur de Shin Arahan a la tdte du 
clerge bouddhique, avait quitte Pagan en 1167 apres- 
les premiers crimes du roi Narathu et s’etait retire a 
Ceylan 3 , d’ou il revint peu de temps apres Favenement 
de Narapatisithu. Il mourut a Pagan a 90 ans, peu apres 
1173, non sans avoir apparemment vante l’excellence 

■i. Pe Maung Tin et G. H. Luce, Glass-palace chronicle, pp. 138-139.. 

2. Chidammsa , L XXVI, trad. W. Geiger, II, pp. 05-70. 

3. Glass-palace Chronicle, p. 133. 
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du bouddhisme singhalais. Celui-ci venait en effet d’etre 
restaure par le roi Par&kramabahu I (ca. 1153-1186) qui 
avail reconnu l’orthodoxie de la secte du Mahavihara 1 . 
Le successeur de Panthagu, un Mon nomine Uttara- 
jiva, s’embarqua pour Ceylan en 1180 2 , avec un groupe 
de religieux, porteurs d’un message de paix k l’adresse 
du souverain de File 3 . li y laissa un jeune novice mon 
de 20 ans, nomme Chapala qui resta dix ans a Ceylan 
et en revint en 1190 avec quatre autres religieux qui 
avaient recu comme lui Fordination d’apres les rites 
du Mahavihara : Fun d’eux, Tamalinda, etait fils du 
roi du Cambodge 4 ; sans doute de Jayavarman VII. 

Leur retour fut Forigine d’un schisme dansl’6glise 
birmane qui, l’on s’en souvient, avait ete fondee par 
Shin Arahan, disciple de Fecole de Ranch! 5 . Ce fut le 
debut de Fimplantation definitive du bouddhisme sin- 
ghalais dans la peninsule indochinoise 6 . Chapala, alias 
Saddhammajotipala, est l’auteur d’une serie d’ouvrages 
en pali, notamment du traite grammatical Suttanuldesa, 
et de la Sankhepavarmand, commentaire du compendium 
de metaphysique nomme Abhidhammatthasangaha 7 8 . 

Un autre religieux mdn de la m£me secte, Dhamma- 
vilasa, en religion Sariputta, est Fauteur du premier 
recueil de lois qui ait ete compose en pays mon, le 
Dhammavildsa Dhammathat, redige en pali, et connu 
par une traduction birmane du XVIII e si£cle s . 

1. Chillavamsa, LXXVI1I. loo. cit., p. 103. 

2. Glass-palace Chronicle » p. 142. 

3. CMlavamsa , LXX\T,!oc. cit., p. TO. 

4. Glass-palace Chronicle , p. 143. 

5. Supra, p. 253. ■ T;..; 

6. Sur ces evenements, cf. Taw Sein Ko, A preliminary study of the 
Kalyani inscriptions , Indian Antiquary, XXII, 1893, pp. 17 et 29-31. 

7. M. H. Bode, Pali literature of Burma , pp. 17-18. 

8. E. Forchhammer, The Jardine prize , pp. 35-36. — M. H. Bode, 
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Narapatisithu, dont 1’ autorite s’fetendait jusqu’& Mer- 
gui et aux Etats Shans, semble avoir eu un r6gne assez 
paisible et prospere qui lui permit de developper les 
travaux d’irrigation I . II enrichit sa capitale de plu- 
sieurs monuments dont les deux principaux sont Gddd- 
palin et Sulamani 2 3 4 . 

Avant de mourir en 1210, il choisit comme Mritier 
pr&omptif son jeune fils Zeyatheinkha, n6 d’une concu- 
bine®, et il reussit a le faire reconnaitre par ses fr^res- 
atnes de plus haut rang V 

3. L’lnsutinde k la fin du Xll e sidcle : 
affaibiissement de QrTvijaya (Palembang) 
au profit du Mal&yu (Jambi). 

On a mentionne plus haut l’ambassade en Chine 
du San-fo-ts’i en 1178, la derntere qui soit enregistr^e 
dans VHistoire des Song. C’est de la m£me annde que 
date la publication du Ling wai tai ta de Tcheou 
K’iu-fei, dont les informations ont 6te pour la plupart 
reproduites en 1225 dans le Tchou fan tche de Tchao 
Jou-koua. Or, k lire ce dernier auteur, on a l’impression 
que le royaume sumatranais commen?ait alors & se 
dissocier : Tchan-pei (Jambi), 1’ancien Malayu, ne figure 
pas parmi les dependances du San-fo-ts’i, et le Ling 
wai tai ta dit que des 1079, puis en 1082 et 1088, cet 
Etat avait de sa propre initiative envoys des a mh as- 
sades en Chine 5 . Tan-ma-ling, Ling-ya-sseu-kia, Fo- 
lo-an, Sin-t’o, Kien-t’o, Kien-pi, Lan-wou-li (Achin), 
bien que figurant dans la liste des dependances du San- 

1. Glass-palace Chronicle, p. 141. 

2. L. de Rbyli£, V architecture hindoue en E.-O ,, p. 271, — Scott 
O'Connor, Mandalay , pp. 269, 280, 

3. Glass-palace Chronicle , p. 141. 

4. Ibid., p. 151. 

5. Hirth et Rockhiix, Chau Ju-kua, p, 66, n. 18, 
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fo-ts’i, font 1’objet de notices s^parfes 1 ; et pour Kien-pi 
(Kampe), il est dit textuellement que « c’6tait autrefois 
une d6pendance du San-fo-ts’i, mais qu’apr&s un com- 
bat, il plaga & sa t6te un roi ind6pendant » 2 3 . 

Si done il est pr6matur£ de parler de decadence de 
^rivijaya d6s 1178 2 , il faut cependant tenir compte 
de nouveaux facteurs dans la grande file, surtout du 
Mal&yu (Jambi) qui devient peut-6tre d6s cette 6poque 
le centre de gravity de l’empire de Maharaja aux depens 
de Palembang 4 5 6 . En 1183, un roi nomm6 Trailokya- 
r&ja Maulibhfishanavarmadeva fit fondre k Ch’aiya, 
sur la baie de Bandon, le Buddha de bronze dit a de 
Grahi » s . Le nom de ce roi rappelle de fa?on frappante 
la titulature en usage au Malayu 8 , et l’on peut se de~ 
mander si 1’auteur de cette fondation sur la Pdninsule 
Malaise n’etait pas un roi du MalSyu. 

Qu’il ait eu son centre k Palembang ou k Jambi, le 
royaume sumatranais connu des Chinois sous Ie nom 
de San-fo-ts’i 6tait encore une grande puissance, « im- 
portant carrefour, dit Tcheou K’iu-fei, sur la route 

1. Ibid., pp. 67-72. 

2. Ibid., p. 71. 

3. Comme je Fai fait en 1927, A propos de la chute de Qrtvifaya, Bijdr. 
83, p. 459. — R. C. Majumdar, SuvarnadDtpa , p. 197 et K. A. Nila- 
kanta Sastri, S'rt V if ay a, BEFEO., XL, p. 296, proposent de rajeunir 
cette date. 

4. Ce qui expllquerait le litre de Tchan-pei ((roi de] Jambi) donn6 par 
VHistoire des Song au roi du San-fo-ts'i (W. P. Groeneveldt, Nates* 
p. 63 ; G. Ferrand, L’Empire sumatranais , J. Asiat., juill.-sept. 1922, 
p. 66), d’apr&s des renseignements qui doivent dater de T^poque de 
f chao Jou-koua. Cf. P. Pelliot, Les grands voyages maritimes chinois , 
T’oung Pao, XXX, 1933, p. 376 ; J. L. Moens, Qrtvijaya, Ydva en Katdha, 
Tijd Bat, Gen* 77, 1937, p. 459, 

5. G. CcEDfes, Le royaume de Qrtviiaya , BEFEO., XVIII, 6, p. 34, 
et Recueil des inscr . du Siam , II, p. 45 (pour la date, cf. Bijdr. 83, p. 468). 
Seul le n&ga est de cette £poque, la statue du Buddha est postMeure 
(P. Dupont, Le Buddha de Grahi, BEFEO., XLII, p. 105). Sur le Mah&- 
sen&pati Tal&nai nommd dans rinscription, cf. G. Cobd&s, Talanai , 

J. Greater India Soc., VIII, 1941, p. 61. Sur Grahi, cf. supra, p 274. et 
Infra, pp. 304, 30& 

6. Infra, p. 337. 
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maritime des etrangers allant en Ghine ou en revenant » \ 
continuant a tirer sa force de la possession simultanee 
des deux rives des detroits. 

A Java, pour les deux dernieres decades du XII e 
si6ele, on connait les noms de deux rois de Kadiri : 

Kamegvara II, qui regnait en 11 85 2 et sous le regne 
<le qui Tanakung composa le traite de metrique nomme 
Vnttasanchaya *. 

(Jringa, alias Sarvegvara II, dont on possede cinq 
inscriptions datees de 1194 a 1200 1 2 * 4 . 

La prosperite commerciale de Java a cette epoque 
ressort d’une remarque de Tcheou K’iu-fei dans son 
Ling wai tai ta (1178) : « De tous les riches pays etran- 
gers qui ont de grandes quantites de marchandises pre- 
cieuses, aucun ne surpasse le royaume de Ta-che (Ara- 
bie). Ensuite vient Cho-p’o ; le troisieme est San-fo- 
ts’i... » 5 . 

A Bali, les inscriptions sont au nom de : Jayapangus 
en 1181, Qakalendu en 1201, Paramecvara et Adhi- 
kuntijaketana en 1204 6 . C’est de cette periode que 
datent le site funeraire et le cloitre rupestre de Tampak 
Siring, une des curiosites archeologiques de Tile 7 . 


1. Hirth et Bockhill, Chau Ju-kucu p. 23. 

2. N. J. Krom, Hind-Jau. Gesch p. 208. Nom complet : £ri Kamc^va- 
ra Trivikram&vat&ra Anivaryavlrya Par&krama Digjayottungadeva. 

3- Ed. par Friederich, Verb. Bat. Gen., XXII, 1849. — Of. H. 
Kern, Verspr . Gesch IX, p. 70; Himansu Bhusan Sarkar, Indian 
influences on the literature of Java, pp. 115-117. 

4. N. J. Krom, loc. cil , pp. 299-301. Qri Sarve^vara Trivikrama- 
vat&ranindita (Wngalanchana Digvijayottungadeva. 

5. Hirth et Bockhill, loc, cit, p. 23. 

6. P. V. van Stein Callenfels, Epigr. B alien, pp. 35-59. 

7. N. J. Krom, Inleiding , II, pp. 52 et 420. — W. F. Stutter heim, 
Oudheden van Bali , pp. 86, 145, 192, consid&re cet endroit comme le site 
iun^raire du roi « fils cadet » (anak wunggu ) mention ne supra, p. 250. 
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4. Le Cambodge dans la premiere moitle 
du XIIIe sifecle. 

Les circonstances dans lequelles s’effectua a Angkor 
la lourde succession de Jayavarman VII sont tres obs- 
cures. II avait eu plusieurs fils dont on connait au moins 
quatre : Suryakumara, auteur de 1’inscription de Ta 
Prohm 1 ; Virakum&ra, fils de la reine Rajendradevi, 
qui composa celle de Preah Khan 2 ; ... indravarman, 
fils de la reine Jayarajadevi, gouverneur de Lavo 3 ; 
enfin Crindrakumfira, dont la statue entouree de celles 
de quatre compagnons d’armes, etait placee dans la 
chapelle centrale de Banteay Ch’mar 4 . Est-ce ce dernier 
qui succ6da & son pere sous le nom d’ Indravarman II ? 
La similitude des noms ne prouve pas grand’chose. 
Par ailleurs, si d’apres Finscription de Banteay Ch’mar 3 
Crfndrakumara etait en age d’aider le roi Yacovarman II 
contre Rahu avant 1165, il est difficile de le faire vivre 
jusqu’en 1243, date de la mort d’ Indravarman II s . La 
carence de l’epigraphie pour tout le debut du XIII e si&~ 
cle condamne a l’ignorance. 

Du c6te chinois et annamite, on sait qu’en 1216 et 
cn 1218 « pour les dernieres fois, des armees cambod- 
giennes descendirent au NgM-an ; ce fut par le Champa 
et avee un contingent de troupes de ce pays ; les allies 
furent d’ ailleurs encore vaincus et durent se retirer » 7 . 
En 1220, les Cambodgiens evacuerent 3e Champa 8 , re- 

1. BEFEO., VI, p. 81. ■ 

2. BEFEO., XL I. pp. 269, 801, 

3. Inscr. da Cambodge, II, p. 176. Of. BEFEO., XXIX, p. 826. 

4. BEFEO.. XXIX, pp. 309-319. 

5 . Ibid. : : ’ 

•5. BEFEO.. XXV, pp. 296, 304. 

7. H. Maspeho, BEFEO., XVIII, 3, p. 35. 

4J. Aymonier, Premiere etude sur les inscr. chames, J. Aslat., jaiw.-fev. 
1801, p. 51. -"xv-v . ■ 
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mettant le trdne de Vijaya au prince cham Anga- 
ra] a de Turai-vijaya : c’etait Ie fils ain6 de Jaya Hari- 
varman II qui, ainsi qu’on Fa vu, avait et6 elev6 a 
la cour de Jayavarman VII, et etait revenu dans son 
pays au d£but de l’occupation khm&re 1 . Ce recul du 
Cambodge, contemporain de 1’emancipation des princi- 
paut^s t’aies 2 , est peut-6tre line consequence de la mort 
de Jayavarman VII. 

Dans son Tchou fan tche publie en 1225, Tchao Jou- 
koua fait allusion aux guerres entre le Cambodge et 
le Champa dans le dernier quart du XII e si&cle et a 
1 ’annexion du second par Ie premier 3 . D’apr&s ce mfime 
auteur, Ie pays touche au sud au Kia-lo-hi (Grahi), vassal 
du San-fo-ts’i situ6, a-t-on vu, sur la Peninsule Malaise 
a hauteur de la baie de Bandon 4 . Ses dependances sont : 
Teng-Iieou-mei (sur la Peninsule Malaise) 5 , 
Po-sseu-lan (sur la c&te du golfe de Siam), 

Lo-hou (Lavo, Lop’buri), 

San-lou (le pays de Sy &m sur le haut Menam), 
Tchen-li-fou (sur la c6te du golfe de Siam), 
Ma-Io-wen (peut-Stre Malvang, dans le sud de Bat- 
tambang), 

Lou-yang (?), 

T’ouen-li-fou (?), 

Pou-kan (Pagan), 

Wa-li (en haute Birmanie), 

Si-p’eng (?), 

Tou-houai-siun (?). 

1. Supra, p. 289. 

2. Infra, pp. 318-319. . ■■ 

3. Hirth et Rockhill, Chau Ja-kua ; p. 53. 

4. Supra, pp. 274, 301 et infra, p. 309. 

5. P. Pelliot, Deux itineraires , BEFEO., IV, p. 233. Si ce pays est 
bien idexitique k Tan-mei-lieou — T&mbralinga (ce qui n'est pas certain, 
car ce dernier royaume est appeld ailleurs Tan-ma-ling par Tchad 
Jotj-koua), il faut admettre qiTil avait ddj& incorpord Kia-lo-hi — 
Grahi, ce qui sera un fait accompli en 1280 (infra, p. 310), car on ne voit 
pas bien comment Grahi aurait pu dependre du San-fo-ts*i si Ttabra- 
linga (Ligor) relevait du Cambodge. 
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Cette liste montre qu’a la veille de la poussee t’aie 
le Canqbodge etait encore maitre du bassin du Menam 
et d’une partie de la Peninsule Malaise. Les pretentions 
sur la Birmanie sont peut-6tre bashes sur le fait que des 
contingents birmans avaient accompagne les armees 
cambodgiennes dans leur expedition de 1207 contre 
1'Annam 1 . 

Du roi Indravarman II, on ne connait qu’une date, 
celle de sa mort en 1243 3 . 

5. Le Champa aprds la fin de I’occupation khmdre 

( 1220 - 1257 ). 

L’impossibilite, pour le successeur de Jayavarman 
VII, de maintenir la cohesion entre toutes les parties 
de l’empire, se manifesta au Champa des 1220. Cette 
annee-lA, dit une inscription, «les Kkmers allerent au 
saint pays et les gens du Champa vinrent a Vijaya » 3 -. 
Cette evacuation, volontaire ou imposee, fut suivie six 
ans plus tard du couronnement, sous le nom de Jaya 
Parame$varavarman II 4 , du prince Ang?ar&ja de Turai- 
vijaya qui, 1’on s’en souvient, 6tait un petit-fils de 
Jaya Harivarman I et avait ete eleve a la cour de 
Jayavarman VII s . « Ainsi finit, dit G. Maspero g , cette 
guerre de Cent ans entre les Chams et les Khmers. 
Ceux-ci, desormais occupes par un nouvel ennemi, le 
Siam, ne reveront plus la conquete du Champa. IIs se 
borneront seulement, au long des siecles, a suivre les 
evenements qui se succederont dans ce royaume, et 
les aventuriers avides de butin et d’honneur ironl 

X. Supra, p. 289. 

2. BEFEO., XXV, pp. 296, 394, 

3. Aymonier, Premiere ttude, J. Asiat., janv.-fev. 1891, p. 51. 

4. Ibid, 

5. Supra, pp. 289, 304. 

6. Le royaume de Champa, p. 169. 
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a la tete de bandes irregulieres, mettre leurs forces au 
service des differents pretendants et prendre une large 
part a toutes les guerres civiles ». Une grande partie 
du regne de Jaya Parame?varavarman II fut occupee 
a restaurer les travaux d’irrigation et a relever les mines 
que les guerres avaient accumulees dans le pays. « II 
retablit tous les linga du Sud, savoir ceux de Yang Pu 
Nagara (Po Nagar de Nha-trang) et les lingas du Nord 
savoir ceux de £ricanabhadrecvara (Mi-son ) » 1 . 

Vers 3a fin de son regne, il entra en conflit avec l’An- 
nam oil, depuis 1225, regnait une nouvelle dynastie, 
celle des Tran. L’empereur Tran Thai-ton lui ayant fait 
des remontrances au sujet de I’incessante piraterie a 
laquelle se livraient les Chams sur les cdtes d’Annam, 
il r6pondit en demandant la retrocession des trois pro- 
vinces du Nord, eternelle pomme de discorde entre les 
deux pays. En 1252, l’empereur d’Annam prit lui-meme 
la tSte d’une expedition punitive qui ramena de nom- 
breux prisonniers, parmi lesquels se trouvaient des di- 
gnitaires et des femmes du palais 2 . 

Peut-Stre ce conflit eut-il pour consequence la mort 
du roi, car peu apres on trouve sur le trone son frere 
cadet, le prince Harideva de Sakan’-vijaya, qui avait 
en 1249 conduit une expedition contre Panduranga en 
qualite de Yuvaraja 3 . Ce nouveau roi, qui «connaissait 
toutes les sciences et etait verse dans la philosophic 
des diverses eeoles » 4 , prit pour nom de regne Jaya 
Indravarman (VI). Il ne regna que peu de temps et 
en 1257, il fut assassine par son neveu Harideva 5 . 

1. L. Fin'ot, Inscr. de Mi-stin , BEFEO., IV, p. 976. 

2. G. Masperq, loc. cit p. 172. 

3. Aymonier, loc. cit., p. 57. Pour la date, et. L. Finot, BEFEO., 
XV, 2, p. 51. 

4. L. Finot, BEFEO., IV, p. 954. 

5. BEFEO., XV, 2, p. 51, n. 1. 
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6. La Birmanle : les derniers rois de Pagan 

' ' ( 1210 - 1274 ). 

On se souvient qu’avant de mourir en 1210, Narapa- 
tisithu avait choisi comme heritier son jeune fils Zeya- 
theinkha, alias Nandaungmya, ne d’une concubine. Ses 
autres freres de plus haute naissanee l’avaient accepte, 
parce que «le parasol royal s’etait miraculeusement 
incline » devant lui, d’oii le nom de T’i-lo-min-lo sous 
lequel il est connu. Le nouveau roi eut d’ailleurs la sa- 
gesse d’abdiquer le pouvoir entre les mains de ses 
freres, ce qui lui evita sans doute de graves ennuis J . 
Son regne, qui prit fin en 1234, fut marque par la cons- 
truction des deux derniers grands monuments de la 
capitale, le Mahabodhi 1 2 , replique du fameux temple 
de Bodhgaya dans PInde, et le T’i-lo-min-lo 3 , edifie 
sur l’emplacement ou le parasol s’etait incline. 

T’i-lo-min-lo eut pour successeur son fils Kyozwa, 
prince d’une grande devotion, qui abandonna le pouvoir 
effectif & son fils Uzana pour passer son temps avec les 
moines bouddhistes 4 . Son regne est marque par une 
certaine activite litteraire, surtout grammaticale 5 . II 
mourut en 1250. Uzana qui lui succeda ne regna que 
quatre ans et mourut d’un accident de chasse 6 . 

A sa mort, en 1254, 1’heritier legitime Thingathu 
(Singhasura) fut evince par Narathihapate (Narasiha- 
pati), fils d’une concubine, dge de 16 ans. Le ministre 

1. Glass-palace Chronicle , p. 153. La chronique pa lie Jinokdlamdlini 
lui attribue la composition en 1203 d’un commentaire (l!k£) du ISodhi- 
vamsa (G. Ccedes, Documents sur Vhistoire de Laos occidental , BEFEO., 
XXV, p. 11, note). 

2. L. de BeyliiL JJ architecture hindoue en E.-0„ p. 299. "- Scott 
O'Connor, Mandalay , pp. 221, 270, 275. 

3. Scott O’Connor, loc. cit . , p. 260. 

4. Glass-palace Chronicle, pp. 155-156. 

5. M. H. Bode, Pdli literature of Burma , p. 25. 

6. Glass-palace Chronicle , pp. 156-158. 
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Yazathinkyan (R&jasankrama) a qui il devait son 
elevation fut vite ecarte, « comme on enleve 1’echafau- 
dage une fois la pagode achevee » 1 . Mais il ne tarda pas 
a etre rappele pour reprimer des troubles a Martaban 
et en Arakan 2 . 

En 1274, le roi entreprit, pour y placer les images 
des princes et princesses de la dynastie, la construction 
du temple de Mingalazedi (Mangalachetiya) dont les 
devins predirent que l’achevement marquerait la fin 
du royaume 3 . Pagan ne devait pas tarder en effet a 
tomber aux mains des Mongols. 

7. $rtvijaya a la veille de son d^membrement 
(1225-1270). 

Malgre des signes avant-coureurs d’une prochaine 
desagregation, le San-fo-ts’i etait encore an d6but du 
XIII e si6cle une grande puissance. Tchao Jou-koua ne 
lui attribue pas moins de quinze Etats vassaux dont 
voici la liste 4 : 

P’eng-fong (Pahang), 

Teng-ya-nong (Trenganu), 

Ling-ya-sseu-kia (Lankasuka), 

Ki-lan-tan (Kelantan), 

Fo-lo-an (P’at’alung ?), 

Je-lo-t’ing (sur la cote orientale de la peninsule 2), 

Ts’ien-mai (?), 

Pa-t’a (le pays Batak a Sumatra ?), 

Tan-ma-ling (Tambralinga, region de Ligor), 

1. Ibid., p. 161. 

2. Ibid., p. 162. 

3. Ibid,, p. 171. 

4. Hirth et Rockhill, Chau Ju-kua , p. 62. — G. Ferrand, L'empire 
sumatranais , J. Asiat., juill.-sept. 1922, p. 13. — R. G. Majumda.iv 
Suvamadvtpa, p. 193. — K. A. Nilakanta Sastri, S’rt Vijaya , BRFEO., 
XL, p. 294. 
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Kia-lo-hi (Grahi, sur la baie de Bandon) \ 

Pa-lin-fong (Palembang), 

Sin-t’o (Sunda, Quest de Java) 1 2 , 

Kien-pi (Kampe, sur la cdte est de Sumatra), 

Lan-wou-li (Lamuri, extrdmite nord de Sumatra), 

Si-lan (Ceylan ?). 

Cette liste eouvre toute la Peninsule Malaise au sud 
de la baie de Bandon, et tout 1’Ouest de l’lnsulinde : le 
Maharaja tire toujours sa force de la possession simul- 
tanee des deux rives du detroit, Qrivijaya-Kataha on 
Sribuza-Kalah. 

Cette thalassocratie semble avoir d’ailleurs degenere 
en une veritable entreprise de piraterie : « Ce pays, 
ecrit Tchao Jou-koua 3 , git dans I’ocean et est maitre 
des ddtroits par lesquels le trafic stranger par mer et 
par terre, dans l’une et l’autre direction, doit passer... 

Si un navire marchand passe devant sans y faire escale, 
les bateaux sortent pour l’attaquer d’apresune manoeuvre 
prdvue ; les gens sont prets a mourir (pour realiser leur 
entreprise). C’est pour cette raison que ce pays est 
devenu un important centre maritime ». 

On a vu dans le chapitre precedent que des la fin du 
XI e siecle Kampe et Malayu, sur la cdte orientale de 
Sumatra, s’etaient detaches de Crivijaya. En 1230, c’est 
sur la Peninsule Malaise que l’on constate 1’affaiblisse- 

1. Y. supra, pp. 274, 301, 304. 

2. Tchao Jou-koua termine sa notice sur San-fo-tsT en disant que 
« dans I’Est ce pays est limitrophe de Jor.g-ya-lou », c'est-&-dire Jangala. 
On va voir en effet qu’k son £poque, en 1225, l’ancien Jan gala, Eclipse 
fiu debut par Panjalu alias Kadiri, venait de reprendre 3a suprematie 
avec Tumapel com me capitale. Cela ne vent pas dire que les dependances 
du San-fo-ts’i comprenaient FOuest et 3e centre de File de Java jusqu’aux 
irontieres de Jangala, car Tchao Jou-koua ne nomme actuellement 
que Sin-t’o = Sunda parmi les Etats vassaux, Pour lui, Jong-va-lou = 
Jangala correspond sans doute k tout le royaume javanais heritier 
de celui cFAirlanga. Cf. J. L. Moens, Qrtvijaya, Ydva en Kat&ha, Tijd. 
Bat. Gen., 77, 1937, pp. 410 et 414. . 

3. Hirth et Rockhill, loc. cit ., p. 62. — G. Ferrand, loc. cit., p. 13. 
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ment de son autorite. A cette date, le Dharmaraja 
Chandrabhanu, roi de Tambralinga (Ligor), fit graver 
a Ch’aiya, sur l’ancien site de Gralii sans doute annexe 
depuis peu, une inscription 1 qui a tout Fair d’emaner 
d’un souverain independant 2 . Chandrabhanu est nomme 
dans le Mahavamsa singhalais, avec Fepithete de roi 
des Javakas, et ce doit etre encore lui qui apparait 
dans l’epigraphie des Pandyas de Fextreme Sud de 
l’lnde 3 avec le titre de Qavakan. L’ etude comparee 
de ces textes 4 et de la chronique palie Jinakalamalinl 5 
permet d’etablir qu’en 1247 Chandrabhanu envoya a 
Ceylan, peut-etre dans le dessein pacifique d’en obtenir 
une relique ou une image du Buddha, une mission qui 
eut pour suite un eonflit arme, et l’etablissement 
probable dans File d’une colonie de Javakas. Vers 1263, 
Ja/avarman Vira Pandya fut appele a Ceylan pour re- 
primer des troubles qui s’etaient produits a la suite de 
Fetablissement de la suzerainete des Pandyas sur File 
en 1258 par son frere Ja/avarman Sundara Pandya .. 
II eut 4 combattre contre deux princes singhalais et 
un prince Javaka, qui etait peut-etre un fils de Chan- 
drabhanu, installe a Ceylan, et dont il obtint la sou- 
mission. Vers 1270 eut lieu une seconde expedition de 
Chandrabhanu qui cette fois venait reclamer la dent 

1. G. C cedes, Hecueil des inscr. da Siam , II, p. 41. 

2. Peut-etre reconnaissait-il la suzerainete du Cambodge, si Ie pays 
de. Teng-Iieo.u-mei, mentionne par Tchao Jou-koua parmi les depen - 
(lances du Cambodge (supra, p. 304) correspond bien an Tan-mei-Iieou » 
Tambralinga, ce qui toutcfois n’est pas certain. 

3. L. de La Vallee Poussin, Dynasties et histoire de I’lnde depnis. 
Kaniskha, p. 251 et suiv. 

4. Discussion (ie ces textes dans : N. J. Krom, De ondergang van 
(Jrivijaya, Med. Kon. Akad. v. Wet./A'fd, Letterkunde, 62, 1926, serie 
B, n° 5 ; G. Ccedes, A propos de la chute du royaume de Crivijaya, Bijdr. 
83, 1927, p. 459; K. A. Nilakanta Sasthi, S’riuijaija, Candrabhdnu 
and Vira- Pandya, Tijd. Bat. Gen., 77, 1937, p. 251. 

5. G. Cced£:s, Documents sur V histoire du Laos occidental BEFEO., 
XXV, p. 99. 
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relique et le bol du Buddha : il essuya une nouvelle et 
grave defaite. 

L’affaiblissement du Tambralinga, la plus importante 
des dependances de Qrivijaya sur la Peninsule, qui ne 
tenait plus que par des liens assez laches h la metropole 
sumatranaise, devait faciliter une vingtaine d’annees 
plus tard la tache du conquerant t’ai. Avec ce dernier, 
Chandrabhanu semble d’ailleurs avoir entretenu des 
rapports de bon voisinage 1 impliquant peut-etre deja 
une sorte de reconnaissance de la suzerainete de Su- 
khot’ai 2 . Mais le premier coup fut porte & Qrivijaya par 
Java dont il convient maintenant de retracer I’histoire 
pendant les trois premiers quarts du XIII e siecle. 

8. Java : fin du royaume de Kadiri (1222) 
et debuts du royaume de Singhas&ri 

jusqu’en 1268 . 

Au debut du siecle, le trone de Kadiri etait occupy 
par Kritajaya, dont on possede une inscription de 1216 3 . 
Vers la fin de son regne, un aventurier nomme Angrok, 
qui s’etait assure le gouvernement de Tumapel au nord- 
est de Malang, soumit a son pouvoir l’ancien Jangala. 
Il profits ensuite de la premiere occasion pour se re- 
volter contre son maitre le roi de Kadiri. La fondation 
d’une nouvelle dynastie a Tumapel dans le Jangala 
a ete consideree comme marquant la reunion des deux 
royaumes de Jangala et de Panjalu (Kadiri), qui consti- 
tuaient les deux moities du royaume d’Airlanga. Mais 
Jangala, on s’en souvient, avait ete des le debut absorbe 

t. Ibid. 

2. (Vest du moins I’opiiiion de F. H. Giles, The Koh Lak tradition 
J. Siam Soe., XXX 1938, pp. 18-21, 

3. N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch.> p. 301. 
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par Kadiri \ et la fusion etait en fait accomplie depuis 
longtemps. Seulement, comme Jangala comprenait l’an- 
cienne capitale, l’usurpateur, en se proclamant souve- 
rain dans la plus importante des deux moities du royau- 
me d’Airlanga, donnait l’impression de renouer avec les 
traditions de 1’ancien Etat javanais. 

La notice sur Java dans le Tchou fan tche de 1225 
reflete le trouble de la situation dans la deuxieme decade 
du XIII e siecle, et les contradictions de Tchao Jou- 
koua ont manifestement pour cause la rapidite avec 
laquelle cette situation evolua jusqu’a la chute finale de 
Kadiri en 1222. 

Dans son 14 e chapitre 1 2 , Tchao Jou-koua donne sous 
le vieux nom de Cho-p’o, alias P’ou-kia-long (Peka- 
longan), des informations tirees en grande partie du 
Ling wai tai ta de 1178, et il conclut en disant que 
pour empScher 1’exportation frauduleuse de monnaie de 
cuivre hors de Chine, «la Cour a, a plusieurs reprises, inter- 
dit tout commerce (avec Cho-p’o), mais que les commer- 
<jants strangers, pour tromper le gouvernement, ont chan- 
ge le nom de ce pays et 1’appellent Sou-ki-tan ». Et c’est 
sous ce dernier nom que, dans son 15 e chapitre, Tchao- 
Jou-koua decrit le royaume javanais de son temps. 

Ce nom de Sou-ki-tan a donne lieu a plusieurs identi- 
fications dont la plus vraisemblable est Sukadana, aux 
environs immediats de Surabaya 3 . II correspond a un 
territoire assez difficile k determiner, car les renseigne- 
ments donnes par Tchao Jou-koua sont contradictoires. 
La raison en est qu’ils sont de dates differentes et que 
les plus recents semblent posterieurs a la chute de Kadiri. 
C’est ainsi qu’en tete de son chapitre, il dit que Sou-ki- 

1. Supra, pp. 249. 268. 

2. Hirth et Hockhill, Chau Ju~kua, p. 82. 

3. B. Schrieke, Tijd. Bat. Gen., 65, 1925, p. 126, n. 36. Sur Su-ki-tan 
et Ta-pan, cf. aussi R.A. Kern, Joartan wedergevonden ? Bijdr., 102, 1943, 
pp. 549-551. 
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tan touche a l’ouest a Sin-t’o (Sunda) et a 1 est a Ta-pan 
(Tuban ou Turaapel), ce qui correspond en gros an terri- 
toire de Kadiri, diminud du Jangala devenu independant. 
Mais dans la liste des dependances de Sou-ki-tan \ ii 
inclut Ta-pan et Jong-ya-lou (Jangala ou Ujung' Galuh, 
port sur le delta du Rrantas), ce qui traduit un etat de 
choses anterieur ; tandis qu’a la fin de son chapitre sur 
San-fo-ts’i \ il ecrit que ce pays (qui comprend parmi 
ses dependances Sin-t’o = Sunda) touche a 1 est a 
Jong-ya-lou, ce qui ne peut s’entendre que si Jangala 
etait non seulement devenu inddpendant, mais avail 
mdme absorbe Kadiri. 

En dehors de Ta-pan et de Jong-ya-lou, Tchao 
Jou-koua mentionne encore parmi les ddpendances de 
Sou-ki-tan situ des sur l’ile de Java 1 2 3 : 

Po-houa-yuan (?), 

Ma-tong (Medang), 

Hi-ning (?), 

Tong-tche (le cap de TEst), 

•et sur les lies environnantes : 

Ta-kang (?), 

Houang-ma-tchou (?), 

Ma-li (Bali ?), 

Nieou-louen (?), 

Tan-jong-wou-lo (Tanjong Pura, Sud-Ouest, de Borneo) 
Ti-wou (Timor), 

P’ing-ya-yi (Bangai, a 1’est de Cdlebes), 

Wou-nou-kou (Moluques) 4 . 


1. Hirth et Rockhill, oc. cii p. 83. 

2. Ibid., p. 62. 

3. Cette liste a &udiee par Hirth et Rockhiix , , loc . cit, p. 8b, 

G. P. Rouffaer, Was Malaka en emporium , Rijdr., 87, 1921, p. 13/ ; 
N. J. Krom, Hind.-Jao. Gesch., p. 309. . . 

4. Sur ces deux demises identifications, cf. G. Ferrand, J. Asiat., 
mars-avril 1919, p. 281. 
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Avec Angrok, fondateur du royaume de Tumapel, 
1’histoire javanaise prend tme physionomie nouvelle 
qu’elle conservera jusqu’a la fin de la periode hindoue. 
Elle est en effet fondee en grande partie sur deux chro- 
niques en javanais, le Nagarakritagama de Prapancha 
(1365) 1 et le Pararaton de la fin du XV e siecle 2 3 qui, 
comme les chroniques birmanes, donnent sur la bio- 
graphie des rois et des personnes de leur entourage, 
sur leur vie privee, ainsi que sur les scandales et les 
drames de la Cour, des details que l’epigraphie ignore. 

Angrok etait fils de paysans, mais il se fit ensuite 
passer pour un fils de Qiva Girindra « Civa roi de la 
montagne » !i , epithete qui rappelle, peut-fetre intention- 
nellement, le vieux titre des Cailendra. Apres avoir passe 
sa jeunesse comme voleur de grand chemin, il entra 
au service de Tungul Ametung, gouverneur de Tumapel, 
qu’il assassina et dont il epousa la femme nominee 
Dedes 4 . Il affermit sa position a 1’est du mont Kawi, 
puis profita d’un conflit entre le roi Kritajaya et le 
clerge, qui misait sur lui, pour se proclamer roi sous le 
nom de Rajasa 5 . 

En 1222, il marcha sur Kadiri et livra un combat 
decisif a Ganter 6 , dont le site n’est pas identify. Krita- 
jaya s’enfuit et disparut sans laisser de trace. Kadiri 
devint de ce fait partie integrante du royaume de Tu- 
mapel, plus connu dans la suite sous le nom de sa 
capitale, Singhasari, appelee d’abord Ku/araja. 

1. Ed lie par Bran des. Verb. Bat. Gen., 54, 1902, et traduit par EL 
Keiin Vcrspr. Gesch.,\ 7 ll et VIII (rdeditd par Krom en 1919). 

2. Edite par Brand es, Verb. Bat. Gen., 49, 1896 (reedite par N. J. 
Krom, Ibid., 62, 1920). 

3. Nagarakritagama (H. Kern. Verspr. Gcsch VIII), p. 7. 

4. Pararaton (Verb. Bat. Gen. 62), p. 61. C’est probablement eette 
fenune qui est reprtfsentee sous les traits de Ja eelebre Prajn , £p&ramit& 
<Iu Musee de Leyde., X. X Krom, Inl. Hfnd.~Jao . Kunst , PI. 54. 

5. Pararaton , p. 62. 
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Apres un regne de six ans qui semble avoir ete paisible, 
Rajasa fut assassine en 1227, a l’instigation d’Anusha- 
pati, fils de la reine Bedes et de 1’aneien gouverneur de 
Tumapel, qui vengeait ainsi le meurtre de son pere 1 2 . 

Anushapati, alias Anushanatha, succeda done a Ra- 
jasa et regna jusqu’en 1248. Cette annee-l&, au cours 
d’un combat de coqs, il fut assassine a son tour par 
Tohjaya, fils de Rajasa et d’une concubine 3 . Son temple 
funeraire est Chandi Kidal 3 , au sud-est de Malang, 
monument encore tout impregne de la tradition java- 
naise classique. 

Tohjaya ne r6gna que quelques mois en 1248 et trouva 
la mort dans une revolte de palais fomentee par ses 
-deux neveux, Ranga Wuni, fils d’Anushanatha et Mahisha 
Champaka, petit-fils de Rajasa 4 5 . Ces deux princes 
regnerent ensemble, le premier sous le nomdeVishnu- 
vardhana et le second sous celui de Narasimhamurti 6 . 
Le principal 6venement du regne de Vishnuvardhana 
(1248-1268) fut la repression de la revolte d’un certain 
Lingapati °. Des 1254, il remit le pouvoir effectif k son 
fils Krztanagara, et e’est a cette date que la capitale 
Kufaraja prit le nom de Singhasari 7 . A sa mort, qui 
survint en 1268, Vishnuvardhana fut deifie sous l’as- 
pect de Civa a Waleri (Meleri pres de Blitar), et 
sous l’aspect d’Amoghapaca (une des formes du bodhi- 
sattva Avalokitecvara) a Jajaghu (Chandi Jago) 8 . Ce 
c61ebre temple, orne de bas-reliefs illustrant des epi- 

1. Ibid., pp. 64-65. 

2. Ibid., p. 72. 

3. N. J. Krom, Ini. Hind.-Jav. Kami , II, p. 55. 

4. Pararaton , loc. cit., pp. 73-76. 

5. Ibid., p. 77. 

6. Ndgarak loc. cit., p. 12. 

7. Ibid., p. 13. Sur les vestiges archeologiques de ce site, cl. Bran des, 
Beschr living van Tjandi Singasari , 1909 ; N. J. Krom, Inlciding , p*>. 
4>8-93 : Jessy Blom, The antiquities of Singasari, Leyde, 1939. 

8. Ndgarak loc. cit., p. 14. Cf. N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch p. 327. 
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sodes de differents poemes hindou-javanais, le Kun- 
jarakama \ le Pdrthayajn'a 1 2 , V Arjunavivdha 3 4 5 6 et le 
Krishndyana *, est d’un style plus indon&sien que les 
precedents monuments funeraires s . Cette decadence de 
la culture hindoue, avec le retour aux traditions ances- 
trales du substrat autochtone, est un phenom£ne general 
dans l’lnde exterieure du XIII e siede. 

Aux causes internes de cette decadence qui ont ete- 
indiquees pr6cedemment *, on peut ici en ajouter deux 
autres : les invasions musulmanes dans 1’Inde qui, apres 
avoir provoque un exode d’intelleetuels vers l’6tranger 7 . 
tarit pour un temps la source a laquelle les colonies 
hindoues avaient besoin de se retremper ; et les conqudtes- 
mongoles qui entrainerent la mine des vieux royaumes- 
hindouisfe, ainsi qu’on va le voir dans le chapitre suivant- 


1. H. Kern, Verspr. Gesch X, pp. 1-76. — Himansu Bhusan Sarkaiu 
Indian influences on the literature of Jam » pp. 83-87. 

2. H. B. Sarkar, loc. cit pp. 224-278. 

3. Supra, p. 248. 

4. H. B. Sarkar, loc . cit , pp. 322-323. 

5. Brandes, Beschrifving van de mine bij de desa Toempang , genacwvt 
Tfandi Djago, 1904. — N. J. Krom, Inleiding , pp. 95-136. 

6. Supra, _p. 63. 

7. TaranItha dit qn'& Fepoque de la conqndte de FXnde par les Tu~ 
nishkas, (II s’agit de rinvasion de Muhammad-i-Bakhtiyar dans les 
dcrnieres amides du XII 0 sidcle), de nombreux savants bouddhistes, 
comprenant Sangama £njn\4na, Ravi^ribhadra, Chandrakaragupta, 
seize maMntas et 200 petits pandits s’enfuirent k Pukkam (Pagan),. 
Alunjan (Haripunjaya ?), Kamboja et dans' d’autres contrdes. Gf. Nihar- 
Ran jan Ray, Sanskrit Buddhism in Burma , pp. 76, 81, 85. 
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LES REPERCUSSIONS DES CONQU£TES 
fVSONGOLES 

(Dernier tiers du X S i 1° sidcle). 

1. Les T’ais. — 2. Le Cambodge : echec d’une 

TENTATIVE MON G OLE EN 1282. 3. Le CHAMPA : 

l’invasion mongole (1283-1285). — 4. La Bik- 
manie : de 1271 a la prise de Pagan par les 
Mongols (1287). — 5. La liberation des T’ais 
du Menam dans la deuxieme moitie du XIII e 

SIECLE : LES DEBUTS DU ROYAUME DE SuKHOT’A! 

(env. 1220-1292). — 6. Java : la fin du royaume 
de Singh asari ; l’ expedition mongole de 1293 

ET LA FOND ATI ON DU ROYAUME DE MOJOPAHIT. 

7. Sumatra et ses dependances a l’£poque de 
Marco Polo ; les debuts de l’Islam. — 8. Le 

royaume t’ai de SukhSt’ai : Rama K’amheng. 

9. Le royaume t’ai de Lan Na : fondation de 
Ch’ieng Mai (1296). — 10. Les T’ais en Birmanie.— 
11. Le Cambodge : relation de Tcheou Ta-kouan 
(1296). — 12. Le Champa a la fin du XIII e siecle. 

Le XIII e si£cle se trouve, dans toute l’Eurasie, place 
sous le signe des Mongols. L’Inde exterieure n’a pas 
echappe a leur poussee, car, des son avenement en 1260 
comme grand Khan, K’oubilai Khan, petit-fils de Gengis 
Khan et conquerant de la Chine, ou il devait en 1280* 
fonder la nouvelle dynastie des Yuan, ehercha a obtenir- 


DERNIER TIERS DU XIII' SINGLE 


318 

le serment de vassalite des souverains etrangers qui 
avaient coutume de l’offrir a la dynastie chinoise des 
Song. Bien que les armees sino-mongoles n’aient connu 
dans ces pays que des revers ou des succes sans lende- 
main, leur choc y provoqua de profondes repercus- 
sions dont la plus importante fut l’avenement de la 
puissance des T’ais dans le bassin du Menam et en Bir- 
manie, avec toutes les consequences qui devaient en 
resuiter pour le Cambodge, pour les principautes du 
Mekong et pour cedes de la Peninsule Malaise. 

1. Les T’ais. 

Les T’ais, etablis au Yun-nan oil iJs avaient fonde au 
VIII e si£cle le royaume de Nan-tchao, n’ont conquis que 
beaucoup plus tard leur independance dans les vallees de 
l’lndochine centrale et de la Birmanie. On parle parfois 
de « l’invasion des T’ais », consequence de « la pouss£e 
raongole » du XIII e siecle. En realite, il s’est agi plutbt 
d’une infiltration lente, et sans doute fort ancienne, le 
long des fleuves et des rivieres, relevant de ce glissement 
general des populations du Nord vers le Sud, qui caracte- 
rise le peuplement de la peninsule indochinoise 1 . Mais il 
est de fait que les environs de l’annee 1220, peut-etre a 
la suite de la mort de Jayavarman VII qu’on peut placer 
peu avant cette date, ont vu se produire une grande effer- 
vescence aux confins meridionaux du Yun-nan. D’apres 
les dates traditionnelles donnees ici sous toute reserve, 
la principaute t’aie de Mogaung au nord de Bhamo 
aurait ete fondee en 1215, celle de Mone ou MiiongNai 
sur un affluent de droite de la Salwin en 1223, et l’As- 
3am aurait ete conquis en 1229 2 . C’est vers la meme date 

1. Supra, p. 29. 

-• P* Lefevre-Pontalis, Les Younes du royaume de Lan Na ou de 


que les chefs t’ais de Ch’ieng Rung et de Ngon Yang 
(site de Ch’ieng S6n) sur le haut Mekong, s’allient par 
le mariage de leurs enfants 1 . C’est vraisemblablement 
de la mSme epoque que. date la descente Iegendaire de 
Khun Borom, et 1’arrivee massive des T’ais par le Nam U 
sur le site de Luang P’ra Bang' 2 . Au milieu du XII J e 
siecle, les T’ais avaient deja fortement « noyaute » les 
groupes khmers, mons et birmans hindouises des valines 
du Sud, et lorsqu’ils eurent acquis une certaine cohesion, 
leurs chefs semblent, tant pour 1 ’organisation interne 
de leurs principautes, que pour leur politique h 1’egard 
des vieilles civilisations hindoues des vallees et des del- 
tas, s’etre inspires de Texemple des Mongols, dont la 
prodigieuse epopee devait frapper leur imagination. On 
verra que 1’inscription de Rama K’amheng, le grand 
conqu6rant siamois de la fin du XIII e siecle, sonne m6me 
parfois comme un echo de la geste de Gengis Khan. De 
leur c6te, les Mongols, depuis leur annexion du Yun- 
nan en 1253, ne devaient pas voir d’un mauvais oeil la 
•creation, aux d6pens des vieux royaumes hindouises, 
d’une serie de principautes t’aies plus faciles a main- 
tenir dans l’ob6dience de 1’Empire du Milieu. Mais cette 
conjoncture politique semble avoir eu pour resultat, 
moins un bouleversement soudain dans le peuplement 
de la peninsule, que la prise du pouvoir par une classe 
dirigeante d’origine t’aie. En Birmanie la prise de Pagan 
par ies Mongols en 1287 aura pour consequence la dispa- 
rition temporaire de la royaute birmane et la division 
du pays en principautes gouvernees par des chefs 
t’ais. Dans le bassin du haut M6nam, un chef t’ai venu 
de Ch’ieng Ray chassera de Haripunjaya la dynastie 
m6ne et fondera une nouvelle capitale, Ch’ieng Mai, 

1. C. Notton, Annates du Siam f III, p. 20. 

2. Mission Pavie. Etudes diverses, II, pp. 7-17. — L. Finot, Mecherehrs 
sur la [literature laotienne, BEFEO., XVII, 5, pp. 160- 164. 
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a peu de distance de 1’ancienne. A Sukhdt’ai (Sukho- 
daya), la proclamation d’independance sera suivie d’une 
rapide conqufrte, qui aura pour consequence la substi- 
tution du gouvernement des T’ais & l’administration 
khmere dans le bassin du Mdnam et sur le haut Mekong. 

Les T’ais n’etaient entres dans l’histoire de l’lnde 
exterieure qu’au XI e siede, avec la mention d’esclaves 
ou prisonniers de guerre Sydm dans Fepigraphie chame,. 
oil ils figuraient & cote des Chinois, des Annamites, des 
Cambodgiens et des Birmans 1 . Au XI I e siede, les bas- 
reliefs d’Angkor Vat represented, en tete du grand 
defile de la galerie sud, un groupe de guerriers qui portent 
un costume entierement different de celui des Khmers 
et que deux courtes inscriptions qualifient de Sydm 2 . 
II s’agit tres probablement des T’ais du moyen Menam, 
car c’est au royaume de Sukhdt’ai que les Chinois 
appliquent au XIII e siede le nom de Sien. 

Ces * sauvages », comme on appelle parfois les Syam 
d’Angkor Vat, n’avaient de sauvage que l’accoutre- 
ment. Ils devaient posseder une organisation sociale 
dont certains vestiges subsistent dans celle des prin- 
cipautes laotiennes 3 4 , et dont le regime feodal des Miiongs 
du haut Tonkin et du Thanh-hoa donne sans doute 
une idee approchee *. Vivant depuis longtemps au Yun- 
nan dans l’orbite de la civilisation chinoise, ils devaient 
non seulement posseder une civilisation materielle assez 
avancee, mais encore avoir eu quelque contact avec 
l’lnde et le bouddhisme, par la route qui joignait 1’Inde- 

1. Supra, p. 237. 

2. Le temple d’Angkor Vat, Mem. Arch. EFEO., pi. 558, 559, 572, 573. 

3. J. Rispaud, Les noms ii elements numeraux des principauUs tar, 
J. Siam Soc., 29, 1397, p. 77. — P. L£vy, Doublets onomasiiques au Laos r 
Bull. Inst, indoch. pour l’dtude de 1’homme, V, 1942, p. 139. 

4. P. Grossin, La province Muong de Hoh-binh, Hanoi, 1926. — 
Car. Robequain, Le Thanh-hoa, vol. I (Publ. EFEO., XXIII, 1929). 
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a la Chine par 1’ Assam et le Yun-nan 1 , ce qui explique- 
rait l’influenee tres nette de Fart des Palas et des Senas 
du Bengale sur Fart bouddhique des T’ais dans F extreme 
Nord du bassin du Menan 2 . Enfin les T’ais ont toujours 
ete de remarquables assimilateurs : ils ne furent pas 
longs k s’approprier ce qui dans la civilisation de leurs 
voisins et maitres 6tait susceptible de les mettre en 
mesure de lutter victorieusement contre eux. 

Leurs rapides succes dans le bassin du Menam furent, 
comme on va le voir, la consequence de Faffaiblissement 
du Cambodge, et du declin, puis de la chute, de la puis- 
sance birmane sous les coups des Mongols. 

2. Le Cambodge : 6chec d’une tentative mongole 

en 1282. 

Au Cambodge, Indravarman II eut pour successeur, 
peut-fitre pas immMiat, Jayavarman VIII, sous le 
r£gne de qui les Mongols se manifesterent au Cambodge, 
d’une fa?on d’ailleurs assez benigue. 

En 1268, l’empereur d’Annam s’etant plaint aupr&s 
de K’oubilai Khan des attaques du Cambodge et 
du Champa, le grand Khan lui donna l’ordre de 
se defendre avec Faide de contingents birmans 3 . 
Mais ce n’est qu’une quinzaine d’annees plus tard 
que le territoire cambodgien fut envahi par une 
troupe mongole dep6chee par le general Sogatou qui, 
comme on va le voir, venait en 1283 d’envahir le Nord 
et le centre du Champa. 11 envoya, probablement par 

1. P. Pelliot, Deux Umiraiies, BEFEO., IV, p. 162. 

2. G. CtEDfes, Ars Asiatics, XII, p. 31 ; India's influences upon Siamese 
art , Ind. Art. and Letters, IV, 1930, p. 36, — R. S, Le May, Buddhist 
art in Siam , p. 103. 

3. Histoire des Yuan (d*apr£s un renseignement dft & Fobligeance de 
M. Tran-van-Giap). 
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la route de Quang-tri a Savannakhet \ un chef de cent 
et un chef de mille du nom de Sulayman qui «furent 
pris et ne revinrent pas »' 2 . Neanmoins, le Cambodge 
jugea prudent d’offrir le tribut a K’oubilai Khan en 
1285 s . On ■'Terra que Jayavarman VIII fut moms 
heureux avec les T’ais du Menam. 

3. Le Champa : i’invasion mongole 
(1283-1285). 

Au Champa, Harideva 4 , qui avait « exige la royaute », 
prit le nom royal de Jaya Simhavarman, puis le changea 
en 1266, lors de son couronnement, pour celui d’lndra- 
varman (V) 5 . Soucieux de conserver avec l’Annam de 
bons rapports de voisinage, il n’y envoya pas moins de 
quatre ambassades de 1266 a 1270. Mais il ne devait 
pas tarder a subir 1’invasion mongole 6 . 

En 1278, puis de nouveau en 1280, il avait ete invite 
a se presenter a la Cour de Pekin. Il etait parvenu, a 
force d’ambassades et de presents, a se derober a cette 
invitation, lorsqu’en 1281 Sogatou et Lieou Chen 
furent charges d’installer 1’administration mongole au 
Champa. La population, excitee par le prince Harijit, 
fils du roi, accepta difficilement cette tutelle. 

K’oubilai organisa alors une expedition qui dura plus 
de deux ans (1283-1285). Les details, qui depassent le 
cadre de cet ouvrage, en sont assez bien connus. Le re- 

!. H. Maspero, BEFEO., XVIII, 3, p. 35. 

2. D'apr&s Tcheou Ta-kouan, Of. P. Pelliot, BEFEO., II, p. 140; 
IV, p. 240, n. 5. 

3. Ibid. 

4. L. Finot, BEFEO., IV, p. 51, n. 1. 

5. Aymonier, J. As., janv.-fev. 1891, p. 58. Pour ies dates, cf. L. Finot, 
BEFEO., IV, p. 51. 

6. Pour cet episode, cf. G. Maspero, Royaume de Champa , pp. 175-187. 
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trait du vieux roi danx les montagnes \ et ie refus des 
Annamites de laisser 1’armee mongole passer sur leur 
territoire, firent trainer en longueur une campagne 
difficile et peu populaire chez les assaillants. L’invasion 
du Tonkin par Toghon, fils de K’oubilai, malgre la prise 
de la capitale en 1285, tourna mal pour les Mongols 
qui furent finalement battus par Tran Nhon-ton dans 
le Thanh-hoa. Toghon fut repousse vers le nord, et S6- 
gatou qui etait venu a sa rencontre par le sud, apres 
avoir debarque au Champa, fut tue et decapile. 

« Le Champa se trouvait ainsi debarrasse des Mongols 
qui y avaient perdu quantite d’hommes et d’officiers 
sans en avoir retire d’avantage appreciable. Indravar- 
man V, desireux d’eviter leur retour, envoya a K’ou- 
bilai un ambassadeur qui se presenta a lui le 6 octobre 
1285, en mfime temps qu’un envoye du Cambodge » 1 2 . 

Indravarman V « que mout estoit de grant aajes » 
dut mourir peu de temps apres. 

4. La Birmanie : de 1271 a la prise de Pagan 
par les Mongols (1287). 

Les Mongols avaient annexe le Yun-nan en 1253, 
et en 1271 le gouverneur de cette province envoya en 
Birmanie une mission chargee de demander le tribut 
de vassalite au nom de K’oubilai Khan 3 . Le roi Nara- 

1. « Et le roi, (lit Marco Polo qui visita le Champa en 1285 (£d. 
Benedetto, pp. 167-168), que mout estoit de grant aajes, et encore rie 
a vo it si grant pooir de gens d’armes com estoient celz dou grant Kan, 
ne se poit defendre en bataille chanpiaus (rangee), mes se defen doit es 
eit&s et en castiaus, que mout estoient fort, si qu'il n’t avoient doutance 
tie nelui ». — D’apr&s Benedetto, le nom d'Accambalc domic. au roi 
chain par certains textes de Marco Polo serait le resuUat d’une confu- 
sion, opinion partagee par A.C. Moule et P. Pelliot, Marco Polo , 1, 
p. 366, n. 5. 

2. G. Maspero, loc. cit p. 186. 

3. Pour les relations des Birmans avee les Mongols et la chute de 
Pagan, cf. Ed, Huber, La fin dc la dynastie de Pagan „ BEFEO, IX, p. 633. 
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thihapate (Narasihapati) ne les re?ut pas et les renvoya 
avec un fonetionnaire charge d’un message d’amitie 
pour le grand Khan. 

En 1273, une ambassade de K’oubilai arriva a Pagan 
avee une lettre demandant I’envoi a la Cour de Pekin 
d’une delegation de princes et de ministres. Le roi fit 
ex6cuter les ambassadeurs. La chose fut rapportfe a 
P6kin par le gouverneur du Yun-nan, mais l’empereur 
d6cida de differer quelque peu la vengeance de cette 
insuite. 

En 1277, les Birmans envahirent l’Etat des Dents d’or, 
sur le Taping en amont de Bhamo, qui s’etait soumis a 
K’oubilai. Us le firent « en tel mainere, dit Marco Polo 1 , 
que le grant can ne aura james volunte d’envoier illuec 
autre oste ». Le chef demanda la protection du grand 
Khan qui, se deeidant k agir, confia l’ex6cution de ses 
desseins aux garnisons locales. 

«Le premier conflit arme, ecrit Ed. Huber 2 , eut 
lieu au printemps de 1277 dans la vallee du Nam Ti ; 
c’est la bataille de Nga-^aung-kyam des chroniques 
birmanes, et celle que nous raconte Marco Polo, qui 
toutefois attribue par erreur h Na^ir-ed-Din, le mMte 
de cette premiere victoire chinoise. 

« Pendant l’hiver de 1277-78, une seconde expedition 
chinoise commandee par Na<pr-ed-Din aboutit k la prise 
de Kaung-sin, la place forte birmane qui defendait le 
defilS de Bhamo... Ces deux expeditions n’avaient ce- 
pendant pas reussi a penetrer au deld de 1’epais rideau 
des nombreuses petites principautes t’aies qui separent 
encore aujourd’hui le Yun-nan du pays birman propre- 
ment dit. La catastrophe finale n’eut lieu qu’en 1283, 
quand une troisieme expedition, dont le chef 6tait 

1. II Milione , ed. Benedetto, p. 121. 
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Siang-wou-ta-eul (Singtour), reprit le fort de Kaung- 
sin, et s’enfon?a plus au sud dans la vaMe de l’lrawadi, 
sans cependant atteindre Pagan. Le roi Narasihapati 
evacua Pagan devant l’approche imminente des Chi- 
nois et s’enfuit dans le delta. Des pourparlers pour 
lAtablissement d’un protectorat chinois furent engages 
en 1285; mais l’ann6e suivante, le roi Narasihapati 
fut empoisonn6 par son propre fils Sihasura (Thiha- 
thu) k Prome. 

« En 1287, une quatrieme expedition chinoise com- 
mandee par le prince Ye-su Timour atteignit enfin 
Pagan au prix de pertes considerables. Nous ignorons 
si la capitale eut k souffrir de la presence des troupes 
chinoises 1 . La meme ann6e, le fils de Narasihapati, 
Kyozwa, monta sur le trdne, mais le pouvoir reel passa 
bientdt aux mains du puissant gouverneur t’ai de Myin- 
saing, Asamkhaya (Athinkhaya), qui deja sous le der- 
nier regne avait occupe une situation preponderante k la 
Cour de Pagan, de concert avec ses freres cadets R&- 
jasamkrama (Yazathinkyan) et Sihasflra (Thihathu) ». 

Ce n’est pas seulement chez les T’ais de Birmanie que 
la chute de Pagan provoqua ces remous sur lesquels 
on reviendra, et Fon va voir quelles en furent les reper- 
cussions chez les T’ais du M6nam. 

5. La liberation des T’ais du M6nam 
dans la deuxifeme moitiS du XI ll e si&cle. 

On se souvient que le bassin du Mdnam, primitive- 
ment peupl6 par des Mons, avait 6t6 le siege du royaume 
de Dvaravati au VII e siecle. Au XI e , les Khm6rs 

1. Les fresques dgcorant le monument nommE « cave de Kyanzittha », 
prEs du temple de Shwe-zigon k Pagan, ont conserve les curieuses re- 
presentations d’un chef mongol et dhur archer (Rep, Arch, Survey Burma, 
1922, p. 17, pi. I). 
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s’etaient install es a Lavo, et au XII e ils avaient etendu 
leur domination jusqu’aux frontieres du royaume de 
Haripunjaya, entrant en conflit avec le roi Adityaraja. 

Au debut du XIII e siecle, ce royaume etait toujours 
gouverne par une dynastie mone. Un des rois mention- 
n6s dans les chroniques de Haripunjaya a laisse a Lam- 
p’un, sur le site de l’ancien Haripunjaya, des inscrip- 
tions en langue mdne entremelee de passages en pali : 
c’est Sabbadhisiddhi dont on a deux inscriptions datees 
1213, 1218, 1219. Elies relatent diverses fondations 
dans des monuments bouddhiques % dont l’un. Vat 
Kukut, correspond au Mahabalachetiya construit par 
Adityaraja 1 2 . Apres Sabbadhisiddhi, et jusqu’ik la con- 
qu&te t’aie, les chroniques donnent une liste de rois 
dont on ne connait que les noms 3 4 . 

Ils avaient pour voisins au nord-est les princes Lao 
de Ngon Yang (Ch’ieng Sen) dont le dernier, Mangray, 
ne en 1239 , succeda a son pere en 1261 . L’annee sui- 
vante, depla?ant sa capitale vers le sud, il fonda Ch’ieng 
Ray. Puis, etendant son autorite vers le nord-est et le 
sud-ouest, il prit Ch’ieng Khong en 1269 et fonda 
Mudng Fang en 1273 *. En 1287 , dit un ancien texte, 
Mangray, prince de Ch’ieng Ray, Ngam Miiong prince 
de Miidng P’ayao (sur le haut Me Ing), et Rama K’am- 
heng, roi de Sukhot’ai, «se reunirent en un endroit 
propice, conclurent un solide pacte d’amitie, et s’en 
retournerent ensuite chacun dans son pays » 5 . 

Ce n’est sans doute pas une simple coincidence si 
cette alliance des trois chefs t’ais eut lieu 1’annee mfime 

1. G. C cedes, Documents sur Vhistoire du Laos occidental , BEFEG.* 
XXV, pp. 10-22, 189-194. — R. Halliday, Les inscriptions mdn du 
Siam f BEFEO., XXX, p. 86. 

2. Supra, p. 273. 

3. G. C cedes, loc. cit. , p. 86. 

4. Ibid., p. 87. 

5. Ibid., p. 88. 
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de la prise de Pagan par les troupe sino-mongoles. On 
verra que, dans la decade qui suivit, Mangray mit fin 
a la domination mone sur Haripunjaya et fonda, k 
quelque distance de cette ville, Ch’ieng Mai, la « nou- 
velle capitale » des T’ais. Quant k Rama K’amheng 
dont la fortune devait 6tre encore plus brillante, void 
les origines de la dynastie a laquelle il appartenait. 

Sur le moyen Menam, les T’ais, connus de leurs 
voisins sous le nom de Sy am, avaient pris pied depuis 
sans doute assez longtemps. Les vestiges khmers qui 
se voient encore a Sukhot’ai et k Savank’alok 1 prouvent 
i’extension de la domination khmere sur cette region, 
peut-etre depuis Suryavarman II, en tout cas a l’epoque 
de Jayavarman VII. C’est vers le milieu du XIII e 
.siecle que les Sya m de Sukhot’ai se rendirent indepen- 
dants dans des circonstances qui nous sont rev&ees 
par une inscription posterieure d’environ un siecle 2 . 

Un prince t’ai, Pha Miiong, chef de Miiong Rat 3 , 
et peut-dre fils de l’ancien chef t’ai de Sukhot’ai sous 
la suzerainete khmere, avait recu du souverain cam- 
bodgien le titre de Kamrateng An’ Qri Indrapatindra- 
ditya, et avait Spouse la princesse khmere Sikharamaha- 
devi. II etait lie d’amitie avec un autre prince t’ai, 
Bang Klang T’ao, chef de Bang Yang. A la suite d’eve- 
nements mal precises 4 , les deux chefs t’ais entrerent en 
conflit avec le gouverneur khmer de Sukhot’ai. Apres 
la prise de Si Sach’analai (aujourd’hui Savank’alok), 
la cite jumelle de Sukhot’ai, les deux allies chasserent 
de Sukhot’ai le resident cambodgien. Pha Miiong installa 
& sa place son compagnon, et le sacra roi en lui conferant 
son propre titre de Kamrateng An’ Pha Miiong Qri 
Indrapatindraditya. 

1. J. Y. Claeys, & areheologie du Siam , BEFEO., XXXI, pp. 410-420.. 

2. G. G cedes, Les origines de la dynastie de Sukhodaija, J. Asiat,. 
avril-juin 1920, p. 233; Recucil des inscriptions du Siam , I, pp. 7, 49.. 

3. Localite non identifiEe, peut-Stre sur le haul Nam Sak. 

4. Peut-etre de la mort de Jayavarman VII. 
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On ne possede de date precise pour aucun des Epi- 
sodes qui marquerent l’accession des T’ais de Sukhot’ai 
a 1’indEpendance politique et amenerent l’intronisation 
d’ Indraditya. Mais comme Rama K’amheng, son troi- 
siEme fils qui fut son second successeur, regnait dans 
les deux dernieres decades du siecle, on peut dater le 
sacre d’ Indraditya des environs de 1220. Plus tard, 
le pays de Lavo semble s’Etre lui aussi detache du 
Cambodge, car de 1289 a 1299 on le voit envoyer des 
ambassades en Chine 1 . On verra qu’au milieu du siecle 
suivant, il Etait gouverne par un prince t’ai. 

D’ Indraditya et de son successeur immediat on sait 
tout juste ce que nous en dit le dEbut de la stEle de Rama 
K’amhEng composEe en 1292 2 . Cette cElEbre inscription 
donne par ailleurs sur la jeunesse de celui-ci d’intEres- 
sants dEtails qui mEritent d’Etre citEs : 

« Mon pere avait nom Qri Indraditya, ma mEre avait 
nom Nang Siiong, mon frEre ainE avait nom Ban Miiong. 
Nous etions cinq enfants nEs du mEme sein : trois 
gar§ons, deux filles. Le premier nE de nos frEres ainEs 
mourut quand il Etait encore petit. Lorsque j’eus grandi 
et atteint dix-neuf ans, Khun Sam Ch’on, chef de 
Miiong Ch’ot, vint attaquer Miiong Tak 3 . Mon pEre 
Falla combattre par la gauche ; Khun Sam Ch’on s’en 
vint par la droite et chargea en masse. Les gens de mon 
pere s’enfuirent et se dispersErent en complEte dEroute. 
Moi, je ne pris pas la fuite, je montai sur 1’ElEphant 
Anekap’on (Anekabala, « force immense ») et je le poussai 
devant mon pere. J’engageai avec Khun Sam Ch’on 
un duel d’elEphants : je frappai son Elephant qui avait 

1. P. Pelliot, Deux itintraires , BEFEO., IV, p. 241. 

2. G. C cedes, Recueil des inscriptions du Siam , I, p. 37. 

3. Actuellement Raking. MGong Ch'ot correspond & Factuel MtV 
Sot an nord de Raheng. 
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nom Mas Muong (« or du pays ») et le mis hors de combat, 
Khun Sam Ch’on s’enfuit. Alors mon pere me donna 
le surnom de P’ra Rama K’amheng (« Rama le Fort ») 
parce que j’avais frappe lAIephant de Khun Sam Chon. 

« Du vivant de mon pere, je servais mon pere, je 
•servais ma mere. Si je prenais une piece de gibier ou 
une pi£ce de poisson, je I’apportais 4 mon p6re ; si j’avais 
un fruit quelconque, acide ou sucr6, savoureux et agr6a- 
ble, je l’apportais a mon pere. Si j’allais k la chasse aux 
elephants et que j’en prisse, je les apportais k mon pere. 
Si j’allais attaquer un village ou une ville et que j’en 
ramenasse des elephants, des gar§ons, des filles, de 
,1’ argent, de 1’or, je les confiais a mon pere h 

«Mon pere mort, il me resta mon fr^re ame 1 2 . Je 
continual a servir mon frere aine comme j’avais servi 
jnon pere. Mon frere mort, le royaume m’6chut tout 
entier ». 

On verra tout k l’heure la brillante carri&re de ce roi, 
sous le r£gne de qui le bouddhisme singhalais et la civi- 
lisation khmere acheverent de modeler le jeune royaume 
t’ai, sans pourtant faire disparaitre de sa structure 
sociale certains traits qui l’apparentent k celle des 
Mongols. 

De mfime qu’au sommet de F edifice social mongol 
est plache la « famille d’or » dont le chef est le grand 
Khan et dont les princes sont les fils du grand Khan 3 , 
Rama K’amh&ng sera le p’o khun, le pere (des) khun, 

1. Ce passage rappelle de fa$on trop exacte pour 6tre fortuite Je ser- 
ment des dlecteurs de Gengis Khan : « Nous marcherons k 1* avant-garde 
dans la bataille ; si nous enlevons des femmes et des filles, nous te les 
donnerons. Nous irons k la chasse au premier rang ; si nous prenons 
du gibier, nous te le donnerons ». (R. Grousset, L’empire des steppes , 
p. 258). ■' 

X Nomme plus haul Ban Mfiong, «protecteur du royaume », le P&la- 
r&ja des chroniques en langue pdlie. G. CasDfes, Documents sur la dynastie 
de Sukhodaya , BEFEO., XVII, 2, pp, 34-44. 

3. R. Grousset, loc. cit. f p. 281. 
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les princes et hauts dignitaires seront les luk khun ou 
fils (des) khun. De meme que l’aristoeratie mongole 
encadre les diverses classes sociales, « guerriers ou fiddles 
qui sont les hommes libres par excellence, roturiers 
qui forment le commun peuple, enfin serfs qui sont 
en principe de race non-mongole » 1 , l’aristocratie guer- 
riere t’aie se distingue a ce point des populations con- 
quises que le terme ethnique t’ai a pris en siamois le 
sens d’«homme libre» 2 3 , par opposition aux auto- 
chtones encadres dans la societe t’aie en qualite de serfs. 

Enfin la repartition de la population mongole sus- 
ceptible de porter les armes en dizaines, centaines, 
milliers et dizaines de mille sous les ordres de comman- 
dants fournis par l’aristocratie des noyan ®, a son equi- 
valent exact dans l’organisation militaire et adminis- 
trative des T’ais 4 . 

On ignore la date a laquelle Rama K’amheng, fils 
du fondateur de la dynastie de Sukhot’ai, succeda 4 son 
frere afne Ban Miiong. Son inscription 5 ne mentionne 
que trois dates : 

1283, invention de l’ecriture siamoise, ou plus exacte- 
ment du type d’ecriture employee dans l’inscription. 
« Auparavant ces caracteres d’ecriture t’aie n’exis- 
taient pas. En 1205 (= 1283), annee de la Chevre, le 
roi Rama K’amheng mit tout son zele et tout son 
coeur a inventer ces caracteres d’ecriture t’aie, et ces 

1. im. 

2. C*est la meme evolution semantique qu’a subie le mot « franc » 
an debut de Fepoque feodale. Parce que seuls les homines libres compo- 
■saicnt le « populus Francorum », la synonymic finit par s'etablir entre 
le nom national et la qualite juridique. Cf. Marc Bloch, La societc 
feodale (Evol. de [’Hum anile, vol. 34), p, 390. 

3. R. Grousset, loe. cit, p.282. 

4. H. G. Quaiutch Wales, Ancient Siamese government and admi- 
nistration, Londrcs, 1934. — Mais ce syst&me pourrait Stre aussi d'origine 
hindoue. 

5. G. C cedes, Rec.mil des inscr. du Siam , I, p. 37. 
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caracteres existent parce que le roi les a inventus ». 
On sait que ces caracteres constituent une amelioration 
d’une Venture proto-siamoise qui etait elle-meme une 
adaptation de l’ecriture cursive khmere du XIII C si eel e 
a l’usage de la langue t’aie 1 2 . 

1285 , construction au centre de Si Sach’analai (Qrt 
Sajjanalaya — Savank’alok) d’un stupa dont la cons- 
truction dura six ans 3 . 

1292, confection a Sukhot’ai d’un trone de pierre, 
nomme Manangsilap&tra 3 , « placd ici afin que tous 
puissent eontempler le roi Rama K’amheng, fils du roi 
£ri Indraditya, souverain des Miiong Si Sach’analai 
et Sukhot’ai, ainsi que les Ma, Kao, Lao, les T’ais 
qui habitent sous la voute celeste, les T’ais riverains 
du Nam U et riverains du Mekong, venant lui rendre 
hommage ». 

De ces donnees chronologiques, il ressort que Rama 
K’amheng arriva au pouvoir avant 1283. 

Mais si la date de 1281 pour la prise de pouvoir de 
Makat’6 a Martaban 4 est bien exacte, il faudrait faire 
remonter sensiblement plus haut l’accession de Rama 
K’amheng, puisque, a cette date, il aurait ete deja 
assez puissant pour pouvoir donner 1’investiture a Fun 
de ses proteges dans une region aussi 61oignee. 


1. J. Bur nay et G. C cedes, The origins oj the Sukhodaya script , J. 
Siam Soe., XXI, 1028, p. 87. 

2. Probablement le Vat Ch'ang Lom. Of. 3. Y. Claeys, UarcMologie 
du Siam , BEFEO., XXXI, pp. 411, 412. 

3. Rameng h Bangkok par le roi Mongkut en m^rne temps que a 
st&te, et conserve au Palais Royal ( J. Siam Soe., XVII, 1923, pp. 117-1 18 
et pi. en lace des pp. 120 et 165) oh il sert aux rites du couronnement. 

. 4. Infra, p. 344. 
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6. Java : la fin du royaume de Singhas&ri 
(1269-1292), 

('expedition mongole de 1293 
et la fondation du royaume de Mojopahit. 

Le roi javanais Kn'tanagara, connu plus tard sous 
le nom de Qivabuddha, etait roi de Jangala et de Panjalu 
reunis, et les inscriptions qu’il a laissees, notamment 
celles de 1266 et 1269, permettent d’avoir quelque idee 
de l’administration de son temps 1 . 

A l’interieur il eut, une fois de plus, a combattre des 
rebelles : Bhayaraja en 1270, Mahisha Rangkah en 
1280 2 3 4 5 . 

A Fexterieur, son regne fut marque par une expansion 
considerable de la puissance javanaise dans toutes les 
directions. En 1275, profitant du declin de Qrivijaya, 
il envoya dans l’Ouest une expedition militaire qui 
etablit la suzerainete javanaise sur le Malayu 2 et pro- 
bablement aussi sur Sunda, Madura et une partie de la 
Peninsule Malaise, car Pahang figure parmi les depen- 
dances de Krftanagara mentionnees dans le Ndgarakri- 
tagama*. 

Apres avoir assis son autorite a Sumatra, Kn'tana- 
gara, se tourna vers Bali d’ou il ramena le roi prisonnier 
en 1284 s . Kn'tanagara dut se sentir assez fort, et sur- 
tout assez eloigne de la Chine, pour pouvoir resister 
aux demandes des Mongols qui depuis 1279 reclamaient 
I’envoi a la Cour de Pekin d’un membre de la famille 
royale. Les missions de 1280 et 1281 resterent sans 

1. N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch., pp. 328-330. 

2. Nayarak. (H. Kern, Verspr. Geschr VIII), pp. 15-16 ; Pararaton T 
Verb. Bat. Gen., 62, p. 79. 

3. Ibid, et infra, p. 337. 

4. Loc. cit, p. 17. 

5. Ndgarak loc. cit., p. 17. 
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r&sultat. En 1289, il semble que Fenvoy6 de K’oubilai 
ait ete maltrait6 par les Javanais, et ce fut pour venger 
cette insulte que le grand Khan se d6cida en 1292 a 
envoyer k Java 1’expedition dont il sera parle tout a 
1’heure 1 . 

Le roi Kritanagara, dont on peut voir k Surabaya 
la statue-portrait sous les traits du Buddha Akshobhya 2 , 
est une personnalite sur laquelle les sources historiques, 
le Nagarakntdgama et le Pararaton, donnent des appre- 
ciations tres divergentes : il est tantot represents comme 
un fin lettre, tantbt comme un ivrogne. Ce qui est sur, 
c’est que ce fut un grand roi, remarquable parson ardeur 
k etendre l’autorite de Java sur les contrees voisines 
et par son zele pour le bouddhisme tantrique sous sa 
forme kdlachakra. Celle-ci, du Bengale ou elle s’etait 
developpSe vers la fin de la dynastie Pala, s’est repandue 
au Tibet, au Nepal et dans l’Archipel, aboutissant k 
Java, par son syncrStisme avec la devotion a Qiva 
Bhairava, au culte de Qiva-buddha 3 qui, s’appliquant 
surtout a la redemption de Fame des morts, a trouv6 
dans le culte indonSsien des ancStres un terrain des 
plus propices. 

Kritanagara rencontra la mort dans des circonstances 

1. Sur les relations de Java avec les Mongols k cette epoque, cf. Kramp, 
Album Kern., p. 357 ; W. W. Kockhill, Notes on the relations and trade 
of China , T'oung Pao, XV, 1914, pp. 444-445. 

2. N. J. Krom, Hind- Jan . Gesch,, pp. 341-342. — Reproduction dans 
Tijd. Bat. Gen., 52, 1910, p. 108. L’inscription adt6publi£e par H. Kern, 
Versp, Gesch., VII, p. 190 ; B. R. Chatterji, India and Java , II, Inscr.,. 

p. 75. ' . . - 

3. Auquel Kritanagara consacra un temple, Chandi JawL N. J. 
Krom. op. cit, pp. 328-329, 340-341 ; Ini. Hind.-Jav. Kunst, II, pp. 
138-150 ; J. L. Moens, Met buddhisme op Java en Sumatra in zijn laatsle 
Bloeiperiode, Tijd. Bat. Gen., 64, 1925, p. 522; Het Berlifnsche Ardha - 
ndrtbeeld en de bijzettingsbeelden van Kritandgara , Ibid., 73, 1933, p. 123 
(Cf . W. F. Stutterheim, Nachschrift , Ibid., p. 292). Sur le syncretisms 
£iva-bouddhique, cf. encore H, Kern, Java , Bali and Sumatra (Bud- 
dhism, Encycl. Bel. and Ethics , VII, p. 475) et Hxmansu Bhusan $arkar„ 
Qiva-Buddha in Old-javanese records, Ind. Culture, I, p. 284. 
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dramatiques. 11 avait eleve a la dignite d’Arya Viraraja 
un homme de peu, mais, ne le sentant pas sflr, l’avait 
eloigne de la Cour et nomme gouverneur dans l’Est 
de Tile de Madura \ D’autre part, le vice-roi de Kadiri 
etait depuis 1271 un certain Jayaka twang 1 2 3 , qui descen- 
dait peut-iltre des anciens rois et ambitionnait le pouvoir 
supreme. II lia partie avec Viraraja et l’avertit du mo- 
ment propice pour attaquer Kritanagara. La campagne 
eut lieu en 1292 et, a pres diverses peripeties rapportees 
par le Pararaton z , aboutit a la prise de la residence 
royale et k la mort du roi Kritanagara. 

Jayakatwang, maitre de Java, devenait en quelque 
sorte le fondateur d’un nouveau royaume de Kadiri, 
qui n’eut d’ailleurs qu’une existence ephemere, car 
1’expedition mongole destinee a chatier Kritanagara 
devait avoir pour consequence de rendre le trone a son 
possesseur legitime. 

Maitre de Singhasari, Jayakatwang rencontra aussitot 
1’opposition de Raden Vijaya 4 , petit-fils de Mahisha 
Champaka et arriere-petit-fils de Rajasa. Ce prince, 
qui descendait ainsi en ligne directe du fondateur de 
la dynastie de Singhasari, avait par surcroit epouse 
Gayatri ( rajapatni ), fille du roi Kritanagara dont la 
revolte de Javakatwang venait de provoquer la mort. 
En compagnie d’Ardharaja, fils de Jayakatwang mais 
gendre lui aussi de Kritanagara, Vijaya commandait 
en 1292 un corps de troupes que Kritanagara, avant 
sa mort, avait envoye au nord contre les rebelles, et 
avec qui les troupes de Jayakatwang ne s’etaient pas 
encore rencontrees. 

1. Pararaton, loc. cit., p. 79. 

2. Ndgarak loc. cit., p. 24. 

3. Loc. cit., p. 79. 

4. Son nom complet etait Nar^rya Sangr^ma vijaya ( Paratalon , loc, 
cit., p. 98). 
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Vijaya attaqua ces dernieres et leur infligea trois 
defaites. Mais ces succes furent sans lendemain, et la 
situation d’abord favorable a Vijaya fut renversee par 
1’arrivee des renforts de Kadiri, jointe h l’effet d6mo- 
ralisateur produit sur ses troupes par la nouvelle de la 
chute de Singhasari 1 . Oblige de s’enfuir, Vijaya gagna 
1’ile de Madura pour y solliciter l’aide de Viraraja, 
dont il ignorait la trahison, et qui estima avantageux 
de miser dorenavant sur lui. 

Avec son aide, il revint aecompagne d’un groupe de 
Madurais s’installer dans la basse vallee du Brantas 
sur le site de Mojopahit, qui allait devenir la capitale 
du royaume javanais restaure. 

Ceci se passait dans les derniers mois de l’annee 1292, 
alors que K’oubilai avait deja lance son expedition 
punitive contre Kritanagara dont il ignorait la mort. 
En apprenant l’arrivee de cette expedition, Vijaya 
conQut 1’idee geniale de se servir des Chinois pour rda- 
liser ses vastes desseins. On verra comment la flotte 
chinoise longea les cfites du Champa, mais sans pouvoir 
y debarquer 3 . Elle se dirigea ensuite sur Java parl’ar- 
chipel des Karimata et l’flot de Gelam (au sud-ouest 
de Borneo) oil, au debut de 1293, ses trois chefs, Che-pi, 
un Mongol, Yi-k’o-mou-sou (ou Ye-hei-mi-che), un 
Oui'gour rompu aux voyages outre-mer, et Kao-hing, 
un Chinois, s’arrSterent pour tenir conseil. Avant de 
se rassembler dans le port de Tuban, sur la cdte nord 
de Java, ils envoyerent a Singhasari un messager qui 
rapporta la nouvelle de la mort de Kritanagara et la 
soumission de Vijaya. 

1. Ces £venements sont racontes en detail dans une Inscription de 
1294, editee et traduite par Brandes, Pararaton> pp. 94-100. 

2. Le Pararaion dit qidil Simula alors sa soumission h Jayakatwang, 
mais ce n'est pas ce qui semble ressortir des sources chinoiscs. Cf. R. C. 
JSlAJUMDAiq Suvarnadvtpa . p. 315. 

3. Infra, p, 361. 
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La flotte javanaise de Jayakatwang, rassemblee a 
1’ embouchure de la riviere de Surabaya, fut capturee 
par les Chinois qui commencerent ensuite k penStrer 
vers l’interieur. Vijaya leur envoya alors des messages 
sollicitant leur secours contre Jayakatwang qui avangait 
sur Mojopahit. Les Chinois reussirent k l’arr&ter et & de- 
gager Mojopahit, puis march^rent sur Kadiri avec Vijaya 
a l’arri^re-garde. Apres un long et sanglant combat, les 
troupes de Kadiri prirent la fuite, et Jayakatwang in- 
vesti dans son palais finit par faire sa soumission. 

Vijaya sollieita alors des Chinois 1’autorisation de 
retourner k Mojopahit avec une escorte chinoise pour 
ailer y chercher le tribut promis au grand Khan. En 
reality, il cherchait a se debarrasser de ses allies devenus 
inutiles depuis la d^faite de son adversaire. II commenga 
par faire massacrer son escorte, puis, avec ses Javanais, 
il se retourna contre les Chinois etablis a Kadiri et les 
forga a regagner leurs vaisseaux. 

Apr6s discussion, leurs chefs deciderent de quitter 
Java en emmenant leurs prisonniers, une centaine de 
personnes parmi lesquelles se trouvaient les enfants de 
Jayakatwang. Quant a celui-ci, il dut mourir a Java 
apr^s une courte captivite. L’expedition mongole des- 
tinee a chatier Krztanagara avait eu pour resultat inat- 
tendu de remettre sur Ie tr6ne son heritier legitime. 

Vijaya, fondateur du royaume de Mojopahit, prit 
pour nom de regne Kritarajasa Jayavardhana. Il avait 
pour femmes les quatre filles de Kritanagara \ De 1’ainee, 
la reine Paramegvari Tribhuvana 1 2 , il avait eu un fils 

1. Ndgarakntdgama , loc, cit., pp. 28-29. — Poerbatjaraka, Vier 
corkonden in koper f Tijd. Bat. Gen,, 7G, 1936, pp. 380-381. 

2. Ceci resulte d'une fagon certain e d’urte inscription publiee par 
Poerbatjaraka, loc. cit., p. 381, et contredit lormellenient le Pararaton 
(loc. cit., pp. 92 et 123) qui donne pour mdre a Jayanagara, une prin- 
eesse sumatran aise, Dara Petek, ramenee du Mateyu a la suite de Pexpe- 
dition javanaise. 
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Klla Gemet, qui fut consacr6 en 1295 comme prince 
de Kadiri avec le titre de Jayanagara \ 

Vis-i-vis de la Chine, les relations normales semblent 
avoir repris, car on trouve mention de quatre ambassades 
i javanaises pendant le regne de Kritarajasa 2 . 

A l’intMeur, d’apres une chronologie recemment pro- 
posee par C. C. Berg 3 , les diverses revoltes auxquelles 
aurait eu 5 faire face son successeur Jayanagara auraient 
eu lieu en realite sous son regne. II en sera question 
au chapitre suivant. 



7. Sumatra et ses dependances a I’6poque 
de Marco Polo ; les debuts de I’lslam. 

Une preuve tangible de 1 : emprise de Java sur Sumatra 
est fournie par une inscription trouvee 4 sur le haut 
Batang Hari, la riviere de Jambi. Ce texte relate qu’en 
1286 une image du Buddha Amoghapa?aloke?vara (sous 
I’aspect duquel le pere de Kritanagara avait ete deifie 
4 Chandi Jago) a etd apportee de Java (bhumi J&va) 
au pays de l’or (Suvamabhumi) par quatre fonction- 
naires javanais, et erigee a Dharmagraya par ordre du 
MaMrajadhiraja £ri Kritanagara Vikramadharmot- 
tungadeva, et que cette statue fait la joie de tous les 
sujets ( prajd ) du pays de Malayu, a commencer par le 
roi Maharaja Qrfmat Tribhuvanaraja Maulivarmadeva 5 . 

X* Nag&mky loc. cit., p. 31. 

2. W. W. Rockhixx, T’oung Pao, XV, 1914, p. 446, 

3* Chronologie van de oudste Gesehiedenis van Maja-pahit, Bijdr. 
97, 1938. p. 135. 

4. Inscr. de Padang Rocho publi^e par N. J. Krom dans Versl. en 
Med. Kon. Akad. Wetens., Letterk., 5 e r., d. II, Amsterdam, 1916, 
p. 306. — Cf. G. Ferrand, L f empire sumatranais, J. Asiat., oct.-d£e. 
1922, pp. 179-181. 

5. Sur cette image, cf. Pleyte, Tijd. Bat. Gen., 49, 1906, pp. 171, 
177 ; N. J. Krom, Ini. Hind.-Jav. Kunst, pp. 131-133 ; F. M. Schnitger, 
The archaeology of Hindoo Sumatra, pi. XVI ; Forgotten Kingdoms in 
Sumatra . Leyde, 1939, pi. IV. 
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L’emprise de Java sur sa voisine de l’Ouest est contem- 
poraine de la conquete de la Peninsule Malaise par les 
T’ais, a laquelle des chroniques mones font allusion 
avant 1280 1 . D’autre part, en 1295, d’apres YHistoirc 
des Yuan, «les gens du Sien .(les Sya m ou T’ais de 
Sukhot’ai) s’entretuaient depuis longtemps avee les 
Ma-li-yu-eul (Malayur) » 2 . 

L’aetion, sinon combinee du moins simultande, des 
Javanais et des T’ais, depouilla Qrivijaya A la fois de 
ses possessions insulaires et de ses possessions conti- 
nentales, et lui ravit la raaitrise des detroits de Ma- 
lacca et de la Sonde. En m&me temps, le royaume suma- 
tranais commengait a ressentir les effets d’un autre 
facteur de desagregation de la culture indo-malaise. En 
1281, l’lslam propage par les commergants y avait fait 
deja d’assez grands progres pour que les envoyes de la 
Cour de Chine au Malayu fussent des Musulmans qui 
s’appelaient Sulayman et Chamsu’d-din 3 . Dix ans plus 
tard, dans sa description de Perlak, dans I’extr&ne 
Nord de Sumatra, Marco Polo 4 , note « que en ceste 
reigne de Ferlec, a chajons (a cause) de mercaant sara- 
cins que hi usent con lor nes (qui y viennent avec leurs 
bateaux), le ont converti a la loi de Maomet » ; et 1’isla- 
misation de la principaute de Samudra vers la meme 
epoque resulte de la decouverte de la pierre tombale 
du Sultan Malik-al-Saleh, mort en 1297 6 . 

A la suite de son chapitre sur le Champa, Marco 
Polo a d abord un tres court paragraphe sur Java, 

« la greignor isle que soit au monde », ou il ne s’est pas 
rendu lui-m&me. Ses renseignements sur l’Archipel 

1. G. O. Blag den, The empire of the Maharaja , J. Straits branch 
Royal As. Soc., 81, 1920, p. 25. 

2. P. Pelliot, Deux ilineraires , BEFEO., IV, p. 242. 

3. Ibid ., p. 326. 

4. II Milione , ed. Benedetto, p. 171. 

5. Rapp. Oudh. Dienst, 1913, p. 1. 
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datent d’avant F expedition mongole, car il dit des Ja- 
vanais que « ne font treu (tribut) a home dou monde », 
et « que le grant kan ne la pot unques avoir por la 
longue voie e por la doutose qui hi estoit a najer » l . 
II n’aurait pas 6crit, apres {’expedition de 1293, cette 
phrase qu’il repete plus loin k propos de la P6ninsule 
Malaise et de Sumatra, car on sait qu’en 1293 Yi-k’o- 
mou-sou qui partait en campagne a Java « envoya 
Tcheng-kouei notifier les ordres imperiaux au Mou-lai- 
yeou et a d’autres petits royaumes ; tous (les rois de 
ces pays) envoyerent leurs fils ou leurs freres pour 
faire leur soumission » 2 . 

Aprfes avoir mentionn6 les lies de Sondur et de Condu'r 
(Poulo Condor), il parle du royaume de Lochac, c’est-h- 
dire du Lankasuka sur la Peninsule Malaise 3 . « II ne 
font treu k nelui, por ce que il sunt en tel leu que nul 
puet aler sor lor tere por maufer (pour leur faire de mal). 
Car, se il i se peust aler, le grant kan le soumeteroit 
tost sot sa segnorie » 4 . 

Yient ensuite File de Pentan (Bintang) et la cite de 
Malaiur : « La cite est mout grant et noble et hi se fait 
grandisme mercandies de toutes couses et speices 
. (6pices) » 5 . 

Marco Polo ne semble pas se rendre compte que cette 
ville est deja sur Sumatra, qu’il appelle «Java la mi- 
neure », et sur laquelle il enumere huit royaumes, ayant 
chacun son roi et sa langue. Il est passe dans six qui sont 
tous sauf le dernier, situes a l’extremite nord de File. 

1. 1 1 Milione, p. 169. 

2. P. Pelliot, Deux iiinfraires, BEFEO., IV, pp. 326-327. UHistoire 

des Yuan precise ailleurs (W. P. Groeneveldt, Notes, p* 30) qu’ii 
s’agissait de Nan-wou-li, Sou-mou-tou-Ia, Pou-lou-pou-tou, Pa-la-ia 
et Mou-Iai~veou qui sout precisement les Etats mentionnds par Marco 
Polo. . ■ 

3. G. Ferrand, J. Asiat,, juill.-aodt 1918, p. 138. 

4. 1 1 Milione , p. 169. 
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Feriec (Perlak) ou il constate, a-t-on vu, la presence 
de Musulmans : « E cesti sunt celles de la cite solamant ; 
mes celes des montagnes sunt tiel como bestes » 1 ; 

Basman (Pas£) : « II sunt jens que ne ont nulle loi, 
se ne come bestes. II se apellent por le grant can, mes 
ne li font treu nul, por ce que il sunt tant logne (loin) 
que les jens dou grant kan ne i porunt aler » 2 ; 

Sumatra (Samudra) 3 , « eu quel je meisme, Marc Pol, 
hi demorai por V mois, por le tens que ne nos lasoit 
aler nostre voie ». Le Venitien y a bu du vin de palme 
« et est molt buen vin da boir » 4 ; 

Dagroian ou il decrit des rites anthropophages 5 ; 

Lambri (Lamuri = Achin) ou il mentionne des 
hommes a queue 6 ; 

Fansur (Baros, sur la cote ouest), le pays du campbre 
et de l’arbre a farine : « Et ne font meint mengier de 
paste que mout sunt buen a mengier » 7 . 

Il parle ensuite des Nicobars, des Andamans et de 
Ceylan. 

Marco Polo ne parait pas s’&tre doute qu’il passait 
a travers les ruines d’une empire dont, trois quarts de 
siecle auparavant, Tchao Jou-koua parlait encore 
comme d’un grand centre commercial exercant son 

1. Ibid,, p. 171. C'est le Pa-la-la des Chinois. Sous le nom de Pie-li-la, 
V His to ire des Yuan lui attribue une ambassade en 1284 (W. W. Rockhill. 
Notes on the relations and trade of China , T’oung Pao, XV, 1914, p. 439. 
CL P. Pelliot, Ibid., XXX, 1933, p. 308, n. 3). 

2. Il Milione, p. 171. ' . , 

3. Fond£ vers 1250, cet Etat avait envoyd une ambassade en Chine 
en 1294 (BEFEO., IV, p. 327 et u. 4). 

4. 1 1 Milione, p, 172. 

5. Ibid., p. 173. Dagroian est peut-^tre une faute du copiste pour 
Damian, Pactuel Tamiang (entre Deli et la pointe d' Achin) nomme dans 
le Ndgarakritdgama sous la forme Tumihang, et dans les textes chinois 
sous les formes Tan-yang ou Tan-yang (BEFEO., IV, p. 328, et J. Asiat., 
juilL-aodt 1918, p. 65). T*an-yang avait envoy e une ambassade en 1294. 

6. 11 Milione , p. 174. Le Nan-wou-li des Chinois envoya aussi des 
ambassades en 1284 (W. \V. Rockhill, Notes , loc. cit., p, 439) et ea 
1294 (BEFEO., IV, p. 327 et n. 3). 

7. Il Milione , p, 174. 
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emprise sur les deux rives des detroits. II n’est plus 
question du Maharaja, mais de huit Etats dont ehacun 
est « royaume pour soi ». II est vrai que les six qu’il 
mentionne sont de minuscules principautes groupees a 
la pointe nord de File. Le Malayu, auquel il n’accorde 
qu’une breve mention et qu’il n’a sans doute pas visite, 
devait encore constituer un Etat d’une certaine impor- 
tance : il envoya des ambassades en Chine en 1299 et 
1301 h Mais F expedition javanaise de 1275 avait ravi 
a Fheritier de Crivijaya la maitrise des detroits Vet 
Vest peut-etre de cette epoque que date 1 ’installation 
des Javanais a Tumasik 1 2 3 , sur l’emplacement actuel de 
Singapour, ou ils placerent une stele avec inscription 
javanaise, malheureusement detruite 4 . 

On peut dire qu’5 la fin du XIII e siecle F empire du 
Maharaja (Qrivijaya, Zabag, San-fo-ts’i) avait cesse 
d’exister. Avec lui disparut le seul Etat qui ait reussi 
A dominer A la fois les lies et la Peninsule. La raison de 
sa puissance et de sa duree, Vest que, tenant a la fois 
les routes maritimes des detroits et les routes terrestres 
de la Peninsule, il etait maitre absolu du trafic entre 
F Occident et la mer de Chine. Sa chute fut provoquee 
par la pression simultanee, sur ses deux flancs, du Siam 
■et de Java, qui lui arracherent, le premier ses depen- 
dances continentales, le second ses possessions insulaires 
et la maitrise des detroits. Une cause de faiblesse fut 
FSpretfe de sa politique mercantile, generatrice de riva- 
iites et de conflits ; F Islam acheva la ruine de son patri- 
moine spirituel hindou qui provoquait au VI I e si&cie 
Fadmiration du pelerin chinois Yi-tsing. 

1. P. Peixiot, Deux itinJraires, BEFEO., XV, pp. 243, 328. 

2. Supra, p. 332. 

3. Le Tan-ma-si des Chinois. P. Peixiot, loc. cit p. 345, n. 4. 

4. G. P. Rouffaer, Was Malaka emporium, Bijdr 77. 1921, pp.. 
-35-67, 370-372, 404-406. 
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8. Le royaume t’ai de Sukhdt’ai a la fin 
du XI I I e sifecle : RSma K’amhing. 

En 1292, date probable de sa stele et aussi de l’en- 
voi d’une m issive d’or a la cour des Mongols 1 , Rama 
K’amMng avait deja realise une sorte d’hegemonie sur 
un grand nombre de tribus t’aies. Un post-scriptum 
a 1’inscription, qui semble avoir et£ grave apres eette 
date, donne le detail de ses conquStes : 

« Rama K’amheng est le chef et le souverain de tous 
les T’ais. II est le maitre qui instruit tous les T’ais 
afin qu’ils connaissent vraiment les merites et la Loi. 
Parmi tous les hommes qui habitent en pays t’ai, on 
chercherait en vain son egal en science et en connais- 
sance, en audace et en hardiesse, en force et en 6nergie. 
II a vaincu la foule de ses ennemis possedant de vastes 
cit6s et de nombreux elephants. Vers Test, il a conquis 
le pays jusqu’h Saraluang (P’ichit), Song K’we (P’isnu- 
16k), Lum (Lomsak), Bachay, Sak’a jusqu’aux rives 
du Mekong, et jusqu’a Vieng Chan, Vieng K’am qui 
marquent la frontiere. Vers le sud, il a conquis le pays 
jusqu’A K’ont’i (sur le Me P’ing entre Kamp’eng P’et 
et Nak’on Savan), P’r6k (Paknam P’6), Sup’annaph’um,, 
Ratburi, P’ech’aburi, Si Th’ammarat (Ligor), jusqu’6 
la mer qui marque la frontiere. Vers l’ouest, il a conquis 
le pays jusqu’6 Miiong Ch’6t (Me Sot), Hangsavati 
(Pegu) et jusqu’a la mer qui marque la frontiere. Vers 
le nord, il a conquis le pays jusqu’a Miiong P’le (P’re), 
Miiong Man, Miiong P’lua (sur la riviere de Nan), et 
de 1 ’autre cote du Mekong, jusqu’a Miiong Ch’ava 
(Luang P’ra Bang) qui marque la frontiere. 

« Il a place et nourri tous les habitants de ces pays, 
dans l’observance de la Loi, sans exception)) 2 . 

L P. Pelliot, Deux itinera ires, BEFEO., IV, p, 242. 

2. G. CcEDfes, jRecueil des inscriptions du Siam , I, p. 48. 
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Que cette enumeration de pays conquis soit autre chose 
qu’une simple rodomontade, on en a la preuve par toutes 
sortes de recoupements avec les sources etrangeres. 

La conquSte des anciennes possessions khmeres dans 
le bassin du Menam et du Mekong est apparemment 
le resultat de cette guerre dont, en 1296, Tcheou Ta- 
kouan, l’envoy6 des Mongols au Cambodge, parle en 
ces termes : « Dans la recente guerre avec les Siamois, 
tout le peuple khmer a ete oblige de combattre, et le 
pays a ete entierement devaste » 1 . 

La conquete finale de la Peninsule Malaise, ou la 
penetration des T’ais avait commence des repoque de 
ChandrabMnu 2 3 4 , doit se placer aux alentours de 1294, 
En effet, un envoye du Siam qui s’etait presente a la 
Cour de Chine en 1295 regut une tablette d’or, et une 
mission repartit avec lui ; et, ajoute YHistoire des Yuan , 

« comme les gens du Sien s’entretuaient depuis longtemps 
avec les Ma-li-yu-eul, tous a ce moment se soumirent, 
et il y eut un ordre imperial disant aux gens du Sien : 
Ne faites pas de mal aux Ma-li-yu-eul pour tenir votre 
promesse » s . II semble que, pour diriger cette cam- 
pagne, Rama K’amheng se soit installe quelque temps 
£ P’ech’aburi, car en 1294, juste avant la mention d’un 
ordre imperial du 7 e mois enjoignant « au roi du royaume 
de Sien, Kan-mou-ting ( Kamrateng , titre royal khmer), 
de venir a la Cour »\ YHistoire des Yuan mentionne au 
6 e mois rarrivee d’un ambassadeur de Kan-mou-ting, de 
la ville de Pi-tch’a-pou-li, qui venait apporter le tribut 5 . 

1. P. P elliot. Memo ires sur les coutames du Cambodge , BEFEO., II, 
pp, 1 73, 176. 

2. II n'est pas impossible que le souvenir de cette penetration ait laisse 
des traces dans la legende locale. Cf. F. H. Giles, The Koh Lak tradition , 
J. Siam Soe., XXX, 1038, p. 1. 

3. P. Peluot, Deux itindraires , BEFEO., IV, p. 242. 

4. Ibid. 

5. Communication de P. Pelliot (lettre du 10 mars 1928). ■ 
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Du c6te de l’ouest, Fextension de la domination de 
Rama K’amheng, qui sera 6tudiee plus en detail a 
propos de la Birmanie, aurait eu pour origine une aven- 
ture romanesque. La 16gende raconte qu’un jeune mar- 
chand de Donwun (prts de Thaton), d’origine t’aie et 
nomine Makat’6, se rendit un jour a Sukhot’ai ou il 
entra au service du roi. Tres intelligent, il fut rapide- 
ment en faveur et devint gouverneur du palais. En 
Fabsence du roi, il seduisit une de ses filles et s’enfuit 
avec elle a Martaban oil il parvint, apres diverses peri- 
peties, a faire assassiner le gouverneur birman Aleimma, 
et a s’installer a sa place. Ces evenements se seraient 
passes en 1281, avant la chute de Pagan. Devenu tout 
puissant dans le pays, Makat’6 demanda Finvestiture 

Rama K’amheng qui lui pardonna le rapt de sa fille 
et lui accorda le titre t’ai de Chao Fa Rua 1 : c’est le 
Wareru des chroniques birmanes dont il sera question 
plus loin. 

Du c6te du nord, Finscription de Rama K’amheng 
donne pour frontiere Luang P’ra Bang qui est situe en 
realite au nord-est de Sukhdt’ai. Au nord franc, et 
vers le nord-ouest, la region limitrophe de ses Etats 
etait au pouvoir des deux princes t’ais, Ngam Miiong, 
chef de P’ayao, et Mangray, chef de Ch’ieng Ray, qui 
en 1287, l’ann6e de la chute de Pagan, avaient eonclu 
une alliance avee lui. De ce cdte, c’est Rama K’amh6ng 
lui-m6me qui fut le heros d’une intrigue amoureuse 
avec une des femmes de Ngam Miiong' 2 . Ce dernier, 
ayant reussi a s’emparer du coupable, hesita a le mettre 
a mort, craignant que Fesprit de vengeance ne regnat 
dorenavant entre Ies deux pays. Il decida de faire appel 
a l’arbitrage de leur ami commun, le prince de Ch’ieng 

1. C. Hardouin, Ldgendes historiqaes siamoises . IJgende de Makkatho , 
Rev. indoch., f&v. 1904, p. 121. 

2. C. Notton, Annales da Siam , III, pp. 30-34. 
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Ray, qui parvint k reconcilier les deux rivaux, au prix 
d’une amende de 990.000 cauris payables par Ie seduc- 
teur. Les trois princes renouvelerent alors leur serment 
d’alliance, en buvant un breuvage auquel chacun d’eux 
avait melange un peu de son sang; ils manifestaienl 
ainsi ce sens de 1’unite ethnique qui fit la force des chefs 
t’ais k l’6poque de leur expansion K 

L’Histoire des Yuan, qui fait remonter a 1282 les 
premieres relations diplomatiques entre la Chine et le 
Siam, mentionne des ambassades du Sien en 1292, 1294', 
1295, 1297 et 1299 1 2 . On ignore si l’ordre imperial de 1294, 
enjoignant au roi du Sien « de venir h la Cour, ou, s’il 
avait une excuse, de faire venir comme otages son fils, 
son frere, et des envoy&s » 3 , fut suivi d’effet. 

La tradition siamoise veut que P’ra Ruang, nom sous 
lequel elle confond les premiers rois de Sukhot’ai, tout 
en designant plus sp6cialement Rama K’amheng, se 
soit rendu lui-m6me en Chine, une et peut-6tre deux 
fois, et qu’il en ait ramene l’art de la ceramique 4 . Sur 
ce point, la tradition comporte peut-Stre une part de 
v6rit6, car il n’est gu6re douteux que certains fours h 
poterie de Sukhfit’ai et de Savank’aldk n’y aient ete 
installs par des Chinois 5 . 

L’inscription de 1292 donne du gouvernement de Rama 
K’amh&ng un tableau qui merite d’etre reproduit int6- 
gralement : 

« Du vivant du roi Rama K’amheng, cette cite de 

1. Infra, p. 374. 

2. P. Pelliot, Deux itineraires, BE FED., IV, pp. 240-243. 

3. Ibid p. 242. 

4. Pallegoix, Description du royaume Thai , II, p. 66. — C. Notton, 
Legendes sur le Siam et le Gambodge, pp. 21-23. 

5. Sur la ceramique de SukhOt'ai et de Savank'alok, cf. R. S. Le May, 
The ceramic mares of North-Central Siam , Burlington Magaz., LXIIL 
juill.-dec. 1933, pp, 156-166 et 203-221; P’raya Nak'Ok P'rah Ram, 
Tai pottery, J. Siam Soc., 29, 1937, p. 13. 
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Sukhot’ai est prospere. Dans Feau il y a du poisson; 
dans la riziere il y a du riz ; le seigneur du pays ne leve 
pas de taxe sur ses sujets, qui, le long du chemin s’en 
vont de compagnie, menant des boeufs pour aller faire 
le negoce, montant des chevaux pour aller vendre. 
Quiconque desire faire le commerce des elephants, ou 
des chevaux, le fait ; quiconque desire faire le commerce 
de 1’argent, de For, le fait. Si un homme du peuple,. 
un noble ou un chef tombe malade, meurt ou disparait, 
la maison de ses anc&tres, ses vfitements, ses Elephants, 
sa famille, ses greniers k riz, ses esclaves, les plantations 
d’arequier et de betel de ses ancfitres sont transnus 
integralement k ses enfants. Si des gens du peuple, 
des nobles ou des chefs sont en disaccord, le roi fait 
une enquete veritable, et tranche ensuite l’affaire pour 
ses sujets en toute impartialite ; il ne se met pas de conni- 
vence avec le voleur et le receleur; s’il voit le riz d’au- 
trui, il ne le convoite pas ; et s’il voit les richesses d’au- 
trui, il n’en est pas jaloux. Quiconque vient a Elephant 
pour le trouver et mettre son propre pays sous sa pro- 
tection, il lui accorde aide et assistance ; si F Stranger 
n’a ni elephants, ni chevaux, ni serviteurs, ni femmes, 
ni argent, ni or, il lui en donne et l’invite a se considerer 
comme etant dans son propre pays. S’il capture des 
guerriers ou des combattants ennemis, il ne les tue ni 
ne les frappe. Dans l’embrasure de la porte du palais, 
il y a une cloche suspendue : si un habitant du royaume 
a quelque grief ou quelque affaire qui ulcere ses entrailles 
et tourmente son esprit, et qu’il desire exposer au roi, 
ce n’est pas difficile : il n’a qu’a frapper la cloche sus- 
pendue la. Chaque fois que le roi Rama K’amheng 
entend cet appel, il interroge le plaignant sur son affaire 
et la juge en toute impartialite » 

1. G. C cedes, Recucil des inscriptions da Siam , I, pp. 44-45. 
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L’inscription decrit ensuite la ville de Sukhot’ai avec 
sa triple enceinte et ses quatre portes, l’etang qui en 
marque le centre, « etang merveilleux h l’eau limpide 
et d61icieuse comme l’eau du Mekong en saison seche », 
les sanctuaires intra muros, puis a l’ouest de la ville le 
monastere des Aran’n’ika (Vat Tap’an Hin), ou residait 
un savant Mahathera venu de Nagara £ri Dharmaraja 
(Ligor) ; a Test un grand lac; au nord le marche (talat 
pasan — bazar) et un prasat qui doit correspondre au 
monument khm&r de P’ra P’ay Luang 1 ; au sud, la 
colline (Khao Luang) sur laquelle residait un genie 
redouts, le P’ra Khap’ung 2 , «superieur a tous les genies 
du pays. Si un prince quel qu’il soit, souverain de ce 
Miiong Sukhdt’ai, lui rend dignement le culte et lui 
presente les offrandes rituelles, alors ce pays est stable 
et prospere ; mais s’il ne lui rend pas le culte present 
et ne lui presente pas les offrandes rituelles, alors le 
g£nie de cette colline ne protege ni ne respecte plus ce 
pays qui tombe en decadence ». Ces rites animistes 
n’empechaient pas le roi et son peuple de pratiquer 
le bouddhisme du Petit Vehicule de langue palie, qui, 
sous les regnes de ses successeurs, devait de plus en 
plus subir 1’influence de 1’orthodoxie singhalaise. « Le 
roi Rama K’amheng, souverain de ce Miiong Sukhiot’ai, 
ainsi que les princes et les princesses, les hommes aussi 
bien que les femmes, les nobles et les chefs, tous sans 
exception, sans distinction de rang ou de sexe, pra- 
tiquent avec devotion la religion du Buddha et observent 
les preceptes pendant la retraite de la saison pluvieuse. 
A Tissue de la saison des pluies, ont lieu les ceremonies 
du Kafhin (offrande de vfitements aux moines) qui durent 
un mois ». La plus importante de ces ceremonies avait 

1, J. Y. Glaeys, L’archeologie du Siam , BEFEO., XXXI, p. 417. 

2. Khpong est un mot khmdr qui signifie « Crete de montagne 


’348 


DERNIER TIERS DU XIII 6 SlfcCLE 


lieu a l’ouest de la ville, au monastere des Aran’n’ika, 
d’oii la population revenait en formant un joyeux et 
bruyant cortege. La fin du Kaf/rin coincidait avec la fete 
des lumi&res, rite d’origine hindoue (Divali ou Dipavali) L 
que 1’envoye chinois Tcheou Ta-kouan decrit k Angkor 
k la meme epoque 1 2 . « Ce Miiong Sukhot’ai possede quatre 
portes : une foule immense s’y presse pour entrer et 
voir le roi allumer des cierges et jouer avec le feu, et 
ce Miiong Sukhot’ai est plein de people k en eclater ».. 

9. Le royaume t’ai de Lan Na : fondation 
de Ch’ieng Mai (1296). 

En mSme temps que Rama K’amheng asseyait la 
domination t’aie sur les populations de l’lndochine 
centrale, de Luang P’ra Bang k Ligor, k l’exception 
de Lavo (Lop’buri) qui n’est pas nomme dans l’inscrip- 
tion et qui envoya une serie d’ambassades en Chine 
de 1289 k 1299 3 , son allie Mangray, le fondateur de 
Ch’ieng Ray en 1262, chassait les M&ns de Haripun- 
jaya (Lamp’un). 

Des l’annee qui suivit la chute de Pagan et la conclu- 
sion de 1’alliance avec Rama K’amheng et Ngam Miiong, 
Mangray envoya a Haripunjaya un emissaire qui sut 
capter la confiance du roi mon Yiba, et se faire donner 
par lui les fonctions de percepteur. Lorsqu’il eut suffi- 
samment exaspere les habitants par ses exactions, il 
avertit Mangray qui en 1291-1292 marcha sur la ville 
et la cueillit comme un fruit mur 4 . Le roi m6n s’enfuit 

1. CSlehrde au Slam jusqu’au XIX® sifecle, cf. H. G. Quaritch Wales, 
Siamese state ceremonies, pp. 288-294. 

2. Infra, p. 358. 

3. P. Pelliot, Deux itindraires, BEFEO., IV, pp. 241-243, 

4. G. CcEDfes, Documents sur Vhistoire du Laos occidental, BEFEO. <> 
XXV, p. 88. — G. Notton, Annates du Siam, III, pp. 34-44. — J'adopte- 
les dates de la chronique en p&li Jinakdlamdlint. 
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a Khelang (ancien site de Lampang) ou residait son 
fils, et aprds un essai malheureux de reconqufite dans 
lequel le fils fut tue, Yiba se r6fugia a P’isnulok 1 2 3 . 

En 1296, Mangray f'onda sur le Me P’ing, k une ving- 
taine de kilometres au nord de Haripunjaya, la vilie 
de Ch’ieng Mai, « la vilie neuve », sur un emplacement 
choisi des 1292 et marque par le temple de Yat Ch’ieng 
Man, k la construction duquel il avait preside avec ses- 
deux allies a . La nouvelle cite eut une brillante destin6e, 
tant comme centre politique que comme centre culturel ", 
et est encore aujourd’hui la seconde vilie du Siam. 
L’Etat dont elle fut la capitale porte dans les chroniques 
en p&li le nom de Yona 0 ou Yonakaratfha (royaume des 
Yfton) ou de Bingaraf/ha (royaume du M6 P’ing) 4 ; 
c'est le Lan Na des Siamois et le Pa-pai-si-fou des Chi- 
nois 5 6 . 

La chronique de Ch’ieng Mai veut que Mangray se 
soit rendu au Pegu et s’y soit marie avec une princesse, 
puis en Birmanie, d’ou il aurait ramene des artisans*, 
mais on n’a de ces voyages aucune confirmation du 
cdte m6n ou birman. 

10. Les T’ais en Birmanie a la fin 
du X I i i e sldcle. 

Apr6s la chute de Pagan, le bassin de l’lrawadi sombra- 
dans l’anarchie et l’histoire des principautfe t’aies qui, 

1. G, Cced£s, loc. cit., p. 90, n. 1. — C. Notton, loc. cit. , p. 61 et sujv„. 

2. G. CcEDfes, loc. cit. , p. 89, n. 1. — C. Notton, loc. cit, pp. 54-61. — 
loser, de Y. Chieng Man, Mission Pavie , Et. div II, p. 308, 

3. G. Coed£:s, Note sur les ouvrages pdlis composes en pays thai, BEFEO., 
XV, 3, p. 39. 

4. Bingaraftha designe plus particulierement la region de Chieng; 
Mai et Yonaraftha Fancienne princlpaut4 centree sur Chieng Ray (G.. 
Gced&s, Documents, loc. cit., p. 91, n. 2). 

5. P, Pellxot, Deux itindraires, BEFEO., IV, p, 244, n. 4. 

6. C. Notton, loc . cit , pp. 47-52. 
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sous Tautorite nominate de la Chine, s’edifierent sur 
les ruines de la dynastie birmane, est impossible a 
suivre ici dans tous ses details. En gros, le pays se trouva 
divise en trois : au sud, le delta peuple par les M6ns, 
sous l’autorite de Makat’6, alias Chao Fa Rua ou Wareru, 
qui etait install e a Martaban depuis 1281 ; au nord, 
la haute Birmanie, le futur royaume d’Ava, ou les des- 
cendants des rois de Pagan continuerent k regner sous 
la tutelle des trois freres t’ais Athinkhaya (Asamkhaya), 
Yazathinkyan (Rajasamkrama) et Thihathu (Sihasura) ; 
au sud-est, sur la riviere Sittang, la principaute de Taun- 
gu constitute depuis 1280. 

On a vu qu’en 1286 Narathihapate, chasse de Pagan 
par les Mongols, avait ett empoisonne a Prome par son 
fils Thihathu (Sihasura ) 1 2 . Celui-ci se debarrassa ensuite 
d’un certain nombre de ses freres, et essaya de s’em- 
parer de Hamsavati (Pegu), mais il y trouva la mort, 
et la ville resta aux mains du gouverneur Tarabya, qui 
s’y ttait rendu independant des avant la chute de Pagan s . 

Makat’6, alias Wareru, chef t’ai de Martaban, fit 
cause commune avec Tarabya dont il epousa la fille 
et a qui il donna la sienne. Les deux allies parvinrent 
a occuper le delta apr^s en avoir chasse les gouverneurs 
birmans, mais la discorde ne tarda pas a eclater entre 
eux, et Wareru dut se debarrasser de son rival. Devenu 
seul roi du Pegu, il continua k resider k Martaban, ou 
il perit, assassine en 1313 par les enfants de Tarabya 
qui se trouvaient 6tre ses petits-fils. Le nom de Wareru 
est attache a la redaction du code de lois 3 connu sous le 

1. Supra, p. 325. 11 ne faut pas confondre cc prince birtnan avec Fun 
des trois fr&res Vais portant le mime nom . 

2. A. P. Phayre, History of Burma , p. 64. — G. E. Harvey, History 
of Burma , p. 75. 

3. Publie par J. Jardine, King Wagaru’s Maim Dhammasattham, 
Text, translation and notes , Rangoon, 1892. CL E. Forchhammer, The 
Jardine prize , pp. 36-42. 
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nom de Wagaru Dhammathat, qui est sans doute un 
des plus anciens vehicules par lesquels les lois de Mann 
aient p&nCtre au Siam 1 . 

Que s’6tait-il passe, pendant ce temps, dans le centre 
et l’Est ? 

A la mort de Thihathu (Sihasura), tue au Pegu, le 
tr&ne de Pagan revint k son frere Ky6zwa qui se reins- 
tall a dans sa capitale. En 1297, il envoya en Chine son 
fils ainC (Simhapati) pour y recevoir 1’investiture a sa 
place 2 . Mais la politique de la Cour de Pekin semble avoir 
ete de « diviser pour regner », et en consCquence d’intro- 
niser le plus grand nombre possible de chefs locaux. C’est 
ainsi qu’elle donna presque en raeme temps (1298) une 
tablette honorifique a Athinkhaya (Asamkhaya), chef 
de Myin-saing 3 , l’aine des trois freres qui se partageaieni 
le gouvernement du district rizicole de Kyaukse. 

Ces trois freres Ctaient les fils d’un chef t’ai qui s’&tait 
brouill6 avec sa famille et etait veriu s’installer vers 
1260 h Myin-saing oil il s’Ctait mariC. Us avaient tte 
prCsentCs par leur pere au roi Narathihapate qui les 
avait charges de diverses missions. Leurs soeur avait 
epous6 le prince parricide Thihathu (Sihasfira), et le 
roi Kyfizwa leur avait conserve la faveur royale, en 
leur confiant l’administration de trois provinces de 
Myinsaing, Mekkaya et Pinle 4 . Il en fut assez mal 
recompense, car l’ann6e m£me ou il avait re?u sa ta- 
blette honorifique, Athinkhaya, de connivence avec la 
reine douairiere, s’empara de la personne du roi, lui fit 
prendre le froc, et finalement « p£rir apres une capti- 
vite de plusieurs mois. Durant ces troubles, la ville 

1. R. Lingat, U influence indont dans Vancien droit siamois, 1937 
<Et. de sociol. et d’etbnol, juridiques, XXV). 

2. Ed. Huber, La fin de la dynastie de Pagan , BEFEO,, IX, p. 070. 

3. Ibid., p. 672. 

4. Ibid., pp. 657-658. 

24 • 
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de Pagan fut d&vastee et livree aux flammes par les 
rebelles. Asamkhaya remplaga pour la forme le roi 
d6funt par son fils Zo-nit. La Chine intervint ; une cin- 
qui^me et demise expedition descendit la vaMe de 
l’lrawadi pendant l’automne de 1’annee 1300. Elle 
assiegea Myin-saing dans l’hiver de 1300-1301. Asam- 
khaya et ses deux fr&res reussirent a faire lever le siege 
en corrompant 1’etat-major mongol. Zo-nit et son fils. 
Zo-moun-nit continu^rent a regner nominalement a 
Pagan, ainsi que l’atteste l’6pigrahpie » K 

11. Le Cambodgei Safin du X! 1 l e sifecle : 
rfecit de Tcheou Ta-kouan. 

On a vu que, peu de temps avant la venue au Cam- 
bodge de l’envoye chinois Tcheou Ta-kouan en 1296,. 
une guerre desastreuse avec les T’ais de Sukhdt’ai avait 
ravage le pays. Le roi Jayavarman VIII etait age lors 
de ces evdnements : « La terre soutenue par un vieux 
roi, dit une inscription 1 2 , eprouvait 1’incommodite d’une 
surabondance de ronces (d’ennemis) », En 1295, d’aprAs 
deux inscriptions du siecle suivant 3 , il abdiqua et fit 
sacrer roi le prince Qrindravarman qui avait epouse 
sa fille ainee Qrindrabhupecvarachuda 4 . Mais, suivant 
le temoignage de Tcheou Ta-kouan qui arriva au Cam- 
bodge 1’annee suivante, le changement de regne aurait 
ete plus dramatique. 

«Le nouveau prince, dit-il, est gendre de l’ancien 
il avait adopts la carriere des armes. Le beau-pere 
aimait sa fille ; la fille lui deroba 1’epee d’or et la porta 
a son mari. Aussi le fils depouille de la succession com- 

1. Ibid., p. 680. 

2. L. Finot, Le temple d'lguarapura, Mem. Arch. EFEO., t, p. 89* 

3. Ibid., p. 105. — Barth et Bergaigne, Inscr. du Cambodge , p. 584*. 

4. L. Finot, loc. cit , pp. 80-81. 
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plota-t-il pour lever des troupes. Le nouveau prince 
le sut, lui coupa les doigts de pied et le reltgua dans 
une chambre obscure » 1 2 . Une inscription de Qrindra- 
varman semble en effet faire une discrete allusion aux 
competitions qui prtcederent son av&nement. « La terre, 
Jadis abritee en mtoe temps et de toutes parts, sous 
la foule des parasols blancs des rois, souffrait de la bru- 
lure du soleil ; maintenant, a Fombre du seul parasol 
blanc (du nouveau roi), elle n’en sent plus aucune » s . 

Les sources epigraphiques, d’ou sont extraites les 
rares donnees relatives aux successeurs de Jayavarman 
VII, sont constitutes par des inscriptions tmanant de 
savants brahmanes qui semblent avoir voulu renouer 
la tradition des grandes families sacerdotales des sitcles 
prtetdents, interrompue par la ferveur bouddhique de 
Dharanindravarman II, de Jayavarman VII et de leurs 
epouses. C’est sans doute a cette restauration passagtre 
de 1’orthodoxie Qivaite qu’il faut attribuer la fureur 
iconoclaste qui s’est exercte sur les monuments de l’e- 
poque de Jayavarman VII, et qui a eu pour rtsultat 
le grattage des innombrables images du Buddha en 
bas-relief ornant les murs et les piliers des temples, et 
leur remplacement par des lingas ou des ascetes en 
priere. 

Le peu que les inscriptions nous rapportent du regne 
de Jayavarman VIII, ainsi que son nom posthume de 
ParameQvarapada 3 , semblent permettre de lui imputer 
une part de la responsabilite de ces actes de vandalisme. 
Une de ses epouses, la reine Chakravartirajadevi, etait 
fille de ce brahmane qui ttait venu de Birmanie au 
temps de Jayavarman VII et qui avait regu le titre de 

1. BEFEO., II, p. 176. 

2. L. Finot, loc, cit, p. 89. 
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Jayamahapradhana >. Une belle-sceur de ce dernier avart 
6pouse un savant professeur, Jayamangalartha, 
r eut u„ fils, pourvu d« mime titre. Jarman ; VI 
tenait ce dernier en telle faveur qu en 1295, a_nn _ 
m&me de son abdication volontaire ou forcee il 
elever un temple dans la capitale 2 pour y P la< * r 1 
statue de ce Jayamangalartha fils, qui se ttxt 

le cousin de la reine, et qui devait mounr plus que 
centenaire sous le regne de son deuxieme successeu - 
Par ailleurs, la derniere inscription sanskrite du Can 
bodge celle dite d’ Angkor Vat, nous fait connaitre un 
autre ’savant brahmane, nomme 
■ du brahmane Sarvajn’amuni qui etait «ne dans 1 A J a 
deca (c’est-a-dire l’lnde) et etait venu par pitie dans ce 
pays de Kambu 1 ». C’est ce brahmane qui, a la demande 
de^Jayavarman VIII dont il etait le hotar, aurait sacie 

*■ » 

varman VII etait, on s’en souvient, alle 6tudier a Cej- 
lan«, avait dejh ses adeptes et ses prttres an moment 
du s6jour de Tcheou Ta-kouan. Ce dernier accompa- 
gnait l’ambassadeur envoye en 1295 au Cambodge pom 
essayer d’en obtenir Ie tribut II partit de Wea-tebeou 
(TchQ-kiang) le 20 du 2* mois de 1 annie 12%, et fill 
de retour le 12* jour du 8* mois de 1 annie 12 . 

« L’ambassade aurait eu, selon lui, plem succes, et 1 ho - 
mage fut rendu ; mais, peut-6tre est-il trop mteresse 

2 H P MlRCHA 2 L 2 Guid e arehtologique aux temples d’ Angkor, PP- «6- 
13 l - KS , monuments du groupe d’ Angkor, Saigon, 1944, 

laser, d' Angkor, BEFEO., XXV, pp. 395-406; Mem. 

ar ? e BARTH e PP BERGAiGNE, Inscr. sanskr. du Cambodge, p. 579. 

5. Ibid., p. 584. 

6. Supra, p. 299. 

7. BEFEO., lh P- * 41 - 
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dans i’affaire pour que nous accordions pleine creance a 
ses dires. En fait, il n’y a aucune trace que des relations 
officielles r6gulieres aient suivi la mission de 1296 » ’ . 

Plus important pour l’historien que l’obtention du 
tribut, le principal rSsultat du voyage de Tcheou 
Ta-kouan fut la redaction de ces fameux Memoires sur 
les coutumes du Cambodge traduits des 1819 par A. 
Remusat 1 2 3 , et traduits a nouveau par P. Pelliot en 
1902 s . 

Apr&s avoir donne la position geographique du pays 
de Tchen-la ou Tchan-la, appele aussi Kan-po-tche ou 
Kan-p’ou-tche (Kambuja), l’auteur relate sommaire- 
ment son itineraire, de Chine aux bouches du Mekong, 
puis la remontee du fleuve et du bras du Lac par Tch’a- 
nan (Kompong Ch’nang), Fo-ts’ouen (Pursat) et Kan- 
p’ang (Kompong), l’embarcadere de la capitale. De 
celle-ci, il donne une description qui correspond tr&s 
exactement a la ville de Jayavarman VII, l’actuel 
Angkor Thom, avec ses murailles et ses fosses, ses cinq 
portes precedees des ponts a balustrades de nagas, 
la tour d’or (Bayon) au centre de la ville, la tour de 
cuivre (Baphuon) a un li au nord, le Palais Royal a 
encore un li plus au nord. A Fexterieur de la ville, il 
mentionne : au sud, la tour de Lou Pan (Phnom Ba- 
kh&ng), la tombe de Lou Pan (Angkor Vat) ; a Test, le 
lac oriental (Baray oriental) ; au nord, le lac du Nord 
(Veal Reachdak ou Baray de Preah Khan) avec le 
temple de Neak Pe&n au milieu. 

1. Ibid., p. 131. 

2. Nouvelles Annates de voyages , III. Reimpression dans Nouveaux 
Melanges Asiatigues, I, 1829, pp. 100-152. 

3. Memoires sur les coutumes du Cambodge , BEFEO., II, pp. 123-177. 
€f. G. CosDts, Notes sur Tcheou Ta-kouan , BEFEO., XVIII, 9, p, 4 ; 
Nouvelles notes , T'oung Pao, XXX, 1933, p. 224. — Une nouvelle tra- 
duction, copieusement annotee, doit paraitre dans les oeuvres pos- 
thumes de P. Pelliot, Elle a ete utilis^e iei dans tons les cas ou elle 
marque par rapport a Pancienne une amelioration certaine. 
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Tcheou Ta-kouan decrit ensuite les divers genres 
^habitations, en commen ? ant par le Palais Royal dans 
leque “ ” a une tour d'or (Phimeaaakas) au — 
de taquelle couche le roi. Tons les indigta prttendent 
qu^dans la tour i. y a un gdnie qui est un serperd a 
neuf tttes, maitre du sol de tout ie royaum ' 
tontes les nuits sous la forme d une femme C est avec 
Iui que le souverain couche d’abord et s uni »• 

A propos de l’habillement, il note la vogue des etoffes 
d’Occident, et decrit ainsi le costume roya . « 
prince pent se vetir d’etoffe a ramages serre II ^ porte 
un diademe d’or, semblable a ceux qm sont sur la Ute 
des Vajradbara. Quand il n’a pas de diademe, 1 en ™ 
seulement dans son chignon une gmrlande de fleurs 
odorantes qui rappellent le jasmin. Sur le cou, il a pr6s 
de trois livres de grosses perles. Aux poignets, aux 
cbevilles et aux doigts, il porte des bracelets et des ba- 
uues d’or enchassant des oeils-de-chat. Il va nu-pieds, 
et la plante de ses pieds et la paume de ses mams sont 
teintes en rouge par la drogue rouge. Quand il sort, 

il tient k la main une epee d’or ». 

A propos des fonctionnaires, «mmistres, g6neraux, 
astronomes » et petits employes, Tcheou Ta-kouan note 
tr^s justement le caractere de cette oligarchic ansto- 
cratique qu’etait l’administration cambodgienne. «La 
plupart du temps on choisit des princes pour les emplois, 
sinon, les elus offrent leurs filles comme concubines 
royales ». Il confirme les donnees de l’epigraphie sur 
les insignes de dignite : palanquins a brancard d or ou 
d’argent, parasols a manche d’or ou d’argent. «Les 
fonctionnaires ayant droit au parasol d’or sont appeles 
pa-ting ou ngan-ting ( mrateng , amteng ) ; ceux qui ont 
le parasol d’argent sont appeles sseu-la-ti ( greshthin ) ». 

Le Chinois a reconnu l’existence de trois sectes reli- 
gieuses : les Pan-k’i (pandita), c’est-i-dire les brahmanes. 
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« qu’on voit s’habiller comme le reste des homines, a 
l’exeeption d’un cordon de fi! blanc qu’ils s’attachent 
au cou et qui est la marque distinctive des lettr6s » ; 
ics Tch’ou-kou (siamois chao ku « monseigneur », appel- 
latif des bonzes bouddhistes), qui se rasent la tete, 
portent des vetements jaunes, se d6couvrent l’6paule 
droite, pour le bas du corps se nouent une jupe de toile 
et vont nu-pieds », adorent une image « tout & fait 
semblable au Buddha Qakyamuni, et qu’ils appellent 
Po-Iai (Preah) », ne font qu’un repas par jour et r6citent 
de nombreux textes Merits sur feuilles de palmiers ; les 
Pa-sseu-wei ([ ta]pasvin , ascetes), adorateurs du linga, 
« bloc de pierre assez semblable k la pierre de l’autel du 
dieu du sol en Chine ». 

Le Chinois professe quelque mepris pour les moeurs 
des habitants « grossiers et trds noirs », mais il a vu des 
femmes de l’aristocratie « blanches comme le jade ». 
D’apr&s lui, «le souverain a cinq epouses, une de l’ap- 
partement priv6 proprement dit, et quatre pour les 
quatre points cardinaux », sans parler de milliers de 
concubines. 

Dans un long paragraphe compost d’apres des infor- 
mations dont il ne garantit pas l’exactitude (« comme 
on ne permet pas aux Chinois d’etre temoins de ces 
choses, on n’en peut savoir 1’exacte verite »), il decrit 
sous le nom obscur de tchen-Van un rite de defloration 
des filles nubiles. 

Les esclaves paraissent avoir ete recrutes presque 
exclusivement parmi les sauvages, « hommes des soli- 
tudes montagneuses », comprenant la langue courante ; 
les autres « qui ne se plient pas k la civilisation, errent 
dans les montagnes ». 

La langue khmere est tres exactement caracterisee, 
par rapport a la chinoise, par l’ordre des mots dans la 
phrase, le determinant suivant le determine a l’inverse 
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du chinois. Les mots cites, noms de nombre et termes 
de parents, sont ais6ment reconnaissables. Des ecrits 
a la craie sur peau noircie mentionnes par Tcheou Ta- 
kouan aucun specimen n’est venu jusqu’& nous, mais 
il n’est pas douteux que les krang de papier noir n’en 
soient les modernes representants. 

Les fStes des douze mois font ensuite Fobjet d’un 
interessant chapitre, dans lequel quelque confusion 
semble s’6tre introduite entre les numeros des mois 
chinois et cambodgiens. Parmi ces f£tes, Tcheou Ta- 
kouan mentionne une f£te des lumi^res qui doit 6tre 
en rapport avec la ffete des morts, le « jet de la balle » 
qui accompagne actuellement les chants alternes des 
gargons et des filles au moment du nouvel an, le lavage 
des Buddhas qui a lieu aussi au nouvel an, la revue de 
la population, sorte de recensement qui etait autrefois 
pratique aussi au Siam, le brulage du riz, fite agricole 
marquant la fin de la recolte. 

En ce qui concerne la justice, Tcheou Ta-kouan note 
que «les contestations du peuple, meme insignifiantes. 
vont toujours jusqu’au souverain ». Par ailleurs, il ne 
parle que des tortures et des ordalies. 

Parmi les maladies, il cite la lepre, «maladie due 
aux conditions climateriques du pays. Il y a un sou- 
verain qui a attrape cette maladie ; c’est pourquoi les 
gens ne la considerent pas avec m£pris ». 

En fait de rites funeraires, il ne mentionne gu£re que 
['exposition des corps aux b£tes sauvages. « Maintenant, 
11 y a aussi peu a peu des gens qui brulent leurs morts ; 
ce sont, pour la plupart, des descendants de Chinois... 
Le souverain est enterre dans une tour, mais je ne sais 
si on enterre son corps ou seulement ses os ». 

Tcheou Ta-kouan parle ensuite de Fagriculture men- 
tionnant a ce propos le riz flottant, puis de la configu- 
ration physique du pays, de ses productions, du commerce 
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qui s’y fait, des marchandises chinoises qu’on y desire, 
des plantes et des animaux. II decrit le mobilier et la 
vaisselle des Cambodgiens qui ont toujours €U et sont 
restes rudimentaires, les voitures et palanquins, les 
barques (jonques et pirogues). 

Parmi les quatre-vingt-dix provinces il enum&e 
Tchen-p’ou, Tch’a-nan, Pa-kien, Mo-leang, Pa-sie, P’ou- 
mai, Tche-kouen, Mou-tsin-po, Lai-kan-k’eng, Passseu- 
li, dont bien peu sont susceptibles d’une identifica- 
tion 

« Chaque village a un temple ou un stiipa. Si les habi- 
tants sont tant soit peu nombreux, ils ont un officier 
de police appel6 mai-tsie (me srok ?). Sur les grandes 
routes, il y a des lieux de repos analogues a nos relais 
de poste ; on les appelle sen-mou (samnak) ». 

Apres quelques details sur la recolte du fiel humaiu 
(qui 6tait encore pratiquee au moment de l’etablissement 
du protectorat fran^ais), sur les bains, et sur l’arme- 
ment 1 2 , Tcheou Ta-kouan termine sa relation par la 
description d’une sortie du roi qui merite d’etre citee en 
entier : 

k J’ai passe plus d’une annee dans le pays et je l’ai 
vu sortir quatre ou cinq fois. Quand le prince sort, 
des troupes sont en teite d’escorte ; puis viennent les 
etendards, les fanions, la musique. 

1. Tcffa-nan est Kompong Ch’nang dont les crevettes d*ean douce sont 
toujours aussi grosses que du temps de Tcheou Ta-kouan (« Les ere- 
vettes de T’ch’a-nan p6sent une livre et plus ») ; Mo-leang est Ma- 
tyang (supra, p. 287.) ; P*ou-mai est peut-dtre P’imai ; les autres non is 
ne se laissent pas identifier pour le moment. 

2. « Dans la main droite ils tiennent la lance, dans la main gauche 
le bouclier », ce qui est conforme & ce que montrent les bas-reliefs. Mais 
lorsqu'il ajoute : « Les Cambodgiens n'ont ni arcs, ni filches, ni balistes, 
ni boulets, ni cuirasses, ni casques », il fait erreur, ou bien Tarmement 
marquait k son 6poque une serieuse regression par rapport k Fepoque 
d’ Angkor Vat ou les guerriers portent casque et cuirasse, et k colie- 
du Bayon ou sont figures' de curieuses balls tes d’origine chinoise (P.. 
Mus, Les batistes du Bayou, BEFEO., XXIX, pp. 331-341). 
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« Des filles du palais, au nombre de trois A cinq cents, 
en etoffes k ramages, des fleurs dans les cheveux, 
tiennent k la main des cierges, et forment une troupe ; 
m£me en plein jour leurs cierges sont allumes. Puis 
viennent des filles du palais portant des ustensiles royaux 
d’or et d’argent, et toute la serie des ornements, Ie tout 
-de modules tres particuliers et dont l’usage m’est incon- 
nu. Ensuite il y a des filles du palais tenant la lance et 
le bouclier, et qui sont la garde privee du prince ; elles 
aussi forment une troupe. Suivent les charrettes a 
ehevres, les charrettes a chevaux, toutes orndes d’or. 
Les ministres, les princes sont montes k elephant, devant 
eux on apergoit de loin leurs parasols rouges qui sont. 
innombrables. Apres eux arrivent les epouses et concu- 
bines du roi, en palanquin, en charrette, k cheval, a 
Elephant. Elles ont, certainement, plus de cent parasols 
tachetes d’or. Derri&re elles c’est le souverain debout 
sur un elephant, et tenant a la main la pr6cieuse 6p6e. 
Les defenses de l’elephant sont egalement dans un 
fourreau d’or. II y a plus de vingt parasols blancs 
tachetes d’or, et dont les manches sont en or. 

# Des elephants, nombreux, se pressent autour de lui, 
et k nouveau, il y a des troupes pour le proteger. Si le 
roi se rend k un endroit voisin, il ne se sert que des 
palanquins d’or port6s par dix filles du palais. Le 
plus souvent, le roi, en sortant, va voir une petite tour 
d’or devant laquelle est un Buddha d’or. Ceux qui 
apergoivent le roi doivent se prosterner et toucher la 
terre du front. C’est ce qu’on appelle san-pa ( sampeah ). 
Sinon ils sont saisis par les maitres des ceremonies qui 
ne les reMchent pas sans qu’il leur en codte. Chaque 
jour, le roi tient audience pour les affaires du gouver- 
nement, deux fois. Il n’y a pas de liste arr£tee. Ceux des 
fonctionnaires ou du peuple qui desirent voir le souve- 
rain, s’asseyent a terre pour l’attendre. Au bout de 
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<quelque temps, on entend dans le palais une musique 
lointaine ; et au dehors on souffle dans les conques, 
‘comme bienvenue au roi, 

« J’ai entendu dire qu’il ne se servait que d’un palan- 
quin d’or. II ne vient pas de loin. Un instant apres on 
voit deux filles du palais relever le rideau de leurs doigts 
menus, et le roi, tenant en main l’epee, apparait & la 
fen&tre d’or. Ministres et gens du peuple joignent les 
mains et frappent le sol du front; quand le bruit des 
^conques a cesse, ils peuvent relever la tete. Imm6diate- 
ment apr6s, le roi va s’asseoir. Au lieu ou il s’assied, 
iil y a une peau de lion qui est un tresor royal here- 
ditaire. 

« Quand les affaires sont termin6es, le prince se re- 
tournfe ; les deux filles du palais laissent tomber le ri- 
deau ; tout le monde se leve. 

« On voit par Ih que, tout en etant un royaume de 
barbares, ces gens ne laissent pas de savoir ce que c’est 
rqu’un prince ». 

12. Le Champa a ia fin du XS!l e sifecle. 

Au Champa Indravarman V, deja fort age lors du 
passage de Marco Polo en 1285, dut mourir peu de 
temps apr^s. II eut pour successeur son fils, le prince 
Harijit, qui prit pour nom de regne Jaya Simhavarman 
t(III). C’est le Che M^n des Annamites 1 . 

Par son attitude energique en 1292, lors du passage 
le long des cdtes du Champa de la flotte mongole qui 
se rendait dans 1’Arehipel pour venger 1’insulte faite a 
Java aux envoyes de K’oubilai, et pour obtenir la sou- 
mission des petits Etats de Sumatra, il sut eviter un 
<d6barquement 2 . 

1. G. Maspero, Le royaume de Champa , p, 188. 
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Apres avoir epouse une princesse javanaise, la reine 
Tanas! il brigua la main d’une princesse annamite, 
et en 1306 obtint de l’empereur Tran Anh-t6n, en 6change 
des deux provinces chames situees au nord du coldes 
images ’,1a main de sa soeur, la princesse Huy to Tr&n» 
qui re$ut le litre de Parameter! 2 . 

II mourut l’ann6e suivante, apres avoir 61eve a Ph 
rang le temple de Po Klaung Garai 3 , et au Darlac celui 

de Yang Prong 4 . 


1. Ibid., p. 189-190. ^ 

2. E. Aymonier, V inscription chame de Po Sah , Bull. Comm. archcoL 

Indochine, 1911, p. 16. , « _ qc 

q H Parmentier, Inv. descriptif des monuments chams , I, pp. oi-w>- 


XIII 

LE OEtCLIN DES ROYAUMES HINDOUS 
(Premiere moitie du XIV e si&cle). 


1. La fin du royaume t’ai de Sukh6t’ai et la fon- 
dation d’Ayuth’ya (1350). — 2. La fondation 
DU ROYAUME LAOTIEN DE LaN Ch’aNG (1353). — 

3. Le ROYAUME t’ai de Lan Na. 4. La Birmanie 

SOUS LA DOMINATION DES T’aIS. 5. Le CaMBODGE : 

LES DERNIERS ROIS MENTIONNES DANS L’^PIGRAPHIE. 

— 6. Le Champa. — 7. La Peninsule Malaise 
et Sumatra : progres de l’ Islam. — 8. Java : le 

ROYAUME DE MOJOPAHIT JUSQU’a l’aVENEMENT DK 

Hayam Wuruk (1350). 

On a vu dans le chapitre precedent les repercussions 
politiques de l’avenement des Mongols en Chine. Elies 
s’accompagnerent de grands changements dans le do- 
maine spirituel. Au debut du XIV e siede, la culture 
sanskrite est en pleine decadence et les dernieres ins- 
criptions sanskrites datent de 1253 au Champa, de 
1330 environ au Cambodge, de 1378 5 Sumatra. Dans 
les bassins du M6nam et du Mekong, ce qui restait de 
I’hindouisme et du bouddhisme du Grand Vehicule 
fait place 4 l’orthodoxie bouddhique singhalaise de 
langue palie, introduite sur la peninsule indochinoise 
par les Mons de Birmanie et propagee par les T’ais. A 
Sumatra, 1’ Islam a commence a faire son apparition. 
A Java et 4 Bali, le tantrisme hindou est, au moins 
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dans son expression Iitteraire et artistique, fortement: 
influence par le substrat indonesien autochtone. 

La periode hindoue de l’histoire de l’lnde exterieure- 
touche k sa fin, par suite de la rarefaction des ^changes 
culturels avec PInde propre, consecutive aux invasions, 
musulmanes dont celle-ci est le theatre. 

1. La fin du royaume t’ai de Sukhdt’ai 
et la fondation d’Ayuth’ya (1350). 

On ignore la date exacte de la mort de Rama K’am- 
Mng. II semble r6sulter d’un passage de VHistoire des 
Yuan 1 qu’elle aurait eu lieu entre l’ambassade de 1295 
et celle de 1299. A cette date, en effet, le roi du Sien 
« presenta au trone une supplique disant qu’au temps oil 
son ptre etait sur le trone, la Cour avait accorde en don 
k celui-ci des chevaux blancs avec selles et brides et des 
v&tements en fil d’or, et il demandait que conformement 
a ce precedent on lui en accordat ». Cette supplique, 
qui fut suivie d’un refus partiel, a Pair d’emaner d’un 
nouveau roi. Toutefois, Pavenement avant 1299 du suc- 
cesseur de Rama K’amheng semble difficile & eoncilier 
avec les donnees du Rdjddhirdja ou Histoire de Marta- 
ban, d’apres lesquelles, k la mort de Wareru en 1313, 
son successeur regut de P’ra Ruang le titre de Rdma - 
pratishtha « etabli par Rama », qui ne peut guere avoir 
ete confere que par Rama K’amheng 2 . Par ailleurs, 
si le fils de Rama K’amheng avait succede a son p£re 
avant 1299, il aurait rkgne environ 50 ans, ce qui semble 
Men long pour un roi dont on sait si peu de chose. Il 
est plus vraisemblable que Rama K’amh&ng cessa de 

1. P. Pelliot, Deux itindraires , BEFEO., IV, pp. 243 et 251. 

2. Prince Damron g, Siamese history prior to the founding of Aijudhyd „ 
J, Siam Soc., XIII, 1919, p. 51. 
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r6gner peu avant 1318, date k laquelle le roi de Martaban 
envahit Tavoy et Tenasserim 1 2 . 

Si cette conjecture est exacte, c’est encore Rama 
K’amh&ng qui en 1313 provoqua au Champa ces 
incursions dont parlent les annales annamites a . Ses 
troupes durent pour cela traverser des territoires qui 
avaient appartenu au Cambodge, et que celui-ci avail 
perdu ou n’etait plus en etat de defendre contre son 
redoutable voisin. 

La 16gende veut que P’ra Ruang ait disparu dans les 
rapides de la riviere de Savank’alok 3 . II est difficile 
de dire si cette legende repose sur un fait historique, 
et si elle s’applique k R&ma K’amh^ng ou k quelque 
autre souverain de sa dynastie. 

Rama K’amheng eut pour successeur son fils Lei 
T’ai, que par suite d’une fausse lecture 4 5 on a longtemps 
appele Sua T’ai, « le Tigre des T’ais » : cet idolum lihri 
reparait de temps en temps dans les livres. 

Le nom de Lo T’ai ne peut 6tre associe qu’ k fort peu 
d’6v6nements historiques. 

Du cote de la Birmanie, il semble avoir profile de trou- 
bles qui survinrent a Martaban pour reprendre Tavoy 
et Tenasserim fl . Mais il fut moms heureux lorsqu’il 
essaya de venger le meurtre de son petit-fils qui avail 
tent6 de prendre le. pouvoir & Martaban : son arm6e 
fut defaite et Martaban cessa de reconnaitre sa suze- 
rainete 6 . 

'C’est encore Lo T’ai qui, vu la date, envoya en 1335 
au col de Cua Rao, sur la ehaine annamitique, une dele- 

1. Ibid., p. 52. 

2. G. Maspeeo, Le royaume de Champa , pp. 198-197. 

3. C. Notton, Ldgendes sur le Siam et le Cambodge , p. 26. 

4. Mission Pavie, Etudes diverses, II, p. 235. Cf. G. Cced&s, Documents: 
sur la dynastie de Sukhodaya, BEFEO., XVII, 2, p. 5. 1 

5. A, P. Phayre, History of Burma , p. 66. 

6. Ibid., p. 67. 
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gation pour saluer l’empereur d’Annam Tr&n Hidn-ton, 
qui menait alors campagne contre le royaume t’ai 
d’Ai-lao (Sud-Ouest du Yun-nan) 1 . 

Vers 1340, Lo T’ai designa comme vice-roi a Si 
Saeh’analai (Savank’alok) son fils Lu T’ai, et mouru! 
trds probablement en 1347 2 . Sa devotion au bouddhisme 
et ses oeuvres religieuses lui valurent le titre de Dhar- 
maraja ou Dharmikaraja, «roi pieux» 3 4 , que ses suc- 
cesseurs porterent apres lui. On lui doit notamment 
la fondation de plusieurs Buddhap&da ou empreintes 
du pied du Buddha, faites a l’imitation de celle qui est 
vdnerde a Ceylan sur le sommet du Sumanakufa 1 ou 
Pic d’Adam. 

Les relations entre Sukhot’ai et la metropole du boud- 
dhisme s’intensifierent en effet sous le regne de Lo 
T’ai, en partie grace a Faction d’un prince t’ai qui prit 
la robe jaune, fit un voyage dans l’lnde et k Ceylan 
et en rapporta des reliques mii’aculeuses. Ce prince, 
qui aprds ce voyage re?ut le titre de Mahathera £ri 
Sradharajachulamuni Sri Ratanalankadipa Mahasami, 
etait un petit-fils de ce Pha Mudng qui, Ton s’en sou- 
vient, avait mis sur le trone de Sukhdt’ai le pdre de 
Rama K’amheng. Apres une jeunesse mondaine, « tan- 
t6t faisant le bien, tantdt faisant le mal, tantdt riant, 
tantdt pleurant, tantdt gagnant, tantdt perdant, tantot 
heureux, tantdt malheureux, tournant, allant et venant, 
le coeur inquiet au milieu de ce monde des transmigra- 

1. H. Maspero, Le frontidre de I’Annam et du Cambodge, BEFEO., 
XVIII, 3, p. 35. 

2. G. Cced^s, Documents sur la dgnastie de Sukhodaga f BEFEO., 
XVII, 2, pp. 9 et 45. 

3. J’adopte sur ce point les conclusions de P’raya Nak’6n P’rah 
Ram, Who was Dharmardjd I of Sukhothai , J. Siam Soc., XXVIII, 
1935, p. 214. 

4. G, C<ed£s, Recueil des inscriptions du Siam , I, pp. 89-90, 127-129. 
D'accord avec Particle cit£ dans la note pr£c£dente, j’attribue mainte- 
nant la fondation de ces empreintes k L6 T’ai et non k son fils U& T’ai. 
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t’ons », il semble que vers la trentaine il ait perdu un 
tils et que ce deuil lui ait fait comprendre que « ce monde 
des transmigrations est instable, tphtmere, illusoire ». 
Aprts avoir, k l’instar du Buddha dans sa dernitre 
■existence terrestre, pratique la perfection de libtralitt, 
« il prit le froc et quitta le monde portant en bandouliere 
le bol k aumdnes ». Curieuse figure de « prince talapoin » 
comme le Siam en a connu beaucoup jusqu’en plein 
XX e siecle. Une longue inscription qui provient de 
Sukhot’ai, et d’oii sont extraits les passages ci-dessus, 
raconte tout au long sa carriere 1 . C’est sans doute 
du mtme personnage que parle une autre inscription 2 
scion laquelle il aurait voyage dans le Nord k Miiong 
Fang, P’rt, Lamp’un, Tak, puis dans l’lnde « au royaume 
de Kalinga, k Pataliputra au ChoZamandala, au royaume 
des Mallas, et jusqu’h l’ile de LankS (Ceylan) pour 
essayer de trouver de precieuses reliques ». 

Les fondations qui lui sont attributes par ces deux 
inscriptions sont dtsignees d’une fa?on trop vague pour 
pouvoir ttre identifies avec certitude. D’importants 
travaux d’agrandissement et de restauration furent 
entrepris par ses soins dans un monument qui doit 
correspondre au Vat Mahath’at de Sukhdt’ai 3 . Ces 
travaux furent executes en partie par des ouvriers 
ramenes de Ceylan : il y a la une prtcieuse indication 
sur une des origines possibles de Finfluence singhalaise 
qui a ete dtcelte dans Part de Sukhot’ai 4 . 

Lo T’ai eut pour successeur son fils Lii T’ai, vice-roi 
a Si Sach’analai (Savank’alok) 5 . Ce prince etait un 
lettrt qui composa en 1345 un gros traite de cosmologie 

1. Ibid., pp. 49-75. 

2. Ibid., pp. 145-149. P’raya Nak’On P’rah Ram, loc. cit pp. 218-220. 

3. L. Fournkreau, Le Siam ancien , I, p. 257 (sous le nom de Vat 

Jai). -■■■' 

4. K. S. le May, Buddhist art in Siam , pp. 114-119. 

5. Supra, p. 366. 
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bouddhique, la Traibhumikathd, qui nous est parvenu 
sous le nom de Traiph'um P’ra Ruang dans sa redaction 
siamoise ancienne k peine alteree 1 , et dont les versions 
modemes constituent encore actuellement le fond des 
connaissances populaires au Siam et au Cambodge. 

En 1347, il se rendit a Sukhdt’ai, oil des troubles 
semblent avoir eclate, sans doute a la mort de son p£re, 
II s’empara de la ville et s’y fit sacrer roi avec le titre 
Cri Suryavam?a Rama Mahadharmarajadhiraja 2 . 

Une fois sur le trone de Sukhdt’ai, Lii T’ai semble 
s’Stre plus preoccupe de la morale et de la religion de 
ses sujets que de conquStes guerrieres. 

« Sa Majesty, dit une de ses inscriptions, a etudie 
integralement les saintes Ecritures. II a etudie le Vinaya 
et FAbhidharma selon la methode des maitres tradi- 
tionnels, & commencer par les brahmanes et les ascetes. 
Le roi connait le Veda, les traites et les traditions, la loi 
et les maximes, a commencer par les traites d’astrono- 
mie... Sa science est sans egale... II connait les annees 
deficientes et les annees a mois intercalaires, les jours, 
les mansions lunaires. Usant de son autoritS, il a re- 
forme le calendrier » 3 . 

a Ce roi, dit une autre inscription, r&gne en observant 
les dix preceptes royaux. Il sait avoir pitie de tous ses 
sujets. S’il voit le riz d’autrui, il ne le convoite pas, et 
s’il voit les richesses d’autrui, il n’en est pas indigne... 
S’il prend des gens coupables de fourberie et d ’insolence, 
des gens qui mettent du poison dans son riz de manierc 
a lui causer maladie et mort, jamais il ne les tue ni ne 
les frappe, mais il fait grace a tous ceux qui se montrent 
mauvais envers lui. La raison pour laquelle il reprime 

1. Publi^e k Bangkok en 1912; cf. G. CcEDks, Documents sur la dij 
nastie de Sukhodaua, BEFEO., XVII, 2, pp. 4-6. 

2. Ibid., pp. 13, 45. 

3. G. CcEDks, Recueil des inscr. du Siam , I, pp. 98-99. 
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son coeur et refrene son esprit et ne se met pas en eol£re 
quand il conviendrait de s’y mettre, c’est qu’il a le 
desir de devenir un Buddha et le desir de mener toutes 
les creatures par del& Focean de douleurs de la trans- 
migration » x . 

Malheureusement pour lui, ce savant et pieux mo- 
narque, qui reformait le calendrier et pratiquait le 
pardon des offenses, avait au sud un voisin plus entre- 
prenant. On ignore tout de ce qui s’dtait pass6 au XIII e 
stecle dans ce royaume de Lavo, mentionne sous le nom 
de Lo-hou dans YHistoire des Yuan oil sont enumerees 
plusieurs ambassades envoyees par lui de 1289 a 1299 2 . 
D’apres des traditions sans fondement historique connu 3 4 , 
un chef t’ai nomine Jaya^ri et descendant d’un prince 
de Ch’ieng S&n, se serait etabli a P’ra Pathom, et aurait 
pris pour gendre le chef de Muong U T’ong, ancienne 
cite dont les vestiges se voient encore dans la region 
de Sup’an l . Vers 1347, a la suite d’une epidemie de 
cholera, le prince d’ U T’ong, qui entre temps avait 
succede a son beau-frere, abandonna sa residence et 
vint fonder a 50 kilometres au sud de Lavo (Lop’buri) 
une nouvelle capitale 5 6 situee sur une lie du Menam, 
a un carrefour de grandes voies fluviales. II lui donna le 
nom de Dvaravati Sri Ayudhy& e , en mSme temps qu’il 

1. Ibid., p. 107. 

2. Supra, p. 348. Le Tao yi tche lio de Wang Ta-yuan (1350) nomme 
parmi ses ddpendances, d’ailleurs diffieOes k identifier, des pays qui, 
au si£cle precedent, figuraient parmi les d^pendances du Cambodge 
dans 3e Tchou fan tche de Tchao Jou-koua. 

3. R^sumees et discuses par le Prince Damhong, Siamese history 
prior to the founding of Ayuddhyd, J. Siam Soc., XIII, 1919, pp. 35-40. 

4. H. G. Quaritch Wales, Towards Angkor , chap. IX (A cholera- 
stricken city), pp. 132-146 ; Some notes on the Kingdom of Dvdrvvatt, J. 
Greater India Soc., V, 1938, pp. 24-32. 

5. Prince Damrong, loc. cit. 9 pp. 63-66. 

6. Sur ce nom, ou je crois retrouver une survivance du nom de ce 
royaume de Dv&ravatt qui avait prdcis6ment son centre sur le has 
Mdnam (supra, p. 131), of. Prince Dhani Nivat, The dig of Thawarawadi 
Sri Ayudhya, J. Siam Soc., XXXI, 1939, p. 147. 
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se faisait couronner en 1350 sous le nom de Rama- 
dhipati. L’annee prec6dente, en 1349 S il avait pousse 
vers le nord une expedition, qui sans coup ferir avait 
entraine la soumission de SukhSt’ai et de son pieux roi, 
dont les dispositions pacifiques n’avaient peut-fitre pas 
et6 sans influencer la decision du fondateur d’Ayuth’ya. 
Depouille de son independance, le roi Lii T’ai se tourna 
de plus en plus vers la religion, construisant temples et 
monasteres, accueillant les religieux venus de Ceylan 
et entrant finalement dans les ordres en 1361. 

C’est k Sukhot’ai, entre 1250 et 1350 , que se sont 
elabores les traits caracteristiques de la civilisation 
siamoise, de ses institutions, comme de son art. 

La ville 6tait situee a la limite entre la zone d’influence 
kh m &re et la zone d’influences m6ne et birmane. Par 
la riviere, le M6 Yom, elle etait en relation aisee avec 
Lop’buri et les anciennes provinces khm^res du bas 
M6nam. Elle etait d’autre part situee au d^bouche de 
la route venant de la basse Birmanie, qui assurait ses 
relations avec l’Ouest, et notamment avec Ceylan. 

Du Cambodge, les Siamois s’assimilerent l’organi- 
sation politique, la civilisation materielle, l’6criture, un 
nombre considerable de mots. Les artistes siamois se 
mirent k 1’ecole des artistes khm£rs et transformerent 
l’art khm&r selon leur genie propre, et surtout sous 
Finfluence de leur contact avec leurs voisins de FOuest, 
les Mons et les Birmans. De ceux-ci, les Siamois regurent 
leurs traditions juridiques, d’origine indienne, et sur- 
tout le bouddhisme singhalais et ses traditions artis- 
tiques. 


1. Date donnee par le Tao yi tche lio f E. Huber, BEFEO., IX, p. 
586, Sur les t&noignages des chroniques en pflli concernant cette cam-* 
pagne, cf. G. Cqbd&s, Documents sur la dynastie de Sukhodaya , BEFEO,, 
XVII, 2, pp, 40 et 43. 
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2. La fondation du royaume laotien 
de Lan Ch’ang (1353). 

On a vu que, au debut du XIV e sidcle, tout le territoire 
actuel du Siam se trouvait sous l’autorite des T’ais de 
Sukhdt’ai, 4 F exception des provinces de l’Est, encore 
cambodgiennes. Mais cel3es-ci d leur tour ne devaient 
pas tarder d tomber en partie sous la domination d’une 
autre branche de la famille t’aie, celle que l’on appelle 
laotienne. 

On se souvient qu’d la fin du XII e siecle, la domination 
khmdre s’dtendait sur le Mekong jusqu’d la hauteur 
de Vieng Chan, puisqu’une stdle des hdpitaux de Jaya- 
varman VII a dtd trouvde a Say Fong. « On sait par 
ailleurs, ecrit H. Maspero \ que Vieng Chan passa sous 
la domination siamoise dans les dernidres anndes du 
XIII e sidcle, conquise par Rama K’amheng qui l’enleva 
probablement aux Cambodgiens; malheureusement le 
silence des documents annamites et chinois au XIII e 
sidcle ne permet pas de determiner le fait avec precision. 
Ce qui est certain, c’est que mdme aprds la perte de Vieng 
Chan, les Cambodgiens restdrent encore longtemps 
maitres du pays situe en aval, d partir du grand coude 
du* Mekong, et qu’ils l’occupaient encore dans la pre- 
miere moitid du XIV e siecle. II fallut la formation d’un 
Etat laotien assez puissant, par la reunion des princi- 
pautds de Miiong Ch’ava, aujourd’hui Luang P’ra Bang, 
et de Vieng Chan, pour les rejeter vers le sud et les rd- 
duire peu a peu aux territoires de population eambod- 
gienne ». 

La formation de cet Etat laotien fut favorisde par 
l’affaiblissement de Sukhot’ai, et ce n’est sans doute 
pas un hasard si la fondation du royaume de Vieng Chan 

1, La frontiire de V Annum et du Cambodge, BEFEO., XVIII, 3, p. 36. 


372 ' PREMISE MOXTrii DKJ XIV« SlfcCLE 

par Fa Ngum eut lieu en 1353 l , quatre ans apres la 
soumission de Sukhdt’ai au jeune royaume d’Ayuth’ya. 

« La tradition indigene, ecrit L. Finot 2 , ne sait rien 
de la periode qui s’etend entre le mythique Khun Lo 
(fils du legendaire Khun Borom) et le XIV e siecle. Elle 
conserve seulement une liste de noms de chefs designer 
d’abord par le titre de khun, puis par celui de fao, enfin 
par celui de p’raya. II y eut 15 khun et 6 t’ao. Le dernier 
de ceux-ci, T’ao Tavang, eut pour fils P’raya Lang, 
Je premier des p’raya : c’est h lui que remontent . les 
souvenirs des Laotiens sur leur histoire. 

« P’raya Lang, ayant mal gouverne son royaume, fut 
exil6 dans les montagnes (ou mis en cage a Pak U, d’aprte 
une autre tradition), et remplace par son fils P’raya 
Kamphong. Lorsque celui-ci eut un fils, il envoya un 
message au roi d£tr6n6 pour lui demander quel nom il 
d6sirait qu’on donnat 5 son petit-fils. Le vieillard irrite 
ne repondit rien, sinon : Phi fa pha ! Que le ciel vous 
foudroie ! En recevant cette reponse, P’raya Kamphong, 
sans autrement s’en inquieter, appela son fils Phi Fa, 
Genie du Ciel. Ce nom pompeux ne fut guere justifie. 
Phi Fa n’avait de commun avec le dieu dont il portait 
le nom qu’un gout tres vif pour les femmes, qui ne 
s’arr&tait m&me pas aux portes du harem paternel. Il 
fut chasse et ne regna pas. Avant son expulsion, il 
avait eu un fils, le futur P’raya Fa Ngum, en 1316 ». 

Le prince exile trouva refuge a la Cour du roi du 

1. « Les Aimales de Vieng Chan et de Luang P’ra Bang, ecrit M. 
Maspeho (Ibid.), attribuent la conqudte de Vieng Chan au roi Fa Ngum 
et pJacent ces fails dans la seconde moitid du XIV® s. ; comme le sue- 
eesseur de ce Fa Ngum, le roi Sam Sen Tai, re$itt en 1404 le titre chinois 
de siuan-wei-che, la date des chroniques laotiennes ne doit pas toe trop 
inexacte. Tons ces documents etrangers, en se compliant mutuelle- 
meat, permettent ainsi de reconnaitre, sinon de fa$on absolument 
precise, au moins avec quelque approximation, le moment oh prit fin 
3a domination cambodgienne en pays laotien », 

2. Recherches sur la literature laotienne , BEFEO., XVII, 5, pp. 164-165. 
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Cambodge qui devait fitre alors JayavarmaparameQvara, 
monte sur le trone d’Angkor en 1327 k Le jeune Fa 
Ngum fut 61eve par un savant religieux de la capitale 
que les chroniques laotiennes appellent Maha Pasaman 
Chao (P’ra Mahasamana). Lorsqu’il eut 16 ans, le roi 
du Cambodge lui donna en manage sa fille la princesse 
Keo ou Yot Keo, ou K£o Lot Fa, puis, k une date inde- 
terminee mais qui doit se placer entre 1340 et 1350, 
lui confia une arm6e destinee 5 reconquerir le royaume 
de ses peres. 

La chronique laotienne Nit' an Khun Borom 1 2 3 raconte 
•avec force details, dont l’historicite aurait besoin d’etre 
confirmee par d’autres temoignages, l’avance victorieuse 
de cette expedition le long de la va!16e du Mekong par 
Bassak, le Kammon, le Tran-ninh, les Hua P’an (ou 
la frontiere avec l’Annam fut fix6e k la ligne de partage 
des eaux entre le Fleuve Rouge et le Mekong), les Sip 
Song P’an Na, puis la descente sur Ch’ieng Dong-Ch’ieng 
T’ong (Luang P’ra Bang) ou Fa Ngum fut proclame roi. 
Puis, toujours d’apres la mSme source, Fa Ngum re- 
montant le Mekong aurait mene une campagne victo- 
rieuse centre le Lan Na dont le roi Sam P’aya, apres 
avoir essaye de resister a Ch’ieng Sen, se serait enfui 
jusquA Ch’ieng Ray d’ou il aurait traite avec Fa Ngum. 
A son retour, celui-ci aurait soumis les populations kha. 
Restait Vieng Chan que son itineraire avait jusqu’ici 
twite. II s’en empara au moyen de la ruse classique 
•consistent a garnir des projectiles d’or et d’argent, 
a feindre la retraite, puis a fondre sur 1’adversaire au 
moment ou celui-ci se debandait pour ramasser le 
metal precieux. Apres la prise de Vieng Chan, Fa Ngum 
poussa sur le plateau de K’drat jusqu’5 Roi Et, puis 

1. Infra, p. 379, . 

2. Traduite dans Mission Pavie> EL div II, pp. 1-77. Pour Fa Ngum, 

V. pp. 17-38. 
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ayant organist toutes ces conquStes, il revint par Yieng 
Chan k Ch’ieng Dong-Ch’ieng T’ong ou eut lieu son 
sacre solennel. D’apres le Nit’an Khun Borom qui vient 
d’etre analyst tres sommairement, la facility avec la- 
quelle Fa Ngum obtint la soumission des chefs dans les 
pays conquis et l’amiti6 des rois voisins, aurait eu pour 
cause le sentiment d’une commune origine. « Comme 
vous, nous sommes les descendants de Khun Borom 
lui disent les envoyes du Tran-ninh. a Nous sommes. 
freres par Khun Borom et ne devons pas lutter avec les- 
armes entre nous », affirme le chef lii des Sip Song P’an 
Na. Le roi d’Ayuth’ya lui-meme, pour arr&ter la marche- 
de Fa Ngum sur le plateau de K’drat, lui rappelle qu’ils 
sont a fr&res depuis Borom », lui offre des territoires et 
lui promet une de ses filles en mariage. Nouvel exemple 
chez les chefs t’ais de ce sentiment d’une commune 
origine ethnique, qui a d6j& 6t6 signal^ 1 . 

Une autre source, le P'ongsavadan a , donne pour 
l’expedition de Fa Ngum un itineraire plus court, le 
faisant aller directement du Tranninh k Ch’ieng Dong- 
Ch’ieng T’ong, et pla^ant seulement apr£s son sacre 
ses negotiations avec l’Annam pour la delimitation de 
la fronti&re et sa campagne sur le plateau de K’orat. 

Quoi qu’il en soit, la date de 1353, donnde par divers tex- 
tes pour le sacre solennel de Fa Ngum qui marque la fon- 
dation du royaume de Lan Ch’ang 3 , a beaucoup de chan- 
ces d’avoir 6te transmise correctement. A ma connais- 
sance, la seule mention de Fa Ngum dans un document 
6pigraphique se trouve dans une inscription de Sukh6t’ai 
post6rieure k 1359 : il y est dit que cet Etat a pour voisin 
k Test, sur le Mekong, le Chao P’raya Fa Ngom 4 . 

1. Supra, p, 345. 

2. Utilise par P. Le Boulanger, Histoire du Laos Frangais , pp. 41-51, 

3. Sur ce note, cf. G. Cced£s, A propos des anciem noms de Luan§ 
Prabang , BEFEO., XVIII, 10, pp. 9-11. 

4. G. CcEDfes, Recuetl des i riser . du Siam , I, p. 129. 
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Cet av&nement de Fa Ngum est important, non seule- 
ment parce qu’il marqua la constitution d’un Etat 
destine k jouer en Indochine centrale un rdle politique 
de premier plan, mais aussi parce qu’il eut pour conse- 
quence l’introduction sur le haut Mekong de la culture 
khm&re et du bouddhisme singhalais de langue pMie, 
par l’interm^diaire du Cambodge. Peu apres son av&- 
nement, en effet, Fa Ngum fit venir du Cambodge une 
mission dirigee par son vieux maitre spirituel Maha 
Pasaman, et composite de religieux et d’artisans : outre 
un certain nombre de textes sacres, ils amen^rent la 
c616bre statue du P’ra Bang qui devait donner son nom 
a la capitale du Lan Ch’ang. Cette mission eut d’autant 
plus de succ&s qu’elle travaillait sur un terrain que le 
bouddhisme cambodgien avait d£j& marqu6 de son 
empreinte 5 . 

3. Le royaume t’ai de Lan Na. 

On vient de voir qu’au cours de son incursion au Lan. 
Na, Fa Ngum s’6tait avancfe jusqu’i Ch’ieng Ray, oil 
s’6tait refugi6 le roi Sam P’aya. II s’agit, vu la date,, 
du roi Pha Yu, arriere-petit-fils de Mangray. 

La mort de Mangray aux environs de l’an 1315% 
apr&s un regne d’une cinquantaine d’annSes, avait et£ 
ie signal de competitions entre ses heritiers. De ses trois- 
fils mentionn6s dans les chroniques, il avait supprimd 
I’aine 1 2 3 , et 61oign6 le plus jeune en l’envoyant chez les 
T’ais de la haute Salwin ou il fonda la principaut6 de 

1. P. LfevY, Les traces de V introduction du bouddhisme it Luang Pra~ 
bang , BEFEO., XL, p. 411, — Supra, p. 232. . 

2. En 3311 d’apr&s 2a J inakdlamdlini (G. Cceb&s, Documents , BEFEO., 
XXV, p. 91), en 1317 selon la Chronique de Ch’ieng Mai (C. Nottom,. 
Annates du Siam , III, p. 74). 

3. Annates, p. :72.V- 
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Miiong Nai (Mone) \ Restait le second fils, Grama (Khun 
K’am) ou Jayasangrama, qui avait pris part k la cam- 
pagne contre Yiba, le dernier roi de Haripunjaya 1 2 . Ce 
fut lui qui succeda k Mangray, mais au bout de quel- 
ques mois, il se fit remplacer a Ch’ieng Mai par son fils 
Sen Phu, installa deux autres de ses fils k Miiong Fang 
et a Ch’ieng Khong et se retira lui-mfeme a Ch’ieng 
Ray 3 . 

Mais k la nouvelle de la mort de son pere Mangray, 
le prince de Miiong Nai vint se poser en pretendant, 
ou tout au moins reclamer sa part de la succession. Sen 
Phu et son frere Nam T’uem, prince de Ch’ieng Khdng, 
se r6fugi&rent aupr£s de leur pere k Ch’ieng Ray, pendant 
que leur oncle occupait Haripunjaya 4 . 

Ce qui se passa ensuite est tres confus, et il suffira de 
marquer ici que Nam T’uem reussit k chasser l’envahis- 
seur et k reprendre Haripunjaya. Mais son p£re ne l’y 
laissa pas ; il Fenvoya 4 Ch’ieng Tung 5 6 et repla?a Sen 
Phu sur le trone de Ch’ieng Mai, en 1322 ou 1324®. 

Sen Phu ne tarda pas k son tour k installer a Ch’ieng 
Mai son fils K’am Fu pour pouvoir aller 4 Ch’ieng Ray 
soigner son pere (Jayasangrama) qui mourut en 1325 
ou 1327 7 . 

Sen Phu reprit alors le pouvoir dans l’ensemble du 
territoire. En 1325 ou 1328 8 9 , il fonda, sur un site d6ja 
ancien, la ville de Ch’ieng Sen qui porte son nom. Il 
mourut en 1334® et fut remplace par son fils K’am Fu, 

1. Jinak., p, 92, n. 2. — Annates , p. 73. 

2. Annates, p, 71, 

3. Jinak, ., pp, 91-92* — Annates, p. 74. 

4. Jinak., p. 92. — Annates , p. 75. 

5. Jinak., pp. 92-93. — Annates , pp. 75-77. 

6. La premiere date est celle de la Jinakdlamdlint, p. 93; la second e 
■est celle de la Chronique de Ch’ieng Mai (Annates, p. 77). 

7. M6me remarque. 

8. M6me remarque. 

9. Jinak., p. 93. — Annates , p. 80. 
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qui ne regna que quelques annfies et mourut k Ch’ieng 
Ray 1 . 

Aprhs avoir 6te sacr6 a Ch’ieng Ray, son fils Pha Yu, 
revint au bout de trois ans s’installer a Ch’ieng Mai qu’ii 
agrandit et fortifia 2 . II construisit en son centre un 
temple pour y placer les cendres de son p&re 3 : ce temple 
prit plus tard le nom de Vat P’ra Sing lorsqu’y fut ins- 
tance la statue du P’ra Sing ou P’ra Sihing, « le Buddha 
singhalais » 4 . La date de la mort de Pha Yu est incer- 
taine 5 6 . ’ V; 

4. La Birmanie sous la domination des T’ais. 

Des evenements complexes qui se dhroulerent en 
Birmanie durant la premiere moitie du XIV e sitele 
dans les principaut^s t’aies, il suffira de d6gager les 
faits suivants. 

Dans le Sud, l’assassinat de Wareru fut le signal d’une 
serie de conflits avec. le royaume de Sukhot’ai, auxquels 
il a d6jh 6t6 fait allusion". La descendance du chef t’ai 
s’installa & partir de Binnya U (1353-1385), k Hamsa- 
vati (Pegu) 7 , oh elle regna jusqu’h la conqu£te de la 
ville en 1539 par le roi birman de Taungu. 

Dans le centre, deux des trois freres qui s’etaient 
partag6 la region de Kyaukse etant morts, le plus jeune 
Thihathu (Sxhasura) resta seul maitre de la situation. 

1. En 1336 d'apres Jinak. (loc. cit., p, 94) on en 1345, d’apres Aimaks, 
p. 85. 

2. Jinak., p. 94. 

3. Ibid . — Annates , pp, 84-85. L’nrne contenant ces cendres a 
retrouv^e en 1925 (cf. Annates , pi. en face de p. 84, et V Illustration, 

45 sept. 1925, p. 238). 

L’histoire de cette statue niiraculeu.se est racon tee dans la Jinak., 
pp. 97-103. 

5. En 1355, d'apr&s la Jinak., p. 94, en 1367 d’apr&s Annales , p. 85. 

6. Supra, p. 365. 

7. A. P. Phayre, History of Burma, pp. 67-68. — G. E. Harvey, 
History of Burma, , pp. 111-112. 
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En 1312, il choisit comme residence Pinya 1 ou sa descen- 
dance continua de r6gner jusqu’en 1364. 

Un de ses fils, Sdyun s’installa en 1315 5 Sagaing 
d’ou il dominait le Nord et 1’Ouest 2 . C’est un rejeton 
de cette branche de Sagaing, Thaddminbya, qui en 
1364 fonda sur l’lrawadi, an ddbouchd de la plaine de 
Kyaukse, la vide d’Ava 3 qui devait rester capitale 
pendant cinq siecles. 

Dans 1’Est enfin, la ville forte de Taungu, qui avait 
ete fondee en 1280 et 6tait restde le lieu de refuge des 
Birmans ddsireux de se soustraire k la domination des 
T’ais, devint en 1347 la capitale d’un nouvel Etat bir- 
man lorsque Thinkhaba y prit le titre de roi 4 . C’est un 
de ses descendants qui en 1539 conquerra Hamsavati 
(Pegu) et y fondera un puissant Etat birman. 

5. Le Cambodge : les derniers rois mentionnfcs 
dans I’dpigraphie. 

A Angkor, le roi Qrtndravarman qui regnait k l’epoque 
de la visite de Tcheou Ta-kouan resta au pouvoir 
jusqu’en 1307, date k laquelle « il abdiqua en faveur 
du prince Mritier (Yuvaraja) et se retira dans la foret » 5 .. 
C’est k lui que Ton doit la plus ancienne inscription 
du Cambodge en langue pAlie : elle commfemore la 
fondation d’un vihara et d’une image du Buddha en 
1309, deux ans aprds 1’abdication du roi 8 . 

On ignore les liens de parents du nouveau roi avec 
Crindravarman. Une inscription dit qu’il etait son pa- 
rent (oamga), sans preciser davantage. Il prit en mon- 

1. A. P. Phayre, loc. cit, p. 59. — G. E. Harvey, loc. ciL, pp. 78-79. 

2. A. P. Phayre, ibid . — G. E. Harvey, loc . cit., p. 79. 

3. A. P. Phayre, loc. cit. , p. 63. — G. E> Harvey, loc. cit. p. 89. 

4. A. P. Phayre, loc. ctt, p. 83. — G. E, Harvey, p. 123. 

5. G. Cced&s, BEFEO., XXXVI, p. 15. 
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fant sur le trdne le nom de Crindrajayavarman et 
regna 20 ans. II enrichit le temple constant dans la 
capitale par Jayavarman VIII en 1’honneur du brahmane 
-Jaya Mangalartha qui mourut sous son regne A l’age de 
104 ans 1 . En dehors de la venue en 1320 d’une mission 
chinoise chargbe d’acheter au Cambodge des 6l4phants 
domestiques 2 , on ne connait aucun autre 6v6nement 
rauquel on puisse attacher le nom de Qrindrajayavarman. 

En 1327, il fut remplac6 par Jayavarmadiparame?- 
vara 3 , dont on ignore les liens de parents avec lui. On 
ne connait guhre ce roi que par une inscription khmere 
du Bayon 4 et par l’inscription sanskrite dite d’Angkor 
Vat 5 6 , qui provient en r6alit6 d’un site autrefois nomme 
Kapilapura, au nord-est du temple 8 . Cette inscription 
•qui 6mane du savant brahmane Vidyegadhimant, servi- 
teur des rois Qrindravarman, C rfn d ra j a y avarman et 
Jayavarm&diparame?vara 7 , est la derniere inscription 
sanskrite du Cambodge. Tout impr6gnee de mysti- 
•cisme (jivaite, elle prouve que, dans un pays oh le 
bouddhisme singhalais devait avoir ddjh fait de tres 
grands progrhs, l’hindouisme avait trouvh k la Cour des 
•successeurs de Jayavarman VII un dernier refuge. Six 
siecles n’ont pas reussi k Fen chasser, puisque dans les 
•ceremonies royales du Cambodge moderne, les Bako 
•ou brahmanes de la Cour continuent a officier 8 . 

1. L. Finot, Inscriptions d’Angkor, BEFEO., XXV, pp. 403-406,* 
M&n. arch£ol., I, pp. 103-106. 

2. P. Pelliot, Deux itindraires , BEFEO., IV, p. 240, n. 5. 

3. G. Cced&s, La date d’av&nement de Jayavarmaparamegvara , BEFEO., 
XXV I XL p. 145. 

4. G. Cced&s, laser, du Cambodge, II, p. 187. 

5. Publtee par Barth et Bergaigne, laser, sankr. du Cambodge , 
pp. 560-588. 

6. L. Finot, BEFEO., XXV, p. 365. 

7. Barth et Bergaigne, loc. cit , pp. 585-588. 

8. A. Lecl&re, Cambodge , Fetes civiles et religieuses (Ann. du Musee 
Guimet, Bibl. vulg., t. 42). Pour les brahmanes & Xa Cour de Siam, 

H. Q. Quaritch Wales, Siamese state ceremonies, Londres, 1931. 
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On ne sait combien de temps regna Jayavarmddipa- 
ramegvara. C’est sans doute lui qui en 1330 envoya une 
ambassade en Chine x , et en 1335 depficha au col de 
Cua Rao, pour saluer l’empereur d’Annam Tran Hien- 
t6n, une delegation qui dut s’y rencontrer avec celle 
de Sukhot’ai' 1 2 . II est impossible pour le moment d’ope- 
rer la liaison entre Jayavarmadiparame?vara, le der- 
nier souverain mentionne dans la grande inscription 
d’Angkor Vat, et les premiers rois de la chronique 
cambodgienne qui commence vers 1350 avec un nom 
posthume, Mahanippean ou Nippean bat = Nirvana- 
pada 3 . Le hiatus entre les rois de l’epigraphie ancienne 
et ceux de la chronique est, pour le moment, absolu. 

II est interessant de noter qu’au milieu du XIV® 
si&cle, k la veille de la fondation d’Ayuth’ya et du sacre 
du premier roi de cette dynastie siamoise qui allait 
consommer la ruine d’Angkor, Wang Ta-yuan ecrit 
encore dans son Tao yi tche lio que le pays est commune- 
ment appele « Tchen-la le riche » 4 5 . 

6. Le Champa. 

Au Champa, le « fils de Qri Harijit », e*est-a-dire de 
Jayasimhavarman III et de la reine Bhaskaradevi, 
monta sur Ie tr6ne k 23 ans dans l’ann6e 1307. G. Mas- 
pero 8 lui donne, d’une fa$on un peu arbitraire, le nom 
de Jayasimhavarman IV. Les annales annamites Fap- 
pellent Che Chi. Les rebellions qui se produisaient de 
faqon chronique dans les anciennes provinces chames 

1. P. Pelliot, loc. cit. y p. 240, n. 5. 

2. Supra, p. 366. 

3. Infra, p. 393. 

4. W. W. Rockhill, Notes on the relations and trade of China , Toune: 
Pao,. XVI, 1915, p. 106. 

5. Royaume de Champa , p. 193. 
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situees au nord du col des Nuages et cedees a l’Annam 
en echange de la princesse annamite \ obligerent l’empe- 
reur Tran Anh-ton k y conduire une expedition en 1312. 
Elle eut pour r6sultat la capture du roi cham qui fut 
e m mene en captivity et mourut au Tonkin en 1313 1 2 . 
Son fr6re fut charge d’administrer le pays comme « prince 
feudataire de deuxieme rang ». C’est done en qualite 
de suzerain protecteur du Champa que 1’empreeur 
d’Annam le defendit en cette mfime annfe 1313 contre 
] ’incursion siamoise dont il a et6 fait mention 3 . 

En 1314, l’avenement de Tran Minh-t6n, en faveur 
de qui son pdre Anh-ton venait d’abdiquer, fournit au 
« prince feudataire », que les Annales annamites nom- 
ment Ch6 Nang, Foccasion d’essayer de reconquerir 
Jes provinces du Nord et de se rendre independant. Vain- 
cu en 1318, il alia se refugier k Java 4 . 

L’empereur d’Annam mit alors sur le trdne du Champa 
un chef militaire nomme par les sources annamites 
Ch§ A-nan, qui tenta bientot k son tour de se liberer 
en s’appuyant sur les Mongols. En 1326 une victoire 
sur les troupes annamites lui permit de cesser de faire 
acte de vassalite 5 . Il eut ensuite un regne calme marque 
par le passage du religieux franciscain Odoric de*. 
Pordenone, qui dans son recit de voyage 6 , consacre 
un paragraphe au « royaume qui a nom Campe 7 , et 
y a tres bel pays, car on y treuve toutes manieres de 
vivres a tres grant habondance de biens ». Il attribue 
au roi la procreation de 200 enfants, « car il avoit 

1. Supra, p* 362,- 

2. G. Maspero, loc. cit y p. 195. 

3. Supra, p. 365. . 

4. G. Maspero, loc. cit., pp, 197-198. 

5. Ibid., pp. 199-200. 

6. Les voyages en Asie au X IV 6 siicle du bienheureux frire Odoric * 
de Pordenone , 6d. H. Cordier, p. 187. 

7. Les textes lat ! ns et italiens portent Zampa , Zapa, Campa , Canpa,. 
Capa . 
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pluseurs femmes espousees et grant plante de concu- 
bines ». 11 note la richesse des bancs de poissons qui fre- 
quentent la c&te, et qui « viennent faire reverence au 
roy de ce pays ». Le trait le plus interessant de son 
r6cit est l’allusion a la pratique indienne dite « sati » : 
« Quant aucuns horns meurt en ce pays, on ensevelist 
sa femme avec lui \ car ilz dient que drois est que elle 
demeure avec lui en 1'autre siecle ». 

A la mort de Ch6 A-nan en 1342, son gendre, appele 
par les Annamites Tra-hoa Bd-dfi, reussit k frvincer 
1’Mritier legitime ChS M6 contre qui il dut lutter pen- 
dant une dizaine d’annees avant de l’eliminer dfefini- 
tivement. Le succes qu’il remporta k cette occasion 
sur les troupes annamites 1’incita k tenter la reconqu&te 
de la region de Hu6 en 1353, entreprise dans laquelle 
il 6choua. On ignore la date a laquelle prit fin son regne 2 
qui fut marque par le passage du voyageur berMre 
Ibn Battjta, s’il est vrai, comme on l’a propose 3 , que 
le pays de Tawalisi mention^ par cet auteur dans son 
recit corresponde bien au Champa. 

7. La Peninsula Malaise et Sumatra : 
progr&s de I’lslam. 

Sur la P6ninsule Malaise, les recommandations faites 
par la Cour de Pekin en 1295 aux T’ais de Sukhot’ai 
« de ne pas faire de mal aux Malais afin de tenir leur 

1. Le texte latin dit avec plus de precision 1 qu'on brdle sa femme 
vivante avec lui : comburitur ejus corpus una cum uxorc vim . Gf. la note 
de H. Gordier dans Cathay and the way thither t new ed.» voL II, p. 167 
(Hakluyt Soc., 2® serie, XXXIII). 

2. G. Maspero, loc. cit , pp. 201-203. 

3. T. Yamamoto, On Tawalisi described by Ibn Bat&ta, Mem. Her.. 
Dept. Toyo Bunko, 8, 1936, p. 93. L’identification propos^e se fonde 
sur un ing&iieux rapprochement avec le litre prmeier t aval alors en usage 
an Champa, qui serait precis toent repr£sent£ par la transcription Tra- 
Ma [bd-d£~pati) des annalistes annamites. 
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promesse* 1 ne semblent pas avoir ete observees bien 
longtemps, si toutefois 1’on en croit Wang Ta-yuan 
qui ecrit au milieu du XIV e siecle dans son Tao yi 
tche lio 2 : « Les gens du Sien sont adonnes a la piraterie. . . 
Dans ces dernieres annees, its sont venus avee plus de 
70 jonques pour executer un raid eontre Tan-ma-si 3 
et ont attaqu<§ le fosse de la ville. La ville a r6siste 
pendant un mois, ayant ferme ses portes et organise 
la defense, et les gens du Sien n’osant pas donner 1’as- 
saut ». Par ailleurs, le mSme auteur mentionne entre 
autres les pays de Ting-kia-lou (Trenganu) 4 , P’eng-heng 
(Pahang) s , Ki-lan-tan (Kelantan) ®, Tan-ma-ling (T&m- 
bralinga) 7 . Long-ya-si-kiao (Lankasuka) 8 , et diverses 
iles dont il enumere les produits, sans donner aucun 
detail historique. A Trenganu, sur la cdte est de la 
p6ninsule, une inscription malaise que 1’on suppose 
dat6e de 1326/1327, mais qui pourrait 6tre plus tardive, 
est le plus ancien document relatif a 1 ’islamisation de 
la presqu’ile 9 . 

Par eontre vers 1345/1346, Ibn Batuta, envoye du 
sultan de Delhi Muhammad Ibn Toghluk, qui visita 
KaJtula (l’ancien Takkola?) en se rendant en Chine, 
parle du sultan de Mul Djawa (nom par lequel il designe 
la Peninsule Malaise) comme d’un infidele 10 . On a vu 

1. Supra, p. 343. 

2. W. W, Rockhill, Notes on the relations and trade of China » T’oung 
Pao, XVI, 1915, p 100. 

3. Tumasik, le site de Singapour, cf. supra, p. 341. 

4. W. W. Rockhill, loc. cit p. 118. 

5. Ibid., p. 120. 

6. Ibid., p. 121. 

7. Ibid., p. 123. 

8. Ibid., p. 125. Cf. P. Pelliot, T’oung Pao, XXX, 1933, p. 330, 
D. 3. 

9. H. S, Paterson, An early Malay inset . from Trengganu , J. Ma- 
layan Br. Roy. As. Soc., II, 1924, p, 252. — C. O. Blagden, A note 
on the Trengganu inscription , Ibid., p. 258. 

10. G. Ferrand, Melations de voyages et textes giographiqms arabes 
persons et ftirks , IT, p. 450. 
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dans le chapitre prdcddent que pour Sumatra les temoi- 
gnages concernant l’introduction de 1’ Islam commencent 
vers 1281. Ibn Batuta pretend avoir ete regu dans le 
sultanat de Sumufra par Malik az-Zdhir, assertion qui 
a etd mise en doute 1 . Quoi qu’il en soit, le recit d’lBN 
Batuta contient un detail intdressant. 11 dit en effet 
que le sultan est un adepte de la secte des Chafiyites 
et qu’il est entoure d’infideles. « II fait souvent la guerre, 
surtout aux infiddles... Ses sujets suivent aussi le rite 
chafiyite ; ils aiment a combattre les paiens, et marchent. 
de bon gre avec leur souverain. Ils ont remporte la 
victoire sur les infiddles qui les avoisinent, et ceux-ci 
leur payent le tribut pour avoir la paix 2 ». 

L’ Islam, qui semble avoir dtd importd k Sumatra 
principalement par des gens venus du Gujarat et du 
golfe de Cambay 3 , etait done encore loin d’avoir conquis 
au milieu du XIV® sidcle toutes les petites principautes 
du Nord de l’ile, parmi lesquelles Odoric de Porde- 
none mentionnait en 1321 4 : Lamori (Achin), ou « toutes 
les femmes sont communes », et ou les gens « mangent 
char humaine » ; Sumoltra dont les habitants « se en- 
seignent en visage d’un fer chault en pluseurs lieux et 
ce meisme font les femmes » s . Quant a Wang Ta-yuan, 
il enumdre en 1350 les mdmes pays sous les noms de 
Nan-wou-li a , Sou-wen-ta-la \ auxquels il ajoute Tan- 

L J. P. Moquette, Rapp, oudh, Dienst, 1913, p. 11. — G. Ferrand,. 
Malaka , le Maldyu et Mateyur , J. Asiat., mai-juin 1918, pp. 474-475.. 
Mais, cf, N. J. Krom, H indoe- Jav. Gescb p. 396. 

2. G. Ferrand, Relations de voyages et textes gtographiques arabes 
persons et turks, II, p. 440, 

3. J. P. Moquette, De graafsieenen te Pas6 en Grissee mrgeleken met 
dergelijke monumenten uit Hindoesian , Tijd. Bat. Ben,, 54, 1912, pp. 
536-548. 

4. H. Cordier, Les voyages en Asie au XIV 6 siicle du bienheurem;. 
frire Odoric de Pordenone, p. 136. 

5. Ibid., p. 153. 

6. W. W. Rockhill, Notes, Toung Pao, XVI, 1915, p. 148. 

7. Ibid., p. 151. 
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yang 1 (Tamiang, le Dagroian de Margo Polo?) mais 
se contente de passer en revue leurs productions sans 
preciser leur situation politique. Dans le centre et le 
Sud de l’ile, il ne connait que deux Etats : San-fo-ts’i 2 , 
correspondant pourlui a la vallee de la riviere de Jambi 3 , 
c’est-h-dire k l’ancien Malayu qui, comme on l’a vu, 
etait devenu au XIII e siecle le centre de gravity de Fan- 
cien empire du Maharaja, et Kieou-kiang, « le vieil 
estuaire » 4 , qui repr6sente Palembang. 

De son cote, l’Spigraphie montre que le Malayu est 
reste le seul Etat sumatranais ayant une certaine impor- 
tance politique et qu’il est devenu, en face des sultanats 
du Nord d6jh islamis6s ou en passe de 1’etre, le refuge 
de la culture hindoue. Mais son centre tend de plus en 
plus & s’eloigner de la cote orientale de File, pour s’en- 
foncer k Finterieur vers ce qui sera le Minangkabau. 

Plusieurs inscriptions nous font connaitre dans cette 
region, au milieu du XIV e siecle, un « souverain de la 
terre d’or » (kanakamedinlndra) 5 , nomm6 Adityavar- 
man, fils d’Advayavarman. Son nom apparait k Java 
d6s 1343 sur une image du bodhisattva Manju?ri primi- 
tivement plac6e k Chandi Jago 6 7 , oh sa presence semble 
indiquer qu’h cette date le futur roi, qui avait quelque 
lien de parents avec la reine Rajapatni 6pouse de 
Kritarsijasa, vivait k la Cour de Mojopahit J . 

En 1347, il est k Mal&yupura et fait graver un texte 

1. Ibid., p. 143. 

2. Ibid., p. 134 — G. Ferrand, V empire sumatranais , 3. Asiat. 
jmU.-sept. 1922, p. 30. 

3. P. Pelliot, Les grands voyages maritimes chinois, Toung Pao, 
XXX, 1933, p. 376. 

4. W. W. Rockhile, loc. cit, p. 135. — G. Ferrand, loc. cit ., p. 31. 

5. H. Kern, Vespr. Gesch VII, p. 219. 

6. Brandes, Tjandi Singasari, pp. 99-116. 

7. N. J. Krom, Eind.-Jav . Gesch., pp. 392-393. — K. A. Nilakanta 
Sastri, S’rt Vijaya, BEFEO., XL., p. 303. 


PREMlfeRE MOini DU XIV s SIECLE 


386 

Sanskrit 1 au dos de cette image d’Amoghapa?a trouvee 
a Rambahan, que l’inscription de Padang Rocho disait 
avoir 6te apportee de Java en 1286 1 2 . 11 y porte le titre 
royal d’Udayadityavarman (ou Adityavarmodaya) Pra- 
tapapar&kramarajendra Maulimdlivarmadeva, oil l’on 
a cru pouvoir deceler une tentative de synthese des 
titres royaux traditionnellement en usage a £rivijaya 
et au Malayu 3 . 

Par ailleurs, eette inscription donne d’interessantes 
indications sur les rites tantriques qui etaient pratiques 
en Indonesie au XIV e siecle, et dont beaucoup se sont 
perpetues a Bali jusqu’a nos jours 4 . Le bouddhisme 
du roi Adityavarman, qui passait pour une incarnation 
de Lokegvara, relive comme celui des rois de Mojopahit 
du syst£me k&lachakra 5 . 

Une autre inscription de la mSme date, mais sans int6r6t 
historique, a ete trouvee a Pagar Ruyung, au coeur du Mi- 
nangkabau 6 . Cette region a fourni plusieurs autres inscrip- 
tions de ce long regne qui dura au moins jusqu’en 1375. 

8. Java : le royaume de Mojopahit jusqu’a 
I’avfcnement de Hayam Wuruk (1350). 

On a vu plus haut que, suivant une nouvelle chrono- 
logic 7 , le regne de Kritarajasa que Ton avait cru paisible, 

1. H. Kern, De wij-inscriptie of het Amoghapdga-beeld van Padang 
Chandi, Vesrpr. Gesch. VII, p. 163. — B. R. Chatterji, India and 
Java, II, Inscr., pp. 79-84. 

2. Supra, p. 337. 

3. J, L. Moens, Qrivijaya , Ydva en Katdha , Tijd. Bat* Gen., 77, 
1937, p. 457.- 

4. S. L£\% Sanskrit texts from Bali (Gaekwad’s Or. Ser„ 67, 1933). 

5. 3. L. Moens, Het buddhisms op Java en Sumatra in zijn laaiste 
bloeUperiode, Tijd. Bat. Gen,, 64, 1924, pp. 558-579. 

6. H. Kern, Het zoogenaamde rotsinschrift van « Baiu Beragung » 
in Menangkabau, Verspr. Gesch., VI, p. 249, 

7. C. C. Berg, Opmerkingen over de chronologic van de oudste geschie ~ 
denis van Maja-pahit , Bijdr., 97, 1938, p. 135. Cf. du m&tne, De middel- 
favaansehe historische traditie , 1927. 
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aurait ete au contraire trouble par une serie de rebellions 
placees auparavant sous le regne de son successeur 
Jayanagara. En 1295, ce fut la revolte avortee d’un de 
ses anciens compagnons d’armes, devenu un des plus 
hauts dignitaires du royaume, Ranga Lawe, dans la 
region de Tuban 1 2 . Puis le vieux Viraraja se declara 
independant a Lumajang' 3 dans la partie orientale de 
Java, situee immediatement au sud de File de Madura. 
Les annees 1298 a 1300 furent occupees par la lutte 
contre Sora, un autre des anciens compagnons d’armes 
du roi qui fut finalement defait et tue. Puis Nambi, 
un fils de Viraraja, se retira a Lembah et s’y fortifia. 
Enfin, en 1302, ce fut la revolte de Jura Demung, un 
des complices de Sora 3 . 

Krztarajasa mourut en 1309. De son temple funeraire 
<;ivaite situd a Simping 4 provient la belle statue du 
Mus6e de. Batavia le representant sous les traits de Hari- 
hara 5 6 7 . Son fils Jayanagara prit le nom de regne de Qri 
Sundarapandyadevadhicvara Vikramottungadeva, qui 
souligne les relations spirituelles entre Java et le pays 
Pandya a I’extrSme Sud de I’Inde, attest^es des l’epoque 
de Sanjaya®. Deux ans apres son avenement mourut 
le vieux Viraraja qui avait donne tant de mal a ses 
preddcesseurs. En 1312, le roi proceda a l’inhumation, 
& Purva Patapan \ de Krztanagara qui etait mort depuis 
20 ans. L’annee suivante le debarrassa d’un autre adver- 
saire de son pere, ce Juru Demung qui s’etait revolte 

1. Pararaton, ed. Brandes (Verh. Bat. Gen., 62, 19 20), p. 125. — 
€. C. Berg, Rangga Leave, 1930. 

2. Pararaton , Ibid. 

3. Pararaton , pp. 125-126. 

4. N. J. Krom, Ini. Hind.-Jav. Kanst , pp. 159-166. 

5. Ibid., pi. 65. 

6. K. A. Nilakanta Sastri, Agastya , Tijd. Bat. Gen., 76, 1936, 
p. 502. Cf. Ibid., 75, 1935, p. 611. 

7. Pararaton , loc. cit., p. 125. L’emplacement n’est pas exactement 
identify. N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch., p. 345. 
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en 1302; mais en 1314 eclata une nouvelle rebellion, 
celle de Gajah Biru, un autre des complices de Sora 1 . 

Apres la mort de Nambi en 1316 et la soumission du 
district de Lumajang 2 , on eut pu croire la tranquillite 
revenue, mais en 1319, ce fut la revolte de Kufi devant 
qui le roi dut momentanement abandonner sa capitale, 
escorte par 25 hommes de garde sous le commande- 
ment de Gajah Mada 3 , que Ton retrouvera pendant la 
regence (1328-1350). Malgre ces troubles qui ddfrayent 
la chronique, la puissance de Mojopahit s’affirmait, et 
Odoric de Pordenone qui visita Java en 1321 donne 
une interessante description de cette lie « qui a bien 
trois mille milles de tour. Li rois de ceste isle a sept rois 
tous couronnez. Ceste isle est moult habitde et est la 
seconde meilleure qui soit en tout le monde... Le roy 
de ceste isle demeure en un merveilleux palais et tres 
grant... Le grant Caan de Cathay qui est le souverain 
empereur de tous les Tartres a souvent meu guerre a 
ce roy cy, et souvent a lui s’est assembles a bataille, 
mais cilz roys cy a tous jours vaincu et desconfit » 4 5 6 . 

De 1325 k 1328, Jayanagara envoya regulierement 
des ambassades annuelles 5 la Cour de Chine *. L’un des 
ambassadeurs de 1325, Seng-kia-li-ye, doit fitre identique 
a Seng-k’ia-lie-yu-lan que Ton retrouvera en 1375 roi 
a Sumatra®. En 1328, Jayanagara mourut assassine 
par un noble dont il avait seduit la femme 7 . De son regne 
date une grande partie du groupe de Panataran 8 . 

1. Pararaton, loc, cit., p, 126. 

2. Pararaion , loc. cit., pp. 126-127. — Ndgarakntdgama (ed. Kern, 
Verspr . Geschr VIII), p. 34. 

3. Pararaion , loc. cit., pp. 127-128. 

4. H. Cordikr, Les voyages en Asie au XIV e siecle du bienheureux 
frire Odoric de Pordenone , pp. 161-162. 

5. W. W. Rockhill, Notes on the relations and trade of China , T , ou«g 
Pao, XV, 1914, pp. 446-447. 

6. Infra, p. 405. 

7. Pararaion , loc. cit., pp. 128-129. 

8. N. J. Krom, Ini Hind.-Jav. Kami , II, pp. 245-284. — M. E. Lulius 
van Goor, Notice sur les mines de Panataran , Et. Asiat. EFEO., II, p, 375. 
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Comme il n’avait pas de fils, la couronne revenait a 
la fille de Kritanagara, la Rajapatni Gayatri, premiere 
epouse de Kritarajasa. Mais elle 6tait entree en religion 
comme bhikshuni 1 , et c’est sa fille Tribhuvana qui 
exenja la rdgence en son nom 2 3 . En 1329-1330, elle 6pousa 
un noble, Chakradhara 8 on Chakre^vara, qui re^ut le 
nom de Kritavardhana avec le titre de prince de Sin- 
ghasari 4 5 . Elle en eut, en 1334, un fils, Ha yam Wuruk 
qui devint roi k la mort de sa grand’m&re en 1350. 

La grande figure du regne est Gajah Mada, qu’on a 
vu plus haut suivre la fortune du roi Jayanagara lors 
de sa fuite devant le rebelle Kufi. D’abord pati de Kahu- 
ripan, puis de Daha, il devint en 1331 pati de Mojo- 
pahit, c’est-5-dire premier ministre du royaume 6 . Ses 
efforts incessants tendirent k l’extension de la supre- 
matie javanaise dans FArchipel 7 . C’est ainsi qu’h Bali, 
oii les r&sultats de la campagne de Kritanagara en 1284 
avaient 6t6 annules et qui etait redevenue inddpendante, 
F expedition de 1343 amena la destruction de la famille 
princiere locale 8 , et une javanisation de File qui s’inten- 
sifia sous le regne de Hayam Wuruk. 

En ce qui concerne la Chine, YHistoire des Yuan 9 
mentionne une ambassade javanaise en 1332 dirigee 
par Seng-kia-lo, apparemment le mfime qu’en 1325. 
En 1350, Wang Ta-yuan 10 decrit Java (Tchao-wa) 
comme un pays prospere, fertile, dont la population 

1. N&garakrit&gama, loc. cit., p. 257. 

2. Avec le litre de Tribhuvanottungadev! Jayavish/mvardhant — 
N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch., p. 383. — Ndgarak „ Ibid. 

3. Pararaton, loc. cit., # p. 129. 

4. N. J. Krom, loc. cit , p. 384. 

5. Pararaton , ioc. cit., p. 139. 

6. N. J. Krom, loc. cit , p. 387. 

7. Ibid., p.. 390. 

8. Ibid., p. 391. — Ndgarak. (H. Kern, Versp. Gesch., VIII), p. 37. 

9. W. W. Rockhill, Notes, T'oung Pao, XV, 1914, p. 447. 

10. Ibid., XVI, 1915, p. 236-237. 
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tres dense et paisible est qualifiSe de « premier des 
barbares des mers orientales ». 

La mort en 1350 de la vieille Rajapatni mit fin k la 
regence de sa fille, et celle-ei s’effa^a devant son fils 
Hayam Wuruk qui regna sous le nom de Rajasanagara. 
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LA FIN DES ROYAUMES HINDOU8 
Du milieu du XIV e sidcle a la prise de Malacca 
par les Portugal’s (1511). 

1. Le Cambodge : de 1350 a l’ abandon d ’Angkor 

AU MILIEU DU XV e SIECLE. 2. Le CHAMPA DE 

l’avenement de Che B6ng Nga (1360) a l’abandon 
DEFINITIF DE VlJAYA (1471). — 3. JAVA : DE l’aVE- 
nement de Hayam Wuruk =■ Rajasanagara (1350> 

A LA FIN DU ROYAUME DE MOJOPAHIT (VERS 1520)- 
— 4. Sumatra : les heritiers de l’ancien royaume 
du Maharaja au XVI e siecle. — 5. Malacca : 
DE SA FONDATION EN 1404 A SA PRISE PAR LES POU- 
TUGAIS EN 1511. 

Le milieu du XIV e siecle correspond k une sorte de 
ponctuation dans l’histoire de 1’Inde ext£rieure. L'annee 
1347 est marquee a la fois par la fondation du royaume 
birman de Taungu, d’ou sortira au XVI e siecle le cr6a~ 
teur du puissant Etat birman de Pegu, et par la fon- 
dation du royaume sumatranais d’Adityavarman qui 
porte encore le nom de Malayu, mais correspond dej& 
au futur Minangkabau. L’annee 1353 voit la fondation 
du royaume laotien de Lan Ch’ang par Fa Ngum, et 
la restauration de Hamsavati (Pegu) par Binnya U. 

Par une singuliere rencontre, Faccession en 1350 de 
Hayam Wuruk (Rajasanagara), qui fut le plus grand 
des rois de Mojopahit et en etendit la suzerainete a ses 
extremes limites, eut lieu l’annee meme de l’avenement 
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de Ramadhipati, fondateur d’Ayuth’ya, unificateur des 
pays de Syam (Sukhot’ai) et de Lavo (Lop’buri). Ayu- 
th’ya et Mojopahit devinrent les deux poles, le premier 
continental, le second insulaire, de 1’Inde exterieure 
dont la plus grande partie se trouva ainsi partagee en 
deux zones d’influence. Les listes des dfependances 
d’Ayuth’ya et de Mojopahit se recouvrent m&me en 
partie dans le Sud de la Peninsule Malaise. 

II est significatif que le regroupement des petits Etats 
entre les spheres d’influence de deux grandes puissances 
se soit produit au moment precis ou commen<;ait la 
decadence de la dynastie mongole, dont la politique 
avait au contraire favorise la creation de nombreuses 
principautes qu’il lui etait plus facile de maintenir dans 
son obedience. 

L’histoire des Etats n6s autour de l’ann6e 1350, 
royaumes t’ais d’Ayuth’ya et de Lan Ch’ang, royaumes 
birmans de Taungu et d’Ava, cette histoire sort du 
cadre du present ouvrage consacre & la periode ancienne 
de 1’Inde exterieure. II suffira de suivre jusquA leur 
declin les royaumes hindous d’Indochine et d’Indonesie, 
en relatant tr£s sommairement ce qui se passa au Cam- 
bodge jusquA 1’abandon d’Angkor vers 1450, au Champa 
jusquA la conquete de Vijaya par les Annamites en 1470, 
en Malaisie et dans I’Archipel jusquA la prise de Malacca 
par les Portugais en 1511. 

1. Le Cambodge : de 1350 a 1’abandon d’Angkor 
au milieu du XV e sifecle. 

De ces vieux royaumes, le Cambodge etait au milieu 
du XIV e si&cle 1 le seul dont les rois residassent encore 

1. Sur les diverses recensions de la chronique cambodgienne, cf. G. 
C cedes, Essai de classification des documents historiques cambodgiens 
conserves d la bibUothique de VEFEO „ BEFEO., XVIII, 9, p. 15. La 
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•dans leur ancienne capitale Ya$odharapura (Angkor), 
mais ils n’y etaient plus guere en surete. D&s 1352, R&- 
madhipati, fondateur et premier roi d’Ayuth’ya vint 
assteger la ville 1 ou regnait Lampong-raja, fils de Nir- 
vdnapada (1346-1351). Angkor fut pris l’annee suivante 
et le roi de Siam pla?a sur le trone un de ses fils qui 
mourut presque aussitot. Deux autres princes siamois 
se succed^rent jusqu’en 1357, date k laquelle un fr6re 
■de Lampong-raja qui s’etaif r^fugie au Laos reconquit 
la ville, et s’y fit couronner sous le nom de Suryavamca 
Rajadhir&ja 2 . 

II defendit son pays contre de nouvelles agressions 
siamoises et semble avoir maintenu sa frontiere d K’orat 
•dans le Nord et k Prachin dans l’Ouest. 11 est probable 
>que ce fut lui qui en 1370 re?ut du premier empereur 
Ming l’ordre de se soumettre et envoya aussitdt le 
tribut : V Histone des Ming l’appelle Hou-eul-na 3 . 11 
r6gna une vingtaine d’annees et eut pour successeur 
un de ses neveux, fils de Lampong-raja, connu sous le 
nom de Paramarama. 

En 1379, YHistoire des Ming 4 nomme un nouveau roi, 
Ts’an-ta Kan-wou-tcho-tch’e-ta-tche, Samdach Kam- 
bujadhiraja, qu’il faut sans doute identifier avec Para- 
marama et dont on ne sait rien. 

Aux environs de l’ann6e 1380, il eut pour successeur 
son frere Dhammasokarajadhiraja 5 qui apparait en 1387 

recension de Vongsa Sarp^ch Nong (1818) a 6ti traduite par F. Garnier, 
-J. Asiat,, oct.-d6c. 1871, p. 336. Cf. aussi G. Maspero, U empire khmir ; 
Phnom Penh 1904; A. Lecl&re, Histoire du Cambodge , Paris, 1914; 
pour les sources chinoises, A. R^musat, Nouveaux melanges asiatiques , 
I, pp. 90-97. Les dates donnees ci-dessous sont, sauf les dates extraites 
des sources chinoises, sujettes & revision, 

1. W, A. R. Wood, A history of Siam, p. 85. 

2. F. Garnieh, loc. cit. , pp. 341-342. — A. Legl&re, loc . cit, pp. 195- 

207. . 

3. A. R^musat, loc. cit, p.91. 

4 . Ibid., p. 92. 

<5. F. Garnier, loc. cit, p. 343. — A. Lecl£re, loc. cit, p. 211. 
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dans 1 ’Histoire des Ming 1 sous le nom de Ts’an-lie 
Pao-p’i-sie Kan-p’ou-tche, Samdach Chao Ponhea Kam- 
buja. 

En 1393, le roi de Siam Ramesuen (Rame§vara) en- 
vahit le Cambodge et vint mettre le siege devant la 
capitale, qui fut prise Fannee suivante 2 . Le roi Dham- 
masoka fut tue et remplace par un fils du roi de Siam 
Indaraja qui ne tarda pas k 6tre assassine 3 4 . 

En 1404, YHistoire des Ming i mentionne un roi 
Ts’an-lie P’o-p’i-ya, Samdach Chao Ponhea, dont Fiden- 
tification est incertaine 5 . Sa mort fut annoncte a la Gour- 
de Chine en 1405, et il eut pour successeur son fils 
Ts’an-lie Tchao-p’ing-ya 6 , qui correspond certainement 
k Chao Ponhea Yat 7 . Celui-ci prit k son avenement le 
nom glorieux de Suryavarman. C’est au cours de son 
long regne de pr6s de 50 ans que fut d6cid6 l’abandon 
de la capitale, trop exposee et trop difficile k defen- 
dre. Apres un court sejour a Basan (Srei Santhor) 
d’ou le chassa l’inondation, il vint s’installer aux Quatre- 
bras, sur le site de l’actuelle ville de Phnom Penh 8 . 

2. Le Champa : du rdgne de ChS Bdng Nga 
(1360-1390) 

a I’abandon deflnitif de Vijaya (1471). 

Dans le Royaume de Champa de G. Maspero, le cha- 
pitre IX oil est raconte le regne de Chfi Bdng Nga est 

1. A. R^musat, loc , cit. f p. 93. 

2. W.'A. Wood, loc. cit , p. 76. 

3. F. Garnier, loc. city p. 344. 

4. A. R£musat, loc . city p. 95. 

5. A. Lecl&ke, p. 215, mentionne deux r&gnes entre la seconde prise 
<F Angkor et Favenement de Ponhea Yat. 

6. A. R£musat, loc. cit. f p. 96. 

7. F. Garnier, loc. cit. , p. 344. — G. Maspero, L* empire khmir 
p. 56. — A. Lecl^re, loc. cit, p. 216. 

8. G. CcEDfes, La fondation de Phnom Penh , BEFEO., XIII, 6, p. 6- 
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intitule : « L’apogee ». Cette expression risque de donner 
une id6e complement inexacte de l’importance du 
regne de cet aventurier, riche d’une gloire militaire 
que l’on pourrait comparer au dernier rayon d’un soleil 
couchant. En presence du dynamisme des Annamites 
et de leur pression demographique plusieurs fois secu- 
laire, les tentatives de reconqu&te de Ch6 B6ng Nga 
avaient quelque chose d’anachronique et etaient con- 
damnees d’avance h rester sans lendemain. 

On ignore tout des origines de ce personnage que 
VHistoire des Ming appelle Ngo-ta Ngo-tchd et qui 
semble avoir surv6cu dans la legende historique des 
Chams sous le nom de Binasuor 1 . Son regne dut com- 
mencer vers 1360. Profitant d’abord de la decadence 
des Mongols, et se conciliant ensuite le premier empe- 
reur Ming qui le reconnut roi du Champa en 1369 2 , 
ChS B6ng Nga mena de 1361 a 1390, presque sans 
interruption, une serie de campagnes victorieuses contre 
l’Annam : 1361, pillage du port de Da-li 3 ; 1368, d6faite 
des Annamites au lieu dit « Caverne chame » dans 
l’actuel Quang-nam 4 ; 1371, invasion du delta tonki- 
nois et sac de Hanoi 5 ; 1377, defaite des Annamites 
devant Vijaya (Cha-ban) au Binh-dinh, et mort du roi 
Tran Due-ton, suivie d’une nouvelle invasion du Tonkin, 
et d’un nouveau pillage de Hanoi 6 7 ; 1380, pillage du 
Nhge-an et du Thanh-hoa 7 ; 1384, attaque du Tonkin 
par voie de terre 8 ; 1389, nouvelle campagne-victorieuse 
au Tonkin qui amene les Chams jusque dans 1’actuelle 

1. E. Aymonier, Legendes historiques des Chames, Excursions et re- 
connaissances , XIV, n° 32. 

2. G. Maspero, Royaume de Champa , p. 203. 

3. Ibid., p. 204. 

4. Ibid., p. 205. 

5. Ibid., p. 206. 

6. Ibid., pp. 209-210. . 

7. Ibid., pp. 211-212. 

8. Ibid., p. 214. 
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province de Hiing-y&n 1 . « C’est alors que la trahisoir 
d’un officier subalterne vint arrSter la marche victo- 
rieuse des Chains et sauver 1’Annam d’une invasion oil 
peut-Atre eut sombre son indipendance » 2 . ChS Bdng Nga 
cem6 dans sa barque fut tu6 (fevrier 1390), et ses troupes 
se replierent. 

Un de ses gineraux que les Annamites appellent. 
La Khai, et une inscription chame de Binh-dinh Jaya 
Simhavarman 3 , lui succeda apres avoir evince ses fils. 
II dut abandonner d l’Annam tout le territoire situe 
au nord du col des Nuages, et correspondant aux pro- 
vinces actuelles de Quang-binh, de Quang-tri et de 
Thiia-thiSn, qui avait ete reconquis par son predeces- 
seur 4 5 . 

II mourut en 1400 et fut remplace par son fils Ngauk 
Klaung Vijaya qui prit d’abord le nom de Virabha- 
dravarman, et en 1432 se fit sacrer sous le nom d’lndra- 
varman 6 . L 'Histoire des Ming l’appelle Tchang-pa-ti-lai 
(Champadhiraja) et les Annales annamites Ba Dich-lai. 

Son rigne debuta mal, car en 1402 il dut, pour eviter 
une nouvelle guerre avec 1’Annam, ritrocider la pro- 
vince d’Indrapura dans le nord de ce pays d’Amard- 
vatl 8 qui correspond a 1’actuel Quang-nam, et oil le 
eoeur de 1’antique Champa battait dans le sanctuaire 
de Bhadre^vara (Mi-son). II la recupira en 1407 7 , grace 
a 1’appui de la Chine qui venait d’annexer purement 
et simplement 1’Annam en supprimant la dynastie 
usurpatrice des H6 (1400-1407). 

Libre du c6t6 du nord, le roi cham s’en prit au Cam- 

1. Ibid; pp. 216-217. 

2. Ibid., p. 217. 

3. L. Finot, BEFEO., XV, 2, pp. 13-14; XXVIII, p. 291. 

4. G. Maspero, loc. cit, p. 220. 

5. L. Finot, loc. cit 

6. G. Maspero, loc. cit., p. 221. 
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bodge ou r^gnait Ponhea Yat, le dernier roi d’ Angkor,, 
et en 1421 il commemora ses victoires sur les Khm6rs 
par 1’inscription du Vishnu de Bi&i-hoa 1 . 

L’av£nement de LS Loi, le liMrateur de l’Annam, 
en 1428 marqua le retablissement des relations paci- 
fiques entre le Champa et son voisin du nord 2 . 

Une tradition javanaise, difficilement conciliable avec 
les derniers t&moignages de 1’epigraphie chame encore 
toute hindouiste, veut qu’au debut du XV e si^cle 
3’ Islam ait et6 introduit a Java par une princesse chame, 
soeur du roi, qui aurait epous6 un des souverains de 
Mojopahit 3 . En fait, on n’a aucune preuve decisive 
que 1’ Islam ait p6n£tre au Champa avant l’eviction des 
Chams de Vijaya en 1471. 

Apr6s le long r&gne, assez heureux, de Ngauk Klaung. 
Vijaya, alias Indravarman VI, qui prit fin en 1441 , 
la decadence du pays s’accentua tr£s vite. En trente 
ans, cinq rois se succederent au milieu des guerres 
civiles et des invasions annamites des rois L6, Nhon- 
tdn et Thanh-tdn 4 5 . La capitale chame, Vijaya au Binh- 
dinh (Cha-ban), avait et6 prise une premiere fois en 
1446 s , puis reconquise par les Chams. En 1471, elle 
tomba ddfinitivement aux mains des Annamites qui y 
firent p6rir 60.000 personnes et emmenerent 30.000 
prisonniers, parmi lesquels se trouvaient le roi et cin- 
quante membres de la famille royale s . Le Champa etait 

1. A. Cabaton* V inscription chame de Bi£n-hoa, BEFEO,, IV, p. 687.. 

2. G. Maspero, loc. ctt., pp. 226*227. 

3. Ibid., p. 228. — N. J. Krom, Hind.- Jan. Gesch., pp. 452, 463. 

4. Ri-cai (chinois Pi Kai= Vijaya), neveu d'Indravarman VI (1441- 
1446); Qui-lai (ch. Kouei-Iai), fils d' Indravarman VI (1446-1449) 
Qui-do (ch. Kouei-yeou), fr&re cadet du prudent (1449-1458) ; Ban-la 
Tra-nguySt (ch. P’an Lo-yue), gendre de Vijaya (1458-1460) ; Ban-la 
Tra-toan (ch. P’an-lo Tou-ts’iuan), frfcre du prudent (1460-1471).. 
(G. Maspero, loc. eit,, pp. 230-239). 

5. Ibid., p. 231. 

0. Ibid., pp. 237-239. 
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reduit desormais aux territoires situes au sud du cap 
Yarella, oil il vegetera encore quelque temps, et ou se 
trouvent aujourd’hui les derniers debris du peuple 

cham 1 . 

3 . Java : de S’avenement 
de Hayam Wuruk=R&jasanagara (1350) i la fin 
du royaume de Mojopahit (vers 1520). 

A Java le long regne de Rajasanagara (1350-1389) 
marque l’apogee du royaume de Mojopahit. II d6buta 
par un drame sanglant dont fut victime un certain roi 
Maharaja, qu’une inscription de 1333 2 * presente comme 
le fondateur du royaume de Pajajaran, royaume soun- 
danais qui occupait encore au debut du XVR siecle la 
partie occidentale de File de Java 2 . En 1357 d mt a 
Mojopahit, amenant sa fille qui devait epouser Raja- 
sanagara, et s’installa avec sa suite k Bubat, au nord 
de la capitale. II pensait qu’il s’agissait d’une union 
entre egaux, mais le premier ministre Gajah Mada 
pritendit trailer la fiancee comme une pnncesse vassale 
amenee en tribut. La discussion degen^ra en un conflit 
arm6 dans lequel le roi soundanais et sa suite trouverent 

la mort 4 . . 

L’ expansion de la suzerainete javanaise a 1 epoqut 
de Rajasanagara ressort de la liste des dependanees e 
Mojopahit transmise par le N dgaraknt&gama E e 
comprend en gros la totality des Indes Neerlandaises 

1 T T fttra Les Chams et letir art , Paris, 1923. 

2 Inscr. deWu Tulis a Buitenzorg. Le travail le plus recent sur 
cette inscription, une des plus anciennement connues, est celm de R. ■ 
Poerbatjaraka, Tijd. Bat. Gen., 59, 1921, p. 380. 

3. Barros, Da Asia , IV, I, chap. 12. _ 

4. Pararaton, ed. Brandes, Verb. Bat. Gen., 62, 19 ^ 0 ’ Hind 

C. C. Berg, Kidung Sanda, Bijdr., 83, 1927, p. 1. - N. J. Krom, Hind- 
Jav. Gesch., pp. 402-404. 

5. H. Kern, Verspr. Gesch., pp. 240-242, 278-279. 
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<a l’exception peut-dtre du nord de C616bes) et uixe 
grande partie de la Peninsule Malaise \ mais ne s’6tend 
pas jusqu’aux Philippines. 

A Bali, des chartes de 1384-1386 au nom de Vijaya- 
rstjasa, alias Bhre Wengker 2 , semblent indiquer que 
cet onele de Rajasanagara y exer?ait une sorte de vice- 
royaut6, sinon une reelle souverainetd. La javanisation 
intensive de Bali au XIV e siecle, qui eut pour cause 
initiate la conquSte de 1343, fut plus importante pour 
les destinies ult6rieures de File que Immigration java- 
naise massive au siecle suivant 3 . 

Une inscription javanaise de cette 6poque trouvee 
dans File de Sumbawa 4 constitue un temoignage tan- 
gible de l'expansion de Mojopahit dans l’Est de FAr- 
chipel. Selon le Ndgarakritagama 5 , les pays entretenant 
avec Mojopahit des relations amicales dtaient Syangkayo- 
dhyapura (le Siam avec Ayuth’ya), Dharmanagari 
(Ligor), Marutma (Martaban), Rajapura (?), Singha- 
nagari (?), Champa, Kamboja et Yavana (FAnnam). 

Les relations de Rajasanagara avec la Chine sont 
attestfees par F Histoire des Ming 6 qui mentionne de 
1370 a 1381 plusieurs ambassades du roi Pa-ta-na-pa- 
na-wou = Bhatara Prabhu, simple titre royal. Entre 
les ambassades de 1377 et 1379, le texte chinois note 
que dans File de Java, il y a un roi dans FOuest et un 
roi dans l’Est ; le premier est nomme Wou-lao-po-wou, 

1. V. infra, p. 407, la liste des d^pendances k Sumatra et sur la Penin- 
sula, correspondant aux anciennes possessions de £r?vijaya. 

2. W. F. Stutterheim, Oudheden van Bali , I, p. 191. — C. C. Berg, 
De middelfav. hist, traditie , p. 95. 

3. N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch. t p. 410. 

. 4. G. P. Rouffaer, Not. Bat. Gen., 1910, pp. 110-113. — F. H. van 
Naerssen, H indoe- Javaansche overblijfselen op Soembawa , Tijd. v. h. 
kon. Nederl. aardrijksk. Gen., 1938, p. 90. 

5. Loc. cit. f p. 279. 

6. W. P. Groeneveldt, Notes on the Malay archipelago , Verb. Bat, 
Gen., 39, 1880, pp, 35-36. — Pararaton, loc. eft., p 164 
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autre transcription de Bhatara (ou plutdt Bhra) Pra- 
bhu ; le second est nomme Wou-yuan-Iao-wang-kie 
qui, dans mon opinion, represente Bhre Wengker, alias. 
Vijayarajasa, dont on vient de mentionner des edits 
a Bali en 1384-1386. Si les renseignement donnes par 
YHistoire des Ming remontent bien & 1377-1379, il faut 
en conclure que la division du royaume en deux, qui 
devait avoir de si funestes consequences au regne sui- 
vant, daterait du regne de Rajasanagara qui aurait con- 
Mison oncle le gouvemement d’une partie de ses Etats. 

Le N&garakntagama, poeme historique compose sous 
ce r^gne par Pbapancha 2 , donne quelque idee de l’ad- 
ministration interieure du pays au debut du regne 
Au centre, le roi, assists de son pere Kritavardhana et 
de son oncle Vijayarajasa ; puis un corps de fonction- 
naires hierarchises ayant & leur sommet un conseil de 
cinq ministres. Le principal d’entre eux, le mapatih 
(mahapati), etait le vieux Gajah Mada, qui disparut 
de la scene en 1364, apres un demi-siede consacre au 
service de la dynastie. Son nom est attache a la redaction 
d’un code dont on n’a qu’une refonte tardive i . 

Outre Prapancha, auteur du Nagarakntdgama d6ja 
mentionne, le regne de Rajasanagara fut, au point 
de vue litteraire, illustre par le poete Tantular, auteur 
de 1’ Arjunavijaya et du Purushddacdnta (ou Sutasoma) 
precieux pour la connaissance du syncretisme ?iva- 
bouddhique 6 . 

1. W. P. Groeneveldt, loc. cit, restituait Bogin do Bongkit, et G. 
Ferrand Bhra Wangye. Aucun de ces deux noms ne correspond k 
rien de connu. G. Ferrand pense que le second caractfere yuan est k 
supprimer, ce qui est vraisemblable. Wang-kie semble 4tre une trans- 
cription tr&s r^gulikre de Wengker. 

2. Editd et traduit par H. Kern, Verspreide Geschriften, VII et 'VIII. 
Cf. Himansu Bhusan Sarkar, Indian influences on the literature of 
Java , p. 385. 

3. N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch. f pp. 419-421. 

4. Pararaton , loc. cit., p. 196. 

5. Himansu Bhusan Sarkar, loc. cit., pp. 230, 318-322. 
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Les fondations religieuses du regne sont nombreuses. 
La seule qui mdrite d’etre mentionnee ici est celle du 
temple central de Panataran 1 , avec ses celebres bas- 
reliefs representant des scenes du R&mayana et du 
Krishaayana : commence en 1347 sous la regence, il 
fut complete par Rajasanagara dont c’dtait le sanc- 
tuaire favori. 

Rajasanagara mourut en 1389 et eut pour successeur 
Vikramavardhana qui etait a la fois son neveu et son 
gendre. Avec ce regne commen?a la decadence de Mojo- 
pahit qui sous ses successeurs s’accelera tres vite. La 
principale cause en fut le developpement de Malacca 
comme centre commercial et comme foyer de diffusion 
de 1’ Islam qui, introduit d’abord sur la cote 2 3 , ne tarda 
pas k penetrer dans l’interieur. Le plus ancien temoi- 
gnage de la presence de 1’ Islam dans File est 1’inscrip- 
tion de Leran, datee de 1082 ou 1102 s , mais c’est un 
document tout a fait isole. Ensuite vient l’inscription 
de 1419 k Gresik 4 sur la tombe de Malik Ibrahim qui 
fut peut-Stre un propagateur de la nouvelle religion. 

Une autre cause d’affaiblissement fut la guerre de 
secession entre Vikramavardhana et son beau-frere 
Virabhumi, un fils de Rajasanagara et d’une concubine, 
qui dtait etabli dans l’Est comme Favait ete son grand 
oncle Vijayarajasa (Bhre Wengker). Les hostilites d£bu- 
t^rent en 1401 et se terminerent en 1406 par la mort 

1. Supra, p. 388. 

2* Dans son Ying-yai cheng-lan , Ma Houan, qui accompagna 1'eu- 
nuque Tcheng Houo dans son voyage de 1413, distingue a Java trois 
sortes d’habllants : les occidentaux (Musulmans) qui sont venus s’ins- 
taller comme commer^ants, les Chinois qui suivent les coutumes des 
Musulmans, et les aborigines (W. W. Rockhill, Notes on the relations 
and trade of China , T’oung Pao, XVI, 1915, p. 242). 

3. Moquette, Hand . Isle Congress , Taal~ , Land Volhznk. u, Java 1919 
(1921) p. 31. — Ravaisse, Tijd.Bat. Gen., 65, 1925, p. 668. 

4. Schrieke, Het boek van Bon an g, 1916, p. 28. 
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de VirabMmi 1 . Cette guerre de secession eut pour 
r&sultat* d’abord un affaiblissement du royaume de 
Mojopahit, et aussi, indirectement, la fondation de 
Malacca en 1402, s’il est vrai que le createur de ce 
nouveau centre politique et commercial, Paramegvara, 
ait 6te au debut un des protagonistes du drame et se 
soit enfui ensuite de Java pour se refugier a Tumasik 2 . 
En outre, sous 1’empereur Yong-lo, la Chine s’effonja 
de supplanter Java dans la suzerainete sur 1’Archipel 
et sur la Peninsule : ce fut l’une des raisons des fameuses 
missions de l’eunuque Tcheng Houo 8 , qui eurent pour 

1. Pararaton, ioc. cit,, p. 177. — N. J. Krom, Hind.-Jav . Geseh 
pp. 430-432. — L’histoire des Ming (W. P. Groeneveldt, Ioc. cit., 
p. 36; Pararaton, loc. cit., p. 180) note sous l'ann€e 1403 la division 
du pays entre le roi de l'Ouest, Tou-ma-pan, (prince de) Tumapel, 
et P’ou-ling Ta-ha, Bhreng (ou Putreng) Daha. L'ennuque Tcheng 
Houo, envoys de Fempereur Yong-lo des Ming, au cours de son premier 
voyage dans les pays strangers, se trouvait en 1406 dans le royaume 
de l 3 Est au moment de sa chute et re$ut les excuses du vainqueur pour 
la mort de 170 personnes de sa suite. (W. P. Groeneveldt, loc . cit, 
pp. 36-37). 

II rdsulte de ce texte que Tou-ma-pan (Tumapel) doit Stre identifid avee 
Yikramavardhana, ou peut-^tre avec son fils qui portait effectivement 
le titre de Bhre Tumapel, et que P’ou-ling Ta-ha (Putreng Daha) dd~ 
signe Virabhftmi (N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch pp. 431-432). Les 
donnees touffues et confuses du Pararaton sur les liens g<Sn£alogiques 
unissant les membres de la famille royale de Mojopahit rendent assez 
difficile la reconstruction de Fhistoire de cette period e, qui est suscep- 
tible d 3 interpr6 tat ions divergentes. C'est ainsi que R. C. Majumdar 
(Suvarnadvtpa, pp. 339-345) a formule une hypothec d’apr&s laquelle, 
en 1400, Yikramavardhana aurait abdiqu<5 en faveur de sa femme, 
morte en 1429. II aurait repris le pouvoir vers 1415, date k laquelle 
VBisioire des Ming (W. P. Groeneveldt, loc. cit, p. 37 ; P. Pelliot, 
T’oung Pao, XXXI, 1935, p. 301) dit que le roi prit le nom de Yang 
Wei-si-cha, Hyang Vi$esha, qui £tait en effet un des noms de Vikra- 
mavardhana. II aurait r^gne non jusqu’en 1429 comme on le croyait, 
raais jusqu’en 1436, et aurait eu a cette date pour successeur sa fille 
Bhre Daha, qui serait un autre nom de la princesse Suhitd. 

2. Hypoth&se d’aiileurs peu vraisemblable. Infra, p. 409. 

3. Sur les voyages de Tcheng Houo entre 1405 et 1433, v. W. P. 
Groeneveldt, loc. cit , pp. 41-45 ; W. W. Rockhill, Notes on the rela- 
tions and trade of China, T'oung Pao, XVI, 1915, pp, 81-85 ; J. J. L. 
Duyvendak, Ma Huan re-examined , Yerh. d. Kon. Akad. d. “Wet. 
Amsterdam, 1933, XXXII, n° 3 ; P. Pelliot, Les grands voyages mari- 
times chinois au debut da XV* sidcle , T’oung Pao, XXX, p. 1933, p. 237 ; 
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consequence l’envoi en Chine de diverses ambassades 
des anciens tributaires de Mojopahit 1 . 

Suhita, fille de Vikramavardhana, r6gna jusqu’en 
1447 et eut pour successeur son frere Bhre Tumapel, 
alias Krztavijaya (1447-1451) 2 . Des cette epoque, il 
semble que devant 1’ Islam en progres les cultes hindous, 
d’ailleurs contamines par des rites autochtones, se soient 
retires sur les hauteurs qui etaient g6neralement d’an- 
ciens lieux de culte indonesiens pre-hindous. On enre- 
gistre en effet des fondations sur le Penangungan en 
1434-1442, sur le Wilis en 1449, sur le Merbabu en 1438 
et 1449, sur le Lawu en 1437-1457 3 . 

Des derniers rois, Rajasavardhana (1451-1453), Pur- 
vavi$esha (1456-1466), Singhavikramavardhana (1466- 
1478) 4 , les relations genealogiques sont obscures et les 
dates sujettes a revision. 

En 1478 Mojopahit subit une invasion dont l’origine 
est discutSe 5 , et k partir de 1486, apparait une nouvelle 
dynastie, eelle des Girmdravardhana, qui est encore de 
culture hindoue, ainsi qu’en temoignent ses chartes*. 
La derniere ambassade de Java en Chine est de 1499 7 . 
L’ Islam fait de rapides progres, et les derniers t6moi- 

T. Yamamoto, Cheng Ho y s expeditions to the South Sea under the Ming 
dynasty , Toyo Gakuho, XXXI, 1934, pp. 374-404 et 506-554 ; P. Pelliot, 
Notes additionnelles sur Tcheng Houo et sur ses voyages , T'oung Pao, 
XXXI, 1935, p. 274 ; J. J. L. Duyvendak, The true dates oj the Chinese 
maritime expedition in the early fifteenth century , Toung Pao, XXXIV, 
1938, p. 341. 

1. N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch., p. 439. 

2. Pararaton , loc. cit. } pp. 177-190. — N. J. Krom, loc. cit pp. 429- 
432 et 444-446. 

3. N. J. Krom, Ini Hind.-Jav. Kunsi, II, p. 325 et suiv. — W. F. 
Stutterheim, The exploration of mount Penanggungan, Ann. Bib). 
Ind. Arch., XI, 1936, pp. 25-30. — F. M. Schnitger, Les terrasses me- 
galithiques de Java , Rev. arts asiat., XIII, 1939-42, pp. 105-112. 

4. Pararaton , loc . cit., p. 199. — N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch,, p. 448. 

5. N. J. Krom, loc. cit , pp. 449-450. 

6. Ibid., pp. 450-451. 

7. W. P. Groeneveldt, loc. cit , p. 39. 



40 i DU MILIEU DU XIV C SIJEGLE A LA PRISE DE MALACCA 

gnages surs de F existence de Fhindouisme a Java datent 
de 1513-1515 au lendemain de la prise de Malacca 
par les Portugais. 

C’est entre 1513 et 1528 que se place la fin du royaume 
de Mojopahit. La culture hindoue se refugia dans cer- 
tains districts de l’Est et surtout 5 Bali. Cette lie 
devint ainsi un centre intellectuel qui a preserve 
jusqu’5 nos jours Fessentiel de la literature et de la 
religion indo-javanaise que 1 ’Islam allait bientdt faire 
disparaitre de Java. Bali joua pour l’Indon6sie le m&ne 
rdle conservateur que le Tibet pour l’lnde bouddhiste. 

4. Sumatra : les heritiers de I’ancien royaume 
du Mahfirfija au XSV e $i&c!e. 

A Sumatra, dans la region de Minangkabau, Aditya- 
varman continua de regner au moins jusqu’en 1375, 
date de la derniere inscription que l’on possede de lui 2 . 
G’est sans doute ce roi, dont on a vu plus haut la ferveur 
pour le bouddhisme tantrique du kdlachakra, qui est 
repr6sente sous les traits de Qiva-Bhairava dans la 
belle statue de Sungei Langsat 3 . 

II avait pour yuvaraja, ou prince heritier, son fils 
Anangavarman dont on ignore s’il lui succeda effecti- 
vement 4 . 

Sur la c6te orientale de File, on manque de renseigne- 
ments entre 1350, date du Tao yi tche lio, et 1370, date 
a laquelle le premier empereur Ming envoya dans les 
pays strangers des ambassadeurs pour reclamer le tribut 
de vassalite. 

t. N. J. Krom, loc. cit., p, 458, 

2. H. Kern, Verspr . Gesch. , VI, pp. 257-261, 

3. F, M. Schnitger, The archaeology of Hindoo Sumatra, p. 8, pi. 
XUI-XVI. 

4. N. J. Krom, Versl. en Med. d. K. Akad. v. Wet. Amsterdam, 
Aid. Letter kunde, 1916, p. 338. 
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En 1371, VHistoire des Ming mentionne a San-fo-ts’i, 
dont le centre etait alors a Jambi, le roi Ma-ha-la-tcha 
Pa-la-pou (Maharaja Prabhu ) 1 , et deux ans plus tard 
Ta-ma-cha-na-a-tcho 2 qui fut remplace en 1376 par 
son fils Ma-na-tcho Wou-li (Maharaja Mauli...) 3 . 

Mais a cette epoque, le pays etait divis6 entre trois 
rois 4 : les deux autres etaient Ma-na-ha Pao-lin-pang 
(Maharaja Palembang) qui envoya une ambassade en 

1374, et Seng-k’ia-le-yu-lan 5 qui en envoya une en 

1375. On a vu que ce dernier dtait peut-6tre l’ancien 
ambassadeur javanais qui avait ete envoys en Chine 
en 1325 et 1332 par la Cour de Mojopahit 6 . 

On ignore comment ces trois rois s’dtaient partage 
i’ancien territoire de frivijaya. Le titre du Maharaja 
Palembang suffit k le localiser, et celui du Mah&raja 
Mauli... indique un Mritier des Maulivarmadeva du 
Mal&yu, done un roi regnant dans la region de Jambi 
et dans la vallee du Batang Hari. En 1376, ce dernier 
obtint de 1’empereur de Chine le titre restaur^ de « roi 
du San-fo-ts’i », mais, dit VHistoire des Ming 7 , « k cette 
epoque, San-fo-ts’i avait ktk dejh conquis par Tchao-wa 
(Java). Le roi de ce dernier pays, apprenant que l’empe- 
reur de Chine avait nommd un roi de San-fo-ts’i, en fut 

1. W. P. Groeneveldt, Notes on the Malay archipelago , Verb. Bat 
Gen., 39, 1880, p. 68. — G. Ferrand, V empire sumatranais, J. Asiat, 
juill.-sept. 1922, p. 24. 

2. Ce nom qui n’est sans doute qu’une simple transcription de MaM- 
liija a €t€ restitmS par J. L. Moens (Qrtvijaya, Y&va en Katdha, Tijd. 
Bat. Gen., 77, 1937, p. 456) en Haji Dharmd^raya, avec inversion des 
deux termes suivant la syntaxe chinoise. On se souvient que DbarmS- 
f;raya designait la region du haul Batang Hari oil avait etd erigee en 
1286 la statue d’Amoghapafa apport^e de Java (supra, p. 337). 

3. W. P. Groeneveldt, loc. cit, p. 69. — G. Ferrand, loc. cit, p. 25. 

4. W. P. Groeneveldt, et G. Ferrand, loc . cit. 

5. J. L. Moens, loc. cit , p. 457 propose de restituer ce nom en Sang 
Adityavannan, ce qui paratt phondtiquement bien difficile. 

6. Supra, p. 388. 

7. W. P. Groeneveldt, loc . cit., p. 69. — G. Ferrand, loc . eit., 
pp. 25-26. 
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extr&nement irrit6; il envoya des gens qui guetterenf 
au passage et assassinerent les envoyes imperiaux ». 

La conqufite javanaise dont il est question ici etait 
apparemment une expedition punitive contre un vassal 
qui montrait une facheuse tendance a 1’independance 5 . 
«Apr 6s quoi, ajoute VHistoire des Ming, San-fo-ts’i 
devint de plus en plus pauvre et l’on n’apporta plus le 
tribut de ce pays » 2 . Et plus loin : « A cette epoque, Java 
avait conquis le San-fo-ts’i tout entier et change son nom 
en celui de Kieou-kiang (le vieil estuaire [du Musi] = 
Palembang) 3 . Lorsque le San-fo-ts’i fut battu, il y eut das- 
troubles dans tout le pays et les Javanais ne purent pas. 
1’occuper entierement. En raison de cela, les Chinois qui 
etaient etablis 16 se revolterent pour leur propre compte,. 
et un Cantonais de Nan-hai appel£ Leang Tao-ming, qui 
avait v£eu pendant longtemps et erre sur la mer, et qui 
avait 1’appui de plusieurs milliers d’hommes du Fou-kien 
et de Canton, fut choisi par eux comme chef » 4 . 

J’arrSterai ici l’histoire duvieux royaume sumatranais,. 
appauvri, en pleine decadence, tombe aux mains des 
pirates chinois. On a vu que 1’heritage de ses anciennes 
dGpendances avait et6 partage entre les suzerainetes 
du Siam et Java. Une loi siamoise dat£e de I’ann6e 1358, 
mais qui doit etre en realite du XV e siecle 6 , cite comme 
dependances d’Ayuth’ya dans le Sud : Uyong Tanah 
(Johore), MalakS, Malayu, Varavari 6 . De son cote, 

t. N. J. Kkom, Hind.-Juv. Gesch., p. 412. 

2. W. P. Gkoeneveldt, loc . ciL, p. 69. — G. Ferrand, toe. ciL, p. 26. 

3. Sur ce changement de nom, cf. P. Pelliot, Les grands voyages 
marHimes chinois , T'oung Pao, XXX, 1933, pp. 274, 372-379. 

4. W. P. Gkoeneveldt, loc. cit p. 71. — G. Ferrand, loc. ciL , 
pp. 27-28. 

5. C'est la loi palatine (Kot Mandirapala ) publi^e au vol. I de F edition 
ies lots siamoises de Bradley, et au voi. I, p. 58 de Fddition R. Lingat, 
Jt. G. E. Gerini, Researches on Ptolemy' s geography , pp. 531-532 ; G.. 
O, Blagden, J. Roy. As. Soc., 1928, p. 915. 

6. Sur ce toponyme dont Fidentification reste & trouver, cf. supra,, 
pp. 244, 246, 
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Ie Ndgarakritdgama en 1365 6numere comme suit les 
possessions de Mojopahit, sur la Peninsule Malaise 1 :: 
Pahang, Hujung Tanah (Johore), Lengkasuka, Sai (Sai- 
buri), Kalanten, Tringgano, Nagor (Patani??), Paka (au 
Sud de Dungun), Muwar (Nord-Ouest de Johore), Dungun 
(Sud de Trenganu), Tumasik (Singapour), Sang Hyang 
Hujung (Cap Rachado), Kelang (Trang), Keda, Jere- 
(Gunung Jerai, pres de Kedah), Kanjap (?), Niran (?) 
et k Sumatra : Jambi, Palembang, Karitang (Sud d’ln- 
dragiri), Teba (= Toba, haut Jambi), Dharma^raya (haut 
Batang Hari), Kandis(au nord de Dharm&?raya), Kahwas 
(&l’ouest deKandis),Manangkabo, Siyak, Rekan(Rokan 
au sud de Pane), Kampar, Pane, Kampe, Haru (au sud 
de Kampe), Mandahiling, Tumihang, Parlak, Barat (c6te 
occidentale d’Achin), Lawas (au sud de Perlak), Samu- 
dra, Lamuri, Batan (?), Lampung, Barns 2 . 

Mais les vrais heritiers de la prosperity commercial e 
de Qrivijaya furent les Arabes qui monopoliserent le 
trafic des Apices, et se firent les allies et les protecteurs 
des petits Etats malais, tandis que la Chine, apres les 
grands voyages maritimes du regne de Yong-lo, se 
replia sur elle-meme et se contenta desormais d’une- 
suzerainety politique nominale sur les pays du Sud. 

Avec les Arabes maitres du commerce, 1’ Islam qui 
avait dej& pris pied a Sumatra dans FEtat de Perlak 
(Marco Polo), puis dans celui de Samudra (Ibn Batuta) 

1. H. Kern, Verspr. Geschr., VII, pp. 241, 278-279. — N. J. Krom, 
Hind.-Jav. Gesch., pp, 416-417* — Les 110 ms encore en usage ou aisement 
reconnaissables ne son! sulvis d’aucune explication. 

2. On trou vera, sur Phistoire de quelques-uns de ces petits Etats^ 
sumatranais dans la premiere moiti<$ du XV 0 si&de, quelques details 
dans YHistoire des Mingy ainsi que dans le Ying-yai cheng-lan de Ma, 
Houan et le Sing-tch’a cheng-lan de Fei Sin Merits h la suite des voyages 
de Peunuque Tcheng Houo (W. P. Groeneveldt, loc. cit, pp. 77-101 
W. W. Rockhill, Notes on the relations and trade of China , T'oung Pao, 
XVI, 1915, pp. 129-159; P. Pelliot, Les grands voyages maritimes ; 
chinois, T'oung Pao, XXX, 1933, pp. 275, 290-294). 
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se r&pandit rapidement dans File. Au debut du XV e 
siecle, Ma Houan, le musulman chinois qui accompagna 
i’eunuque Tcheng Houo dans sa mission de 1413, note 
dans son Ying-yai cheng-lan l’existence de l’lslam dans 
les Etats d’A-lou (Haru) et de Nan-po-li (Lambrip, 
L’importanee de la partie nord de Sumatra comme centre 
de diffusion de 1’ Islam vient de ce qu’au XIII e siecle 
Pas&, voisin de Samudra, avait remplace Kedah sur 
la P6ninsule comme centre commercial 1 2 . Au XV e siecle, 
Malacca supplanta Pas6, mais apres la chute de Malacca, 
Sumatra redevint avec Achin le principal centre com- 
mercial musulman 3 . 

5. Malacca : de sa fondation en 1403 a sa prise 
par les Portugais en 1511. 

Malacca n’est mentionne ni par Marco Polo, ni par 
Odoric de Pordenone, ni par Ibn Batuta, ni mfime 
par le Ndgarakritdgama (1365) 4 * * * . II n’est pas impossible 
qu’il y ait d6ja eu sur ce site un etablissement d’origine 

1. W. W. Rockhill, loc. city pp. 141, 150. 

2. Mais non comme centre politique, puisque suivant Tome Pires 
dans sa Suma Orientalis (ed. A. Cortesaq, Hakluyt Soc., 1944, I, p. 108, 
If, p. 248) le royaume de Kedah garda jusqu’h sa conqu&te par Mansur 
Shah (infra, p. 410) la supr4matie sur les districts stannif&res. 

3. R. O. Winstedt, The advent of Muhammadanism in the Malay 
Peninsula and Archipelago , J. Straits Branch HAS, 77, d£c. 1917, p. 171. 
Sur 3 a propagation de V Islam k Sumatra, cet auteur ajoute que cTAchin 
ITslarn gagna Ulakan, puis de Ik Minangkabau. Au XVII 0 siecle, les 
populations de la cdte du district de Lampong commenc&rent k se 
eonvertir, et au XVIII e FIslam se repandit dans I’interieur. Au milieu 
du XVI 8 siecle, ce fut un missionnaire de Palembang qui se rendit a 
Borneo oil il propagea la religion a Sukadana et a Madan. En 1600, 
un marchand de Minangkabau convertit le raja de Pal lo k C£l£bes, 

4. C. O, Blagden, The mediaeval chronology of Malacca , Actes XI* 

Congrds int. Orient,, Paris 1897, II, pp. 239-253. — G. Ferrand, Ma- 

laka, le Maldyu et Maldyur, 3. Asiat., mai-juin 1918, pp. 391-484 et 

juillet-aoht 1918, pp. 51-154. — G. P. Rouffaer, Was Malaka empo- 
rium voor 14O0 A. JD., Bijd. 77, 1921, pp. 1-174, 359-604. — Wilkinson, 

The Malacca Sultanate , J. Mai B. HAS., XIII, 2, 1935, pp. 22-67. 
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sumatranaise, dont il reste le makara en pierre de St 
Paul’s Hill 1 . Mais en tant que centre politique et com- 
mercial, Malacca ne date en realite que des premieres 
■annees du XV® siecle. 

La fondation en est due a un certain Paramegvara, 
originaire de Palembang a en croire d’Albuquerque, 
(ou, mais moms probablement de Java), et, dans tous les 
cas, epoux d’une princesse de Mojopahit 2 3 . Au moment 
de la guerre de secession & Java en 1401, il se refugia ft 
Tumasik (Singapour), et il en tua le chef qui devait 
6tre vassal du Siam. Chasse de Tumasik en 1402 par 
le roi de Siam, ou plutfit par un de ses vassaux (de 
Pahang ou de Patani), il s’enfuit a Malacca ou l’eunuque 
Yin-k’ing le trouva installe en 1403 s . Sa politique con- 
sista k s’appuyer sur 3a Chine. En 1405, il y envoya 
line ambassade, h la suite de laquelle l’empereur lui 
conf6ra le titre de « roi de Malacca ». Apres la visite 
en 1409 de l’eunuque Tcheng Houo, il se rendit lui- 
m6me en Chine avec sa famille en 1411 4 . Il fonda a 
Malacca les bases d’un etablissement prospere 5 , et re- 
tourna en Chine en 1414. En 1419 il y revint avec sa 
famille 6 pour demander appui contre le Siam, avec qui 
Malacca se trouvait en &tat d’hostilite chronique, le 
royaume d’Ayuth’ya pretendant substituer sa suzerai- 
nete a celle de Mojopahit sur son declin. Il 6pousa une 
fille du roi de Pase recemment converti a 1’ Islam, et 

1. Historical Guide of Malacca , 1936, p. 25. 

2. N. J. Krom, Hind.-Jav. Gesch pp. 436-437. — R. O. Winstedt, 
Hist of Malaya, J. Mai. Branch R A S., XIII, 1935, p. 38. — P. V. 
van Stein Gallenfels, The founder of Malacca . Ibid., XV, 1937, p. 160. 

3. P. Pelliot, Les grands voyages maritimes chino is. Toting Pao, 
XXX, 1933, p. 397. VHistoire des Ming Pappelle Pai-Ii-mi-sou-Ia 
{Ibid., p. 389) et un autre texte du XVI 6 si&cle Si-li-pa-eul-sou-la (Duy- 
vendak, Toung Pao, 1938, p. 368, n. 3). 

4. P. Pelliot, loc. cit . 

5. Description dans le Ying-yai cheng-lan, W. W. Rockhiix, loc. city 
pp. 114-117. 

6. P. Pelliot, loc. cit,, pp. 397-398 et 451. 
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se eonvertit lui-m£me \ II prit des lors le nom de Megat 
Iskandar Shah 1 2 . 

II eut pour successeur en 1424 son fils, Sri Maharaja, 
qui se rendit en Chine I’annee de son av&nement. II y 
retourna en 1433 avee sa famille et y envoya des am- 
bassades jusqu’en 1435 3 . A sa mort en 1444, il fut rem- 
place par son fils Raja Ibrahim 4 , que VHistoire des Ming 
nomine Si-li Pa-mi-si-wa-eul tieou-pa cha 5 (Sri Para- 
mesvaradeva Shah) 6 . 

Celui-ci fut tu6 au bout de deux ans, au cours d’une 
revolution de palais qui mit sur le tr6ne son demi- 
frtre Raja Kasim, ne d’une concubine fille d’un mar- 
chand tamoul musulman de Pas£ 7 . Raja Kasim prit 
le titre de Muzaffar Shah 8 et regna 13 ans, jusqu’en 
1459. 

Son fils Sultan Mansur Shah 9 agrandit son Etat, 
en y incorporant notamment les districts stanniferes 
du royaume de Kedah 10 11 , mais il fut la proie d’intrigues 
de harem u . A sa mort en 1477, il eut pour successeur 
son fils Ala’ud-din Riayat Shah, qui mourut myst6rieu- 

1. N. J. Krom, loc. city pp. 438-439. — R. O. Winstedt, loc. cit. r 
p. 43. 

2. VHistoire des Ming (W. P. Groeneveldt, loc. city p. 130 ; G. Fer- 
hand, loc. city p. 403) I'appelie Mou-kan sa-yu-ti-eul cha, qu’il faut sans 
doute corriger en Mou-wo sa-kan-ti-eul cha. — D’apr&s une commu- 
nication de Sir Richard Winstedt c’est ce changement de nom qui a 
caesd dans les sources chinoises le dedoublement d’un seal personnage en 
deux rols distincts. 

3. P. Pelliot, loc . city p. 398. VHistoire des Ming (W. P. Groene- 
veldt, ibid. ; G. Ferrand, ibid.) Tappelle Si-li ma-ha-la. 

4. R. O. Winstedt, loc. cit , p. 44. 

5. W. P. Groeneveldt, loc . cit, p. 131. 

6. G. Ferrand, loc. cit , p. 404. 

7. R, 0. Winstedt, loc. cit. , p. 45. 

8. C’est le Sou-Iou-t’an Wou-ta-fou-na cha de VHistoire des Ming' 
(Groeneveldt, toe. cit , pp. 131-132 ; G. Ferrand, loc. cit , p. 404). 

9. Sou-tan Mang-sou cha (Ibid.). 

10. A. Cortesao, The Suma orientalis of Tomi Fires, Hakluyt Soc., 
1944, II, p. 248. 

11. N. J. Krom, loc. cit , p. 453. — R. O. Winstedt, loc . cit., p. 47. 
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-sement en 1488 et fut remplace par son frere cadet 
Mahmud, dernier sultan de Malacca 1 . 

Malacca etait devenu une puissance politique de pre- 
mier plan, capable de r&sister a la pression du Siam, 
un grand centre commercial et un puissant foyer d’ex- 
pansion islamique. C’ etait l’epoque ou Vasco de Gama, 
apr&s avoir double le cap de Bonne Esp6rance, arrivait 
a Calicut (1498), ouvrant une nouvelle route au com- 
merce des epices qui faisait la fortune des Arabes et 
■des Venitiens. Les Portugais ne furent pas longs k 
pousser plus loin leur marche vers 1’Est, k la recherche 
du centre de production de ces denies si recherchdes 
-en Europe. Le l er aout 1509, les premiers vaisseaux 
•portugais entr^rent k Malacca sous le commandement 
de l’amiral Diego Lopez de Sequeira. Ce fut pour venger 
les mauvais traitements infliges k terre k quelques 
membres de [’equipage que deux ans plus tard Affonso 
d’Albuquerque, le conquerant de Goa (25 novembre 
1510), se presenta devant Malacca. Profitant des troubles 
qui rSgnaient dans la ville, il s’en empara le 10 aout 1511, 
-date qui marque le debut d’une nouvelle periode dans 
sPhistoire des pays d’Extrgme-Orient. 


1. N. J. Krom, loc. cit t pp. 453-454. — R. O. Winstedt, loc. cit 9 
50-52. — UHistoire des Ming appelle Mahmud, Ma-ha-mou cha 
<W. P. Groeneveldt, loc. cit.y p. 133 ; G. Ferrand, loc. cit r p. 18). 
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Au terme de ce recit, un regard en arriere sur les 
quatorze siecles d’histoire qui en composent la subs- 
tance permettra de mieux saisir la succession et l’en- 
chainement des faits les plus saillants. On verra du 
mSme coup que les douze chapitres qui leur sont con- 
sacr6s (III a XIV) correspondent en gros, eomme je 
1’ai annonce dans V Introduction, a autant d’epoques 
d61imitees par des dates critiques en relation avec les 
evenements qui se deroulerent dans l’lnde et surtout 
en Chine. 

L’histoire des premiers royaumes hindous dans l’Asie 
du Sud-Est commence au II e siecle ap. J.-C. Les plus 
anciens et les mieux connus, grace aux historians chi- 
nois, sont le Fou-nan et le Lin-yi. Le Fou-nan, prede- 
cesseur du Cambodge dans le bassin du bas Mekong, 
etend au II e siecle ses conqu&tes jusque dans la Penin- 
sule Malaise, et semble constituer une sorte d’empire 
ou de federation de petits Etats hindouisds dont le 
souverain porte le titre de « roi de la montagne ». Le 
Lin-yi ou ancien Champa, ayant pour berceau la region 
de Hue, cherche a s’etendre vers le Nord et se heurte 
a la poussee des Annamites en sens inverse et a Foppo- 
sition politique de l’empire chinois. C’est le prologue 
du drame qui, pendant de longs siecles, opposera les 
Chams de culture hindoue aux Annamites civilises par 
la Chine (Ch. III). 

Au milieu du IV e siecle, les eonqu&tes de l’empereur 
Samudragupta dans la valine du Gange et dans Tin de 
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du Snd provoquent un nouvel exode vers 1’Est, qui a 
pour resultat au Fou-nan l’arrivee au pouvoir d’un 
Indoseythe, et par ailleurs une recrudescence generale 
de l’hindouisation des pays d’outre-mer dans laquelle 
les Pallavas de Ranch! semblent jouer un r61e prepon- 
derant. L’epigraphie, presque inexistante avant le IV e 
siecle, revde la presence au V e de petits royaumes 
hindous & Borneo et h Java, et permet, du IV e au VI e , 
de recouper les donnees des Annales chinoises relatives 
au Fou-nan et au Lin-yi (Ch. IV). 

Toute cette periode est marquee par la suprematie 
du Fou-nan qui correspond en gros k une 6poque trou- 
biee de l’histoire de Chine : eelle des Trois Royaumes 
<et des Six Dynasties. 

Dans la seconde moitie du VI e siede, l’empire du Fou- 
nan s’ecroule et sur ses ruines s’edifie le royaume des 
Khmers ou Kambujas dans la valiee du bas Mekong. 
En mSme temps, deuxnouvelles puissances semanifestent 
dans 1’Ouest de la peninsule indochinoise : celle des 
Mdns, dans le bassin du Menam, berceau du royaume 
de Dvaravati, et celle des Pyus dans le bassin de 1’Ira- 
wadi. La faiblesse des dynasties chinoises des Tsin et 
des Tch’en favorise l’affermissement de 1’autorite des 
rois chams des deux cotes du col des Nuages. L’appari- 
tion a Java d’un Etat portant dans les histoires chinoises 
3e nom de Ho-ling (Kalinga) est peut-etre une reper- 
cussion des conquetes des souverains hindous Pulakegin 
•et Harsha dans le Kalinga, sur la cote orientale de l’lnde, 
qui auraient ete suivies d’un nouvel exode vers 1’Est 
de certains elements de sa population (Ch. V). 

La naissance et la rapide expansion du royaume suma- 
tranais de £rivijaya (Palembang) k la fin du VII e siecle, 
•consequence lointaine du demembrement du Fou-nan, 
marque le debut d’une ere nouvelle. Au Cambodge, 
pendant tout le VIII e siecle, c’est l’anarchie et la s6ces- 


CONCLUSION 


41 5 

•sion entre les hautes et les basses terres; au Champa, 
]e pouvoir central se replie dans le Sud du pays. La se- 
conde moitie du VIII e siecle voit apparaitre, dans la 
partie centrale de Java, une dynastie bouddhique qui 
succede brusquement a un souverain fivalte, ressuscite 
le litre imperial de « roi de la montagne » (f ailendra), 
couvre le pays de grands monuments bouddhiques et 
semble exercer dans les mers du Sud une sorte d’hege- 
monie s’etendant jusqu’au Cambodge. En m^me temps, 
urie serie de raids maritimes, ayant pour point de depart 
les lies de la Sonde, viennent ravager du nord au sud 
les cotes de la p6ninsule indochinoise. Cette p6riode 
•agitee, consecutive 4 l’avenement en Chine des empe- 
reurs T’ang et contemporaine de Fapogee de cette dy- 
nastie bouddhique, est aussi celle de 1’expansion du 
bouddhisme Mahay&na dans l’lnde exterieure, sous 
1 ’ influence de la dynastie hindoue des Palas et de l’uni- 
versite de NhlandS au Bengale (Ch. VI). 

La resurrection du royaume khmer en 802, sa libe- 
ration de la suzerainete javanaise, et la fondation de la 
royaute angkorienne qui va devenir pour quatre siecles 
une des puissances dominantes de l’lnde exterieure, 
sont favorisees par le recul progressif des (^ailendras 
bouddhistes a Java. Celui-ci s’accompagne dans le 
centre de 1’ile d’une renaissance §ivaite ayant son ori- 
gine dans l’Est, oh s’etaient retires les princes de 1’an- 
cienne dynastie. De leur c6te, les £ailendras, qui au 
milieu du IX e siecle gouvernent Qrivijaya comme une 
dependance, y etablissent ensuite pour plusieurs siecles 
le siege de leur puissance. Dans le premier quart du 
IX e siecle, les deux futurs protagonistes de l’histoire 
birmane, le royaume mon de Pegu et le royaume birman 
de Pagan, fondent a quelques annees d’intervalle leurs 
capitales respectives (Ch. VII). 

L’epanouissement de la civilisation angkorienne a la 

as 


Btuts Hindouises i VIndochine et (Tlndonisie 


CONCLUSION 


418 

fin du IX e sidcle et pendant le X®, le retablissement du 
centre de la royautsi chame dans la region de Quang- 
nam avec la dynastie d’lndrapura, 1’essor de la puis- 
sance maritime de Qrivijaya grace & sa complete mal- 
trise des ddtroits, coincident avec l’affaiblissement de 
l’autoritfe de la Chine vers la fin des T’ang et sous les 
Cinq Dynasties. Vers la fin du X 6 sidcle, la Chine res- 
taurde par l’avdnement des Song se trouve de nouveau 
en mesure d’intervenir dans les mers du Sud, et de pren- 
dre part dans les querelles qui mettent aux prises les 
Cailendras de Sumatra et les souverains javanais du 
royaume de Matar&m definitivement etablis dans l’Est 
de l’lle (Ch. VIII). 

Les trois premiers quarts du XI® sidcle sont une epoque 
riche en personnalites fortes et en evenements gros de 
consequence. Au Cambodge, Suryavarman I, fondateur 
en 1002 d’une nouvelle dynastie, etend sa souverainete 
Jusqu’au Menam, aux depens des M6ns qui en occupaient 
prdcedemment la vallee. Son regne coincide presque 
exactement avec celui d’Airlanga qui tire Java de I’a- 
narchie dans laquelle l’avait plongee la politique agres- 
sive de Qrivijaya, agrandit le territoire de ses Etats 
reconquis, et profite de l’affaiblissement momentane 
de Qrivijaya k la suite d’un raid ChoZa vers 1025 pour 
releguer son ancien rival a Sumatra en lui imposant 
son alliance. Au moment ou Suryavarman I et Airlanga 
vont disparaltre de M scdne au milieu du XI e siecle, 
Andratha, roi de Pagan, pousse ses conqudtes dans le 
delta de l’lrawadi, et en ramene la civilisation mone 
avec le bouddhisme du Petit Vehicule qu’il implante 
solidement dans son pays (Ch. IX). 

L’affaiblissement de la dynastie chinoise des Song 
k la fin du XI e siecie favorise l’ambition des souverains 
khmdrs, chams et birmans. Au Cambodge, une nouvelle 
dynastie fondde en 1080 porte une premiere fois k son 
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zenith la puissance du pays sous le roi conquirant S&rya- 
varman II, le constructeur d’Angkor Vat, mais les 
troubles qui suivent sa mort amenent le pays k deux 
doigts de sa mine et aboutissent en 1177 h la prise 
d’Angkor par les Chams. En Birmanie, les successeurs 
d’Andratha agran dissent leur Etat et couvrent leur 
capitale de monuments. Dans l’lnsulinde, le royaume 
sumatranais continue k faire figure de grande puissance 
maritime, tandis qu’a Java le royaume de Kadiri, 
hiritier des Etats d’Airlanga, poursuit une carriere assez 
paisible (Ch. X). 

A la fin du XII e siecle, le Cambodge, par un redres- 
sement quasi miraculeux, parvient une seconde fois avec 
le roi bouddhiste Jayavarman VII, grand batisseur de 
temples, a Fapogee de sa grandeur et annexe le Champa 
pendant une vingtaine d’annees : ensuite, apres la fa- 
tigue de cet immense effort, c’est le commencement 
de la decadence. En Birmanie, l’influence culturelle 
de 1’ Inde s’exerce par l’intermediaire de Ceylan : le 
bouddhisme singhalais, rinove dans File par le roi Para- 
kramabahu au XII e siecle, penetre en Birmanie, et il y 
eonstitue un foyer d’ou il rayonnera ensuite sur la penin- 
sule indochinoise. Dans Flnsulinde, le Malayu (Jambi) 
s’apprite a recueillir F heritage de (Irivijaya (Palem- 
bang) qui commence k donner des signes avant-coureurs 
de vieillesse et de disintegration. A Java, l’avenement 
du royaume de Singhasari, qui succede a celui de Kadiri 
en 1222, marque le commencement du recul de la cul- 
ture hindoue devant la resurgence du substrat indone- 
sien (Ch. XI). 

Les conquites mongoles du XIII e siicle et les tenta- 
tives d’hegemonie de K’oubilai Khan, successeur des 
empereurs Song, sur les pays des mers du Sud a partir 
de 1260, ont sur ces pays de sirieuses repercussions. 
Les campagnes des chefs militaires mongols au Champa, 
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en Birmanie et k Java, et la politique de la Cour 
de P ekin , favorable au morcellement des vieux Etats 
hindous en petites principality, provoquent dans la pre- 
mise moitid du XIII 6 si&cle la liberation des T’ais 
du moyen M6nam precedemment soumis aux Khmdrs, 
et la fondation du royaume siamois de Sukh6t’ai. Les 
quinze derni&res annees du XIII® sidcle voient la chute 
du royaume de Pagan detruit en 1287 par les Mongols, 
Fexpansion des T’ais en Birmanie, dans les hautes val- 
ues des affluents du Menam aux depens des M6ns, dans 
le bassin inferieur de ce fleuve et sur le Mekong aux de- 
pens des Khmer s. En m£me temps, les Chams abandon- 
nent les provinces au nord du col des Nuages, et k Java 
le royaume javanais de Mojopahit fonde en 1292 exerce 
sur le royaume sumatranais une pression qui, combin6e 
avec 1’ expansion des T’ais de Sukhot’ai dans la Pdnin- 
sule Malaise, amene le demembrement de l’ancien empire 
du MaMraja. Les invasions musulmanes dans l’lnde 
propre, et les progres de l’lslam dans l’lnsulinde, sonnent 
le glas de la culture hindoue dans l’lnde exterieure. 
Toutefois, le bouddhisme singhalais, introduit de Bir- 
manie au Siam, fait dans les pays riverains du Mdnam 
et du Mekong de rapides progrds (Ch. XII). 

Dans la premiere moitie du XIV e sidcle, les T’ais 
consolident leur emprise sur la peninsule indochinoise 
ou, ddja. maitres de la Birmanie et de la haute valine 
du Menam (royaumes de Sukhdt’ai et du Lan Na), ils 
f ondent sur le Mekong, le royaume Iaotien de Lan Ch’ang 
et ensuite dans le bassin du has M6nam celui d’Ayu- 
th’ya, qui absorbe son voisin du Nord, le royaume de 
Sukhdt’ai. Le Cambodge, menace par ses anciens vas- 
saux, leur transmet, grace au prestige de son ancienne 
grandeur, ce qui lui reste de culture hindoue. Le Champa 
subit de plus en plus la pression annamite du Nord. Dans 
le Sud, Mojopahit exerce une suzerainete incontestee. 
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car Qrlvijaya a v6cu. La periode hindoue de FInde ext6- 
rieure touche h sa fin (Ch. XIII). 

La decadence de la dynastie mongole dans la seconde 
moitie du XIV e siede favorise le regroupement des 
petits Etats entre les spheres d’influence des deux grandes 
puissances : Ayuth’ya et Mojopahit. L’abandon d’Angkor 
par les rois khmers au milieu du XV e siede, F abandon 
de Vijaya par les Chams en 1471 marquent le recul 
definitif des deux vieux royaumes hindouisds devantla 
« poussee vers le Sud » des T’ais et des Annamites. Dans 
FInsulinde, FIslam triomphe k Java vers 1520 et la 
culture hindoue se refugie dans File de Bali. Malacca, 
heritiere depuis le debut du XV e si eel e de la puissance 
eommerciale des royaumes sumatranais, tombe en 1511 
aux mains des EuropSens (Ch. XIV). 

II ressort de ce resume que l’lnde exterieure a res- 
senti le contre-coup des evenements politiques dans 
FInde et surtout en Chine, et a re?u au cours des siecles 
l’apport des grands courants spirituels de FInde. 

Les revolutions dont elle a 6te le theatre n’ont eu 
par contre aucune repercussion notable sur l’histoire du 
monde, et, sauf dans le domaine des arts, elle n’a enrichi 
d’aucune oeuvre maitresse le patrimoine intellectuel de 
Fhumanite. 

C’est k ce caractere purement receptif que FInde 
exterieure doit d’avoir ete si longtemps ignoree. Elle 
n’est entr6e dans l’histoire que dans la mesure ou elle 
avait ete civilis6e par FInde. Sans FInde, son passe 
serait a peu pres inconnu, et Fon n’en saurait guere 
plus que du pass6 de la Nouvelle Guinee ou de FAustralie. 

Si les pays dont Fhistoire est esquissee danscet ouvrage 
doivent a FInde tous leurs titres de noblesse et jusqu’au 
privilege de posseder une histoire, il serait injuste de 
passer sous silence ce qu’en echange ils lui ont indirec- 
tement rendu. C’est d’abord pour les Hindous la notion 
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d’ avoir ete, dans la plus noble acception du terme, ua 
grand peuple eolonisateur, malgre tous les obstacles 
rituels et tous les prejuges raciaux qui semblaient le 
leur interdire. La force d’expansion de leur culture et le 
dynamisme de leur civilisation, dont ils semblent n’avoir 
jamais eu la conscience bien nette, 6clatent dans tous 
les pays ou ils ont essainte. 

C’est ensuite une pr6cieuse documentation dont Fetude 
ne manquera pas de faire progresser la connaissanee 
de l’lnde ancienne. Un fait d’observation generate nous 
enseigne que les colonies preservent dans les moeurs, 
les croyances, la langue, bien des traits archalques, 
remontant 4 l’origine de la colonisation, et tomb&s en 
dfeuttude dans la metropole. L’lnde ext&ieure n’a.pas 
6cbapp6 k cette regie, et 1’etude de l’lnde ancienne « vue 
de l’Est » \ qui est k peine amorcee 1 2 , semble devoir 
aboutir k de feconds rfeultats. 

Mais Fint6r6t de Fetude des pays hindouises de FAsie 
du Sud-Est, qui, tepetons-le, ne furent jamais des de- 
pendances politiques de FInde, mais des colonies eultu- 
relles, cet interet reside avant tout dans Fobservation 
des reactions de choc entre la civilisation hindoue et les 
civilisations primitives. Le present ouvrage n’a d’autre 
objet que de donner le cadre historique et chronologique 
dans Iequel a commence et s’est poursuivie la transfor- 
mation de la culture hindoue au contact des soctetes 
autochtones. On mesurera la puissance de penetration 
de cette culture a Fimportance de ce qui en subsiste 
dans des pays qui, sauf le Siam, sont tous passes 16t 
ou tard sous la domination europ6enne, et dont une 
bonne partie a ete convertie a F Islam. 

1. L*expression est de P. Mus, UInde vue de UEsi, CuUes indiem et 
indigenes au Champa, BEFEO., XXXIII, p. 367. 

2. On tronvera de prdcieuses indications dans K. A, Nilakakta 
Sastri, Agastga, Tijd. Bat. Gen., 76, 1936, p. 533. — W. F. Stuttebheim, 
Bull Baffles Museum, ser. B, voi. I, 1937, p. 148. 
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Sauf dans File de Bali 1 et chez quelques groupes 
chams 2 , les cultes hindous sous leur forme ancienne : 
eivaisme, vishnouisme, bouddhisme du Petit Vehicule 
de langue sanskrite, bouddhisme du Grand Vehicule 
ont disparu, mais non sans laisser de trace. A Phnom 
Penh et a Bangkok, des brahmanes de sang tres mfele, 
adeptes du bouddhisme mais portant le chignon et le 
cordon brahmanique, officient k toutes les grandes c6re- 
inonies royales dont le rituel est un heritage de Fepoque 
hindoue 3 . Mais c’est Ik une survivance qui n’interesse 
que la Cour et ne touche pas Fensemble de la population. 

Celle-ci a re§u aux XII e -XIII e stecles un nouvel ap- 
port de l’lnde sous la forme du bouddhisme singhalais 
dont la penetration dans la masse n’est pas douteuse : 
au Cambodge, au Siam, au Laos, en Birmanie, cosmo- 
gonie et cosmologie bouddhiques, doctrine de la retri- 
bution des actes et de la transmigration ont ete profon- 
dement impl antes dans les classes les plus humbles 
par l’enseignement des moines bouddhistes. 

II est dfficile de dire ce qui se serait passe dans l’lnsu- 
linde si F Islam n’etait pas venu couper les liens spiri- 
tuels avec l’lnde brahmanique. On attribue souvent la 
douceur et la tolerance de F Islam a Java au caractere 
de la population javanaise. Mais celle-ci n’est pas, par 
ses origine, foncierement differente des autres popu- 
lations indonesiennes, Bataks de Sumatra, Dayaks de 

1. W. F. Sttjtterheim, Indian influences in Old-Balinese art , Londres, 
1935. — K. C. Grucq, Bijdrage tot de kennis van het Balisch DoodenritmeU 
1928. — P. de Kat Angelino, Mudrds auf Bali , La Haye, 1923. — 
R. Goris, Bijdrage tot de kennis der Oud-J avaansche en Balineesche 
Theologie, Leyde , 1926. — S. Ltvi, Sanskrit texts from Bali, Gaekwad's 
Or. Ser. s 67, 1933. 

2. A. Cabaton, Nouvelles recherches sur les Chams, 1901 (Pub). EFEQ., 
II). — J. Lbuba, Les Chams et leur art, Paris, 1923. 

3. A. LeclSre, Cambodge , files civiles et religieuses, 1907, (Ann. Musee 
Guixnet, Bibl. vulgar., 42). — H. G. Quaritch Wades, Siamese state 
ceremonies , Londres, 1931, 
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Borneo, Mols de la chaine annamitique qui ne sont pas 
toujours reputes pour la douceur de leurs moeurs. Aussi 
peut-on se demander si Taspect particular que 1’ Islam 
a pris a Java n’est pas du plutdt a 1’influence que, pen- 
dant plus de dix si&cles, les religions hindoues exer- 
c^rent sur le caractere des habitants de l’ile. 

L’ heritage litteraire de Tlnde ancienne est encore 
plus apparent que l’Mritage religieux. Pendant toute la 
periode hindoue, le Rdmdyana 1 et le Mah&bhdrata, le 
Harivamga et les Purdnas ont ete les principales, sinon 
les uniques sources d’inspiration des literatures locales. 
Dans toute l’lndochine indienne, en Malaisie, a Java,, 
toute cette literature epique et 16gendaire constitue 
encore la trame du theatre classique, des danses, du 
th6Mre d’ombres et de marionnettes. D’une extremite 
a l’autre de 1’Inde exUrieure, les spectateurs continuent 
k pleurer sur les malheurs de Mma et de Sita. 

L’influence du droit hindou n’a pas 6t6 moins pro- 
fonde. Les dharmagdstras, et surtout le plus celebre 
d’entre eux, connu sous le nom de « Lois de Manu », 
ont forme le cadre dans lequel se sont ordonnees les. 
coutumes locales des pays hindouises : un peu comme 
le droit latin pour les societes barbares qui s’edifierent. 
sur les ruines de 1’Empire romain. 

De leur c6te, les arthagdstras ou traites de politique 
ont contribu6 k fa?onner 1’administration hierarchis6e 
des Etats de l’lnde exterieure, dominee par la personne 
du roi dont la conduite est encore theoriquement guidee. 
par les pr<§eeptes de la rdjanlti ou « conduite royale ». 

Bien que les colons hindous aient par!6, k n’en pas 
douter, des dialectes prakrits ou des langues dravi- 
diennes, c’est la langue savante, le Sanskrit, qui a servi 
a enrichir le vocabulaire des langues autochtones d’un 

1. W. F. Stutterhbim, Rdma-Legenden and Rdma-Reliefs in Indo- 
lusien, Munich, 1925. . : 
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nombre considerable de mots encore en usage. Mais con- 
trairement & ce que l’on dit souvent, ce ne sont pas que 
des termes religieux, sociaux, abstraits qui ont ete em- 
pruntes. II y a aussi des mots techniques de la vie mate- 
rielle, et, ce qui est fort important, des parti cules gram- 
maticales dont 1’emprunt a eu pour but d’assouplir ces 
langues isolantes, de les aider dans Fexpression d’une 
pens6e habitude au vehicule des langues flexionnelles. 

Les langues austro-asiatiques n’ont pas seulement ete 
enrichies et assouplies par 1’Inde, elles ont encore et 
surtout 6t6 fixees grace a 1’usage de l’ecriture indienne, 
et la commune origine des Ventures mdnes, birmanes, 
t’aies, khm^res, chames, javanaises, balinaises est encore 
reconnaissable. 

Enfin, 1 ’influence bienfaisante d’une civilisation supe- 
rieure librement accepts s’est fait sentir de fa?on 
saisissante dans le domaine des arts, car l’lnde, ecrit 
S. Levi \ « n’a produit ses chefs-d’oeuvre definitifs 
que sous Faction de F stranger ou sur la terre 6trangere... 
En architecture, e’est dans le lointain Cambodge et la 
lointaine Java qu’il faut chercher les deux merveilles 
issues du g6nie indien : Angkor et Boro-boudour ». 

Comment, transplants au Cambodge, h Java, et 
dans les autres pays, Festhetique indienne a-t-elle donne 
naissance h l’art khmer, a l’art javanais et aux autres 
arts hindous d’ExtrSme-Orient ? C’est Ih un des pro- 
blames les plus ddlicats qui s’offre aux archeologues 2 . 

t. VI ride eivilisatrice , p. 28. — Sur la sculpture, cf. Doha Gordinis, 
Sculpture of Indochina, Siam and Java, J. Hoy. As. Soc., 3942, pp. 132- 
138; R. O. Winstedt, Buddhist images from Malay and Sumatra . 
Indian art and letters, 1942, p. 41. 

2. F. D. K. Bosch, Een hgpofhese omtrent den oorsprung der Hindoc- 
Jnvaansche Kunst , Congr£s Weltevreden, 1921 (trad, anglaise dans Ru~ 
pam, XVII, 1924). - — H. Parmentier, Origine commune des architec- 
tures kindoues dans VInde et en Extreme-Orient, Et. Asiat. EFEQ., 
pp. 199-251. — A, K. Coomaraswamy, History of Indian and Indonesian 
■arty 1927, chap. VI. — H. Marchal, V architecture compare dans VInde 
et l ’Extrtme- Orient, Paris, 1944. 
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Dans F etude de la commune origine indienne de ees 
arts, il ne faut pas oublier qu’entre le commencement 
de rhindouisation vers le debut de l’ere chretienne et 
les premiers monuments connus, qui ne remontent pas 
au del& du VI e sieele, il y a dans la documentation une 
enorme lacune. Les particularites tres remarquables qui, 
dds les plus anciens monuments de T architecture et de 
la sculpture du Champa, du Cambodge, de Java, dis- 
tinguent nettement ces arts de celui de l’lnde propre, 
nous surprendraient sans doute beaucoup moins, si nous 
avions les intermMiaires qui nous manquent, intermd- 
diaires qui, pour l’architecture, 6taient sans aucun doute 
en materia ux lagers. 

Dans ce domaine, l’influence du substrat autochtone 
fut surtout formelle, externe ; c’est pourquoi, de prime 
abord, elle frappe plus que les liens internes qui unissent 
h l’lnde les arts plastiques de 1’Inde exterieure. On ne 
connait pas dans 1’Inde de monument ressemblant, 
mtote de loin, au Bayon d ’Angkor Thom ou au Boro- 
budur. Et cependant, ce sont de pures productions du 
g6nie hindou, dont le sens profond n’apparait qu’aux 
yeux de l’indianiste 1 , 

Il en est de mfime dans les autres domaines, religieux, 
litteraire, juridique, et sous la diversity des civilisations 
de 1’Inde exterieure, sous leur apparente originalite 
dont la cause a 6te definie dans le chapitre II 2 , c’est 
1’empreinte du g6nie hindou qui donne aux pays stu- 
dies dans ce volume un air de famille et les oppose d’une 
fa$on si nette a ceux qui ont ete civilisfe par la Chine. 


1. P. Mus, Barabudur, BEFEO., XXXII-XXXIV ; Le Symbolism* 
a Angkor Thom , Comptes rendus Acad. Inscr. et B. L., 1936, pp. 57-69. — 
G. CcEDfes, Pour mieux comprendre Angkor , Paris, 1947 (Mus6e Guiroet, 
B’bL de diffusion, 55). 

2. Supra, pp. 65-66. 
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Lan Na, 348, 349, 373, 375-377, 
418 . 

Lan-wou-ii, 300, 309. 

Lao, 326, 331. 

Lao Bao, 271. 

Laos , 5, 20, 21, 194, 393, 421. 
Lavang, 278. 

Lavo, 132, 231, 232, 272, 303, 304, 
326, 328, 348, 369, 392. 

La was, 407. 

Lawu, 403. 

Lembah, 387. 

Lengiu , 242. 

Leran, 401. 

Leyde, 239, 268, 314. 

Ligor, 54, 56, 72, 147, 159, 160, 
165, 231, 232, 241, 304, 308, 
310. 342, 347, 348, 399. 

Ling, 114. 

Llngaparvata, 114, 124. 
Ling~kia-p'o~po, 114. 
Ling-ya-sseu-kia, 300, 308. 

Lin-yi, 77-80, 86, 98, 99, 103, 114, 
121, 128, 163, 413, 414. ■ 


Liou-kiou, 20. 

Lobdk Sroi , 162. 

Lochac, 339. 

Lo-hou, 304, 369. 

Lolei, 170, 188, 191, 197. 

Loins ak, 342. 

Long-ya-si-kiao, 383. 

Lop’buri, 20, 131, 132, 135, 231* 
232, 272, 296, 304, 348, 369, 370. 
392. 

Loro Jongrang, 216. 

Lou- yang, 304. 

Lo-yue, 159. 

Lu, 374. 

Luang Pr’a Bang , 20, 232, 319., 
342, 344, 348, 371-375. 

Lum, 342. 

Lumajang, 387, 388. 

Ma, 331. 

Mada, 278. 

Madagascar , 3, 25, 47. 
M&dam&lingam, 241. 

Madan, 408. 

Madhyade$a, 142. 

Madiun, 245, 249. 

Madras , 55, 58. 

Madura , Madurais, 31, 332, 334* 
335, 387. 

Magadha, 133, 165. 
MaMbalachetiya, 273, 326. 
Mahabodhi {Began), 307. 

Mahakam , 92. 

MaMviMra, 299. 

Mahendraparvata, 171, 172, 174* 
176. 

Mafc!$a,271. 

Mahidharapura, 259. 

Malabar , 247. 

Malacca, 47, 241, 392, 401, 402, 
404, 408-411, 419. 

Malacca {Detroit de ), 53, 138, 145* 
338. 
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Malaisie, Malais , Pininsule ma- 
laise, , 1, 3-5, 9, 16, 18, 20, 21, 
23, 27-32, 39, 50, 53, 54, 56, 62, 
68, 69, 72, 73, 88-91, 133-136, 
143,147, 152, 159, 160, 165, 166, 
183, 221, 240-243, 247, 251, 274, 
281, 290, 301, 304, 305-308, 309, 
318, 332, 338, 339, 341, 343. 
382-384, 392, 399, 402, 407, 408- 
413, 418, 422. 

Malainr, Malaiyur, Mal&yur, 241, 
338, 339. V. Mal&yu. 

Mal&k&, 406. 

Malang , 157, 249, 311, 315. 

Malaya, 27. 

Malaydlam , 58, 247. 

Malayo-polyndsien, 32. 

Mal&yu, 136-138, 143, 145, 146, 
241, 300, 301, 309, 332, 336, 
338, 341, 385, 386, 391, 405, 
406, 417. 

Mal&yupura, 385. 

Ma-li, 313. 

Ma-li-yu-eul, 338, 343. 

Ma-lo-wen, 304. 

Malyang, 175, 287, 304, 359. 

Mdmallapuram, 60. 

Man, 342. 

M&nakkav&ram, 242. 

Manang Kabo, 407. 

Manrfahiling, 407. 

Mamgr&mam, 183. 

Manuka (temple), 254. 

M&ppapp&lam, 241 . 

Martaban, 255, 308, 331, 344, 350, 
364, 365, 399. 

Marutma, 399. 

Matar&m, 49, 153, 155, 216, 218, 
416. 

Ma-tong, 313. 

Maungun , 37, 108. 

M&yirutfingam, 241. 

Mebon oriental, 197, 199, 208. 

Medang, 313. 

Me Ing, 326. 
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Mekkaya, 351. 

Mekong, 16, 32, 53, 55, 66, 68, 
105, 110, 111, 114, 117, 118 r 
125, 149, 162, 176, 202, 228, 
232, 258, 261, 277, 290, 318- 
320, 331, 342, 343, 347, 355, 
363, 371, 373-375, 413, 414, 418. 

Mdlandsien, 19, 28. 

Meleri, 315. 

Menam, 16, 29, 32, 37, 53-55, 68, 
109, 117, 131, 177, 202, 208, 

‘ 227, 231, 232, 254, 255, 272, 
273, 305, 318, 319-322, 325, 327, 
343, 363, 369, 370, 414, 416, 418. 

Mendut ( Chandi ), 156, 159. 

Mi P>ing, 342, 349. 

Merbabu, 403. 

Mergui , 280, 300. 

Mem, 200, 204, 208, 233. 

Me Sot , 328, 342. 

Mevilimbangam, 241. 

Mi Yom, 370. 

Minangkabau, 385, 386, 391, 408, 

Mingalazedi, 308. 

Mi-sOn, 71, 85, 86, 121-123, 157, 
192, 210, 213, 258, 261, 262, 
277-279, 287, 289, 306, 396. 

Mi-tch’en, 182. 

Mleceh’a, 41, 46, 278. 

Mlu Prei, 171, 200, 228. 

Mogaung, 318. 

Mol, 3, 35, 422. 

Mojopahit, 248, 335, 336, 385-390, 
392, 398-405, 407, 409, 410, 418, 
419. 

Mo-Io-yeou, 138. 

Mo-lo-you, 142. 

Moluques, 31, 313. 

M6n, 4, 29, 32, 58, 108, 131,132, 
182, 209, 232, 247, 253-255„ 
263-265, 272, 273, 299, 319^ 
325-327, 348-350, 363, 370, 414- 
418. 

Mone ; 318, 376. 

M6ng-diic, 178. 

Mongkolborei, 117, 118. 
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Mongol, Mongoloids, 19, 27, 64, 
65, 308, 316-319, 321-323, 327, 
329, 330, 332, 334-336, 339, 342, 
343, 350, 361, 363, 381, 392, 395, 
417-419. 

. Mdn-khmir, 24, 30. 

Mo-tan, 106. 

Mou-lai-yeou, 339. 

Mou-leang, 359. 

Moulmein , 55. 

Mou-tsin-po, 359. 

Mdza, 37, 108, 133. 

Muchiri, 57. 

Mu-gia, 271. 

Mul Dj&wa, 383. 

Man, 55, 115, 117, 118. 

Mnnda , 24. 

Munjan, 316. 

Mix&ng, 320. 

Musi, 406. 

Mu-war, 407. 

Mnziris, 57. 

Myazedi , 267. 

Myinkaba, 252. 

Myin-saing, 325, 351, 352. 

Mysore, 58. 

Na$or, 407. 

Na-fou-na, 113, 117. 

Nagara £rl Dhamar&ja, 347. 
N&gtpartana, 238. 

Nat (Miffing), 318, 376, v. Mone. 
Nak’on Savan , 342. 

Xfttenda, 142, 147, 155, 159, 166. 

184-186, 238, 295, 415. 

Nam Sak , 38. 

Nam Ti , 324. 

Xam O, 319, 331. 

A r a/t, 342. 

Nandam&la, 265. 

Nangftr, 183. 

Nan-hai, 406. ' 'iw 1 --';.- 

Aan Paya , 254. 


Nan-po-Ii, 408. 

Nan-tchao, 55, 161, 164, 179, 181, 

182, 194, 254, 281, 318. 
Nan-wou-li, 339, 340, 384. 
Narapatide^a, 292. 

Narikeladvipa, 42. 

Neak Pedn, 292, 294, 355. 
Negapatam , 239, 268. 

Negritos , 19, 20, 30. 

Nepal , 174, 333. 

Nga-gaung-kyam, 324. 

Nght-an, 258, 270, 272, 277, 278, 
303, 395. 

Ngon Yang, 319, 326. 

Nhan-biiu , 210. 

Nha-trang , 74, 78, 123, 158, 164, 
178, 199, 211, 237, 277, 288, 306. 
Nicobar, 54, 242, 340. 

Nieou-louen, 313. 

Ninh-binh , 212. 

Nir5n, 407. 

Ao/n Van, 259. 

Nouuelle Gain fa, 419. 

Nuages (Col des), 77, 80, 121, 362, 
381, 396, 414, 418. 

Oc Eo , 23, 38, 69, 83, 89. 

Odra, 58. 

Oman , 222. 

Orissa, 58, 60, 109, 265. 

Ouigour, 335. 

Pacifique (Oc6an), 19. 

Padang Rocho, 337, 386. 

Atyran, 6-8, 108, 109, 151, 181, 

183, 224, 225, 237, 252-255, 262- 
267, 273, 280-282, 298-300, 304, 
307, 308, 316, 319, 324,325,327, 
344, 348-352, 415-418. 

Pagar Ruyung, 386. 

Pahang , 73, 308, 332, 383, 407, 409. 
Paharpur, 265. 

Pahlava, 83. 

Pajajaran, 398, 
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Paka, 407. 

Pak Bin Bun , 162. 

Pa-kien, 359. 

Pak Nam P% 342. 

Pak U , 372. 

Pa-la-la, 339, 340. 

Palembang, 39, 53, 62, 94, 110, 
142-147, 152, 165, 221, 240-242, 
301, 309, 385, 405-409, 414, 417. 

Pa-lin-fong, 309. 

Pallo , 408. 

Pamir, 53. 

Panataran ( Chandi ), 268, 388, 401 . 
Pantfikira, 247. 

PUncfuranga, 78, 163, 178, 236, 
241, 242, 262, 271, 277-279, 
288, 290, 306. 

Pane, 241, 407, 

P*aniei , 194. 

Panjalu, 249, 309, 311, 332. 
Pannai, 241. 

P'an-p'an, 62, 90, 91, 97. 
Pa-pai-si-fou, 349. 

PappMla, 241, 298. 

Parl&k, 407. 

Parthes , 83. 

Past, 340, 408, 410. 

Pa-sie, 359. 

Pa-sseu-li, 359. 

Pasuruhan , 245, 249. 

Pa-Pa, 308. 

P&taliputra, 367. 

P'at'a lung , 54, 89, 308. 

Patani , 407, 409. 

Pateikkaya, 282. 

Payagyi , 151. 

Payama, 151. 

P’ayao, 326, 344. 

P'ecNaburi , 296, 342, 343. 
Pegouan, v. Mdn. 

58, 183, 241, 253, 263, 264, 
342, 349-351, 377, 378, 391, 415. 
Pekalongan, 312. 


mm, 322, 324, 332, 418. 
Penangungan , 246, 248, 403. 
P’eng-fong, 308. 

P’eng-heng, 383. 

Pent an, 339. 

Perak , 20, 21, 23, 34, 72, 73, 89 
147. 

Per eng, 185. 

Perlak , 338, 340, 407. 

Persique (Golfe), 16, 44. 

Phan-rang , 32, 78, 164, 178, 242, 
290, 296, 362. 

Phan-thiit, 32. 

Philippines, 1, 20, 399. 
Phimeanakas , 177, 197, 230, 285, 
286, 291, 356. 

Phnom Penh, 394, 421. 

P/Pn JK/uao i£ao, 162. 

Phu-liiting, 210. 

Phu-ytn, 84. 

P’iao, 108, 179, 182. 

P'wAtf, 342. 

Pie-li-ia, 340. 

P’imai, 260, 291, 296, 359. 
Pinang, 88. 

P’ing-ya-yi, 313. 

Pinle, 351. 

Pinya, 378. 

P’isnuldk, 342, 349. 
Pi-tch’a-pon-li, 343. 

Plaosan (Chandi), 214. 

P’te, 342. 

P'lua, 342. 

Pnong, 3. 

PodoukS, 56. 

Po-houa-ynan, 313. 

Pokkharavatt, 254. 

Po Klaung Garai, 236, 362. 
P'o-li, 92. 

P'o-leou, 161. 

P’o-lo-fi-po, 150. 
P’o-lon-k’ia-ssen, 156, 184,215. 
Polyntsiens, 28. 
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Po Nagar (h M6ng-dHc), 178* 

Po Nagar (& Nha-irang ), 158, 184, 
178, 199, 211, 237, 277, 279, 
288, 306. 

, ; iPo-nan,' 126, 

Pondkh&y, 56. 

P>cng Ttik, 37, 55, 109, 110, 132. 
P’o-ni, 92, 220, 269. 

Poriugais , 44, 392, 404, 411. 
Po-sseu-Ian, 304. 

Pou-kan, 266, 273, 304. 
P'ou-kia-long, 312. 

Poulo Condor e, 339. 
Pou-lou-pou-tou, 339. 

P’ou-mai, 359, 

Prachin , 131, 393. 

Prambanan , 154, 185, 214-216. 
PYa Fathom, 37, 55, 109, 110, 369. 
Prasat Khna, 171, 228. 

Prasaf Kdk PS, 171. 

Prasat Komnap , 193. 

Prasat Komphiis , 200. 

Prasat Kravan, 195. 

Prasaf Item# Khm.au, 195. 

Prasaf Po/aft, 233. 

Prasal Ta Kedm, 166. 

Prasat Tran , 259. 

PW, 342, 367. 

Preah Einkosei , 200. 

Prea/i Khan (Angkor), 290-292, 
294, 296, 303, 355. 

Preah Khan (Kompong Thom), 
208, 229, 230, 274. 

Preafc JSH, 176, 188, 189, 191, 198. 
Preet/i Ngdk, 234. 

Preaft Palilay, 260. 

Prea/z Phnom , 259. 

Prea/z Pi I/m, 274. 

Prea/z PJteal Prea/z 5m’, 162. 
Prea/i V/itear, 193, 230, 260, 274. 
Preah Vihear (Phnom), 124. 

Prei Monti, 176* 

Prei Prasat , 193. 


Prei Ving, 119. 

PYfek, 342. 

Prl Rup, 167, 196, 198, 208, 258, 
259. 

Frame , 37, 58, 108, 132, 133, 150, 
151, 165, 181, 254, 325, 350. 

Puchangan, 246. 

POgavat, 246. 

Puk&m, 237. 

Pukkam, 316. 

Puri, 58. 

Pursat , 355. 

P&rvapatapan, 387. 

Pgu, 32, 108, 132, 133, 150, 164, 
165, 179-181, 414. 

Quang-binh, 236, 238, 396. 
Quang-nam, 39, 78, 84, 85, 123, 
163, 209, 235, 261, 279, 395, 
396, 416. 

Quang-tri, 71, 238, 322, 396. 
Quatre Bras , 394. 

Qui-nh8n, 237. 

Rachado (Cap), 407. 

Hade, 278. 

Rahing , 55, 328. 

Rahm&, 182. 

R^japura, 271, 399. 

R&javiMra, 293. 

R&jyasr!, 294. 

RaktamrrttiM, 89. 

R&manVa, 272. 

R&man’n’adesa, 182. 

Rambahan, 386. 

R&mt, R&mn!, 222, 247. 
Rammanagara, 254. 

Rat (Mi-tong), 327, 

Rata, 92. 

Ratburi, 20, 131, 296, 342. 

Rek&n, 407. 

Rembang, 249. 

Kernel!, 247. 
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Robang Romeos , 228. 

JRoi El , 373. 

Rokan, 407. 

Rotuos , 170, 172, 176, 177, 188, 
208. 

Remain {Empire), 41. 

Ron , 79. 

Rouge { Fleme ), 53, 373. 

Rouge (Mer), 44. 

(Terre), 89. 

(Phnom), 258. 

Sagaing, 378. 

Sa-huynh, 22. 

Sai, 407. 

Saiburt, 407. 

Sajivan (Chandi), 214. 

Sak'a, 342. 

Sakalaves, 47. 

Sakan’-vijaya, 306. 

Satozn, 16, 53, 318, 375. 

Sambor, 149, 162, 163, 167, 168, 
176, 177, 228, 258. 

Sambor Prei Kuk, 120, 163. 
Samri, 3. 

Samrong , 258. 

Samrong Sin, 22. 

Stemudra, 340, 407. 

Stoctak (Phnom), 193, 260, 274. 
San4o-ts , i,'185, 221-224, 250, 251, 
266, 267, 283, 284, 300-302, 308- 
311, 313, 341, 385, 405, 406. 
Sangariti, 218. 

Sang Hyang Hujung, 407. 

San-lou, 304. 

Saraluang, 342. 

Sari (Chandi), 156. 

Saxigat&prama, 193. 

Savank’aldk, 232, 327, 331, 345, 
365-367. 

Savannakhit, 270,322. 

Say Fong, 290, 371. 

Sdok Kak Thom , 168, 169, 172, 
191, 195, 197, 199, 201, 229. 


Seguniang, 39, 94, 143, 144. 
Sempaga, 23, 34, 39. 

Seng-k’i, 134. 

Seng-tchc, 134. 

Sewn (Chandi), 156. - 
Shan , 181, 300. 

Shwegu, 281. 

Shwe-zigon, 255, 265, 325. 

Siam, Siamois , 5, 9, 18, 20, 32, 
110, 118, 237, 289, 305, 342- 
351, 358, 364-370, 381, 393, 394, 
399, 406, 409-411, 418, 421. 

Siam ( Golfe de ), 16, 54, 72, 89, 90, 
194, 304, 

Siang-lin, 77. 

Sibirie , 43. 

Stem Reap , 162, 170, 191, 200. 
Sien, 320, 338, 343, 345, 364, 383. 
Si-lan, 309. 

Simhadv&lapura, 219. 
Si/nhamandava, 219, 

Simhapura, 261. 

S imping, 387. 

Sing (Miffing), 296. 

Singapour, 53, 242, 341, 407, 409. 
Singhala, 247. 

Singhalais, 247, 298, 310, 367. 
Singhanagarf, 399. 

Singhas&ri, 314, 315, 332-335, 389, 
417. 

Slngora, 54. 

Sin-t'o, 300, 309, 313. 

Si-p'eng, 304. 

Sip Song P f an Na, 373, 374. 
Siridhammanagara, 231. 

Si Sach’analai, 327, 331, 366, 367. 
Si Tep , 38, 55, 109, 110. 

Si Th'ammarat, 342. 

Sittang, 32, 109, 350. 

Siyak, 407. 

Smeru, 217. 

Solo, 19. 

Solok, 2*>0, 


m 


INDEX 


Some$vara, 258, 

Sonde (Detroit et ties de la), 2, 5, 
53, 93, 138, 145, 146, 338, 415. 

Sondur, 339. 

Song Giang, 79, 99. 

Song K’w&, 342. 

SOn-tdg, 158. 

Sopara, 57. 

Sdpatma, 56. 

Sou-ki-tan, 312, 313, 

Sou-mou-iou-Ia, 339. 

Souppara, 57. 

Sou-wen-ta-la, 384. 

Sras Srang, 293. 

Srei Santhor , 394. 

Sribuza, 221, 222, 240, 309. 

Siting Trbng, 118. 

Sudharamavatl, 109, 253. 

Sukadana, 312, 408. 

Sukhdi'ai, 6, 63, 232, 311, 320, 
326-331, 338, 342-348, 352, 364- 
371, 374, 377, 380, 382, 392, 418. 

SOksmak&mr&ta, 194. 

Sulamani, 300. 

SumanakOla, 194. 

Sumatra, 4, 6, 9, 16, 20, 21, 28, 
31, 32, 36, 39, 56, 58, 62, 93-95, 
110, 138, 141-148, 153, 159, 160, 
185, 217, 221, 222, 238-243, 
267, 308-311, 332, 337-341, 361, 
363, 384-386, 3 88, 399, 404- 
408, 416, 417, 421. 

Sumbama, 399. 

Sumoltra, 384. 

Sumatra, 384. 

Sunda , Sundanais , 31, 247, 309, 
313, 332, 398. 

Simgei Bujang, 73. 

Sungei Langs at, 404. 

Sup’an, 131, 296, 369. 

Su'pannaph’um, 342. 

Surabaya , 156, 245, 247, 249, 312, 
333, 336. ~ : 

Surin, 118. 


SOryaparvata, 230. 
SuvannabkOmi, Suvarna*, 37,42, 
57, 74, 82, 337. 

Suvarnadvlpa, 42, 147, 160, 185, 
243. 

Suvarnakudya, 74. 

SOwarndib, 243. 

Swatow, 223. 

Syto, 237, 304, 320, 327, 338, 392. 

Ta-che, 138, 266, 302. 

Tai , 3, 4, 9, 29, 30, 32, 55, 131, 
132, 164, 202, 227, 254, 272, 
284, 305, 311, 318-321, 325- 
331, 338, 342-352, 363-378, 382, 
418, 419. 

T&jika, 138. 

Tak (Milling), 328, 367. 

Ta-kang, 313. 

Takto ( Prasat ), 200, 208, 230. 
Takio (Province), 103, 119, 124. 
Takkola, 42, 73, 75, 241, 383. 
Takua Pa, 54, 56, 73, 183. 
Talaing, v. Mon. 

Talaittakkolam, 241. 

Talang Tuwo, 144. 

Tali , 254. 

Tambalingam, 73. 

T&mbralinga, 72, 241, 304, 308. 

310, 311, 383. 

Tamiang, 340, 385. 

Tamluk , 56, 57. 

Tamoul, 47, 56, 183, 247, 410. 
Tampak Siring , 302. 

T&mralipti, 56, 57. 

T’ang-ming, 79. 

Tanjong Pura, 313. 

Tan-jong Wou-Io, 313. 

Tanjour, 6, 239, 240. 

Tan-ma-ling, 241, 300, 304, 308, 
383. 

Tan-ma-si, 341, 383. 
Tan-mei-lieou, 72, 241, 304, 310. 
T’an-yang (k Fouest de FInde), 75. 
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T’an-yang (a Sumatra), 340, 385. 
Ta-pan, 313. 

Tapanuli, 243. 

Taping , 324. 

Ta Prohm (& Angkor ), 208, 292- 
294, 297, 303. 

Ta Prohm (d. Bait), 296. 

Tftrumft, 57, 93, 145. 

Taungu , 350, 377, 378, 391, 392. 
jTffiPo#, 54, 365. 

Tawaiisl, 382. 

Tch'a-nan, 355, 359. 

Tchan-pei, 300. 

Tchan-tch'eng, 121, 209, 273, 280. 
'fch'ao-tcheou, 223. 

Tchao-wa, 389, 405. 

Tche-kouen, 359. 

Tchen-la, 113-117, 124, 126, 130, 
148-150, 154, 161-163, 196, 217, 
273, 280, 290, 355, 380. 

Tchen-li-fou, 304. 

Tcben-p'ou, 359. 

Tch'e-t'ou, 89, 134-136. 
Tchd-kiang, 354. 

Tchouan-lo-p’o-ti, 131. 

Tchou-lien, 251, 266. 

Tcbou-wou, 71. 

Teba, 407. 

Teling&na, 58. 

Tenasserim , 32, 255, 280, 365. 
Teng-lieou-mei, 304, 310. 
Teng-ya-nong, 308. 

Peou-kiu-li, 73, 75. 

Tep Pranam, 193, 206. 

Thanh-hoa , 271, 278, 320, 323, 
395. 

Thap-nuitii, 104, 149. 

Thatbyinnyu , 281. 

Thatdn , 37, 109, 182, 253. 254, 
281,344. 

Thayekhettay&, 133. 

Thbong Khmum, 162, 169. 
Thommanon, 274. 


Thiia-thiSn , 77, 163, 236, 396. 
Tibet , Tibitain, 29, 164, 181, 297, 
333, 404. 

TiMio-Birman, 32, 108. 
Tien-souen, 71, 72. 

TMen-tchou, 81, 82. 

T'i-lo~min-lo , 307. 

Timor, 313. 

Ting-kia-lou, 383. 

Tinnevelly, 153. 

Tipperah r 282. 

Tirchui, 108. 

Ti~w>u, 313. 

To$a, 407. 

To-lo-mo, 94. 

Po-lo-pa-ti (ou opo-ti), 131. 
T’d-mou, 68, 113, 117. 

Tong-tche, 313. 

Tonkin y 1, 20, 22, 64, 77, 79 „ 
97-99, 121, 157, 213, 238, 258,. 
266, 275, 320, 323, 381, 395. 
Tonli Sap y v. Grand Lac. 
Pouen-li-fou, 304. 

Touen-siun, 50, 72, 89. 

Tou-ho-lo, 131. 

Tou-ho-lo-po-ti, 131. 
Tou-houai-siun, 304. 

Tou-k'ouen, 71. 

Tra-kiSu , 78, 85, 121, 123, 192. 
Trang , 54, 407. 

Tran-ninhj 373, 374. 

Travancore, 153. 

Trenganu, 308, 383, 407. 
Trihakumbha, 254. 

Tringano, 407. 

Trinity 19. 

Trois Pagodas, 54. 

Ts’ien-mai, 308. 

Tubany 247, 313, 335, 387. 

Tuk Mas , 137, 152. 

Tumapel, 309, 311, 312-315, 402- 
Tumasik, 242, 341, 383, 402, 407,, 
409. 
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Tnmihang, 340, 407. 

Tool Prasat, 206. ' 
Turai-vijaya, 289, 304, 305. 
Turushka, 316. 


Vtrapainam , 56. 

Yfrapura, 164, 271. 

Vo-cank, 74, 97. 

Vy5dhapura, 68, 105, 117, 124, 189. 


Uhon, 189. 

XJdayagiri, 265. 

Ujung Galuh, 313. 

Vlakan , 408, 

Ussa, 58. 

U T'ong, 369, 

Uyong Tanafa, 406. 

Valshnav^prama, 193. 
YaZaippandOru, 241, 242. 
Yanagiri, 245. 

Yanga, 94, 

Yarav&ri, 406. 

Varella (Cap), 114, 398. 

Vat Ch’ang Lom , 331. 

Vat Ch’ieng Man , 349. 

Vat Ek, 230. 

Vat Khnai , 171. 

Vat Kukut , 273, 326. 

Vat Mahath’at ( Ligor ), 56. 

Vat MahatUat ( SukhdVaf ), 367. 
Vat Nokor , 292, 296. 

Vat Ph'u, 114, 115, 124, 198, 260, 
269, 274. 

Vat P’ra P’aij Luang , 347. 

Vat P’ra Sing , 377. 

FaZ 147. 

Faf Siihor , 199. 

FaZ SZa JKe/, 275. 

Fa£ Tap’ an Hin , 347. 

Vaf Thipdei, 199. 

Feed Reachdak, 355. 

Vedda, veddotde , 19, 20, 30. 
Vdnitiens, 411, , ■ 

F/euy CAan, 290, 342, 371-374. 
Vieng K’am, 342/ .. 

Vijaya, 78, 213, 235-237, 271, 272, 
278, 286, 288-290, 296, 304, 
305, 392, 395, 397, 419. 


Wajak , 19. 

Waleri, 315. 

Wa-li, 304. 

Wellesley (Province), 88. 

Wengker, 245, 246. 

Wen-tan, 161. 

Wen-tcheou, 354. 

Wills, 217. 

Wou-nou-kon, 313. 

Wou-wen, 272. 

Wukir , 152. 

Wurawari, 244, 246. 

Xudn-ldc, 23. 

Yapodhar&prama, 190. 
Yapodharapnra, 177, 191, 194, 
195, 197, 393. 

Yapodharata^ka, 193, 197, 198, 
234. 

Yamund , 200. 

Yon# Prong, 362. 

Yang-icheou, 80. 

YavabhOmi, 160. 

Yavadvtpa, 93, 95, 152, 210. 
Yavana, 278, 279, 290, 399. 
Y-cho-na, 128. 

Ye-p’o-t’i, 93, 95. 

Ye-tiao, 92. 

Yogyakarta , 154, 215, 216. 
YonakaratfAa, 349. 

Yue-tche, 82. 

Yunnan , 55, 108, 164, 181, 266, 
318-321, 323, 324, 366. 
Yun-nan-fou, 181. 

Yuon , 349. 

Z&bag, 160, 161, 174, 185, 221, 
222, 240, 243, 283, 341. 
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Abeyadana, 264. 

Abt Zayd Hasan, 221. 
Accambale, 323. 

A$oka, 37, 41. 

A$vatth&man, 70. 

A$vavarman, 49, 91. 
Adham&panuda, 245. 
Adhikuntijaketand, 302. 
Adityardja, 273, 326. 
Adityavarman, 385, 386, 391, 404. 
Advayavarman, 385. 

Agastya, 59, 91, 153, 157, 214. 
Aggavamsa, 281. 

Airlanga, 220, 244-250, 255, 268, 
309, 311, 312, 416. 

Ala’ud-din Riayat Shah, 410. 
Alaung-sithu, 264, 280-282. 

A1 Blrdnf, 243. 

Albuquerque, 409, 411. 

Aleimma, 344. 

Alexandre, 41. 

Anak Wung^u, 250, 302. 
Anangavarman, 404. 

Ang$ar&ja, 289, 304, 305. 

Angrok, 311, 314. 

Aniruddha, Andratha, Anurud- 
dha, 6, 225, 251-255, 262-264, 
267, 280, 416. 

Antonin le Pieux, 38. 
AnOshan&tha, AnOshapati, 315. 
Aravindahrada, 234. 

Ardhardja, 334. 

Arye$vara, 284. 

Asanga, 146, 147. 

Athinkhaya, 325, 350-352. 

Atl$a, 243. 

Atr&sataka, 231. 

Avani-n&r&yana, 183. 


Ba Dich-lai, 396. 

Baka, 231. 

Bdldditya, 150. 

Bdlaputra, 160, 184, 185, 238. 
Balitung, 215, 216. 

Bang Klang T’ao, 327. 

Ban-la Tra-nguydt, 397. 

Ban-la Tra-toan, 397. 

Ban MH6ng, 328-330. 

Bendahara, 47. 

Bhadravarman I, 84, 85, 122. 
Bhadravarman II, 210. 
Bhadravarman III, 237. 
Bhadravarman (p&re d’lndravar- 
man II), 209. 

Bhadre $vara varman , 122. 
Bhagadatta (de Lang-ya-sieou), 90. 
Bhagadatta (de GMnd^a), 208. 
BMradv&ja, 292. 

Bhdrgava, 79. 

Bhdskaradevl, 380. 

Bhavavarman 1, 105, 115-118, 124, 
125. 

Bhavavarman II, 123. 

Bhayardja, 332. 
BhlshmaprabMva, 245. 

Bhre Daha, 402. 

Bhre Tumapel, 402, 403. 

Bhre Wengker, 399-401. 

Bhrzgu, 79. 

Bi-cai, 397. 

Binasuor, 395. 

Binnya U, 377, 391. 

Borom (Khun), 319, 372, 374. 
Brahmaloka (Hardhavarman if 
du Cambodge), 196. 

Brahmaloka (Rudravarman IV du 
Champa), 278. 


Buddhaghosa, 109. 

Buddhagupta, 89. 

gaila, 58. 

gailendra, 58, 105, 152-161, 163, 
165, 168, 172, 173, 184, 185, 214, 
216, 240, 268, 314, 415, 416. 
gailodbhava, 154. 
gakalendaki, 268. 
gakalendu, 302. 
gakrasv&min, 148. 
g&kyaklrti, 146. 

gambhuvarman (Cambodge), 149. 
Gambhuvarman (Champa), 121, 

122. ' 

gankara (S^n&pati), 271. 
gankar&ch&rya, 187, 190. 
garv^nl, 123. 

Chakradhara, Chakre^vara, 389. 
ChakravartirSjadeytj 353. 
Chammadevl, 132, 

Chams’ud-din, 338. 

Ghandadevt, 263. 

ChandrabMnu, 310, 311, 343. 
Chandrabhayasimhavarmadeva, 
219. 

Chandragupta, 38. 
Chandrakaragupta, 316. 

Chapala, 299. 

CM A~nan, 381, 382. 

CM Bdng Mga, 394-396. 

CM Chi, 380. 

Che-Ii Tie-houa, 242. 
Che-li-t’o-lo-pa-mo, 145. 

Che-ii Wou-ye, 223, 

CM Man, 361. \ 

CM Md, 382. 

CM Nang, 381. 

Chen Tseng, 237. 

Ghe-pi, 335. 

Chitrasena, 105, 114, 117, 118. 
Chela, 6, 58, 239-242, 244, 246, 
247, 250, 251, 255, 256, 416. 


Chd-ye-pa-mo, 99. 

ChM&mani, 276, 286, 293. 

Chdd&°, ChOi&majiivarmadeva, 
238, 268. 

Cinq Dynasties, 201, 211, 416. 
givabuddha ( Kritanagara), 332.. 
givdchdrya, 198, 199, 230. 
givakaivalya, 169, 171, 190. 
givaloka, 199. 
givdnandana, 278. 
givapnra, 124. 
givasoma, 187, 189, 190. 
greshl/zavarman, 97, 105, 115, 116.. 
gr! Deva, 242. 

grjtndrabhdpe^varacMdd, 352. 
grindra j ay avarman , 379. 
grlndrakumdra, 296, 303. 
grtndravarman (Fon-nan), 97. 
grtndravarman (Cambodge), 352- 
354, 378, 379. 

grindra varman (grjvijaya), 145. 
gr/nga, 302. 

grivijayamaMdevt, 219. 
grata varman, 105, 115, 116. 
gdrddhipa, 268, 284. 

Daksha, Dakshottama, 215, 216.. 
218. 

Dara Pelak, 336. 

Dedes, 314, 315. 

Devakula, 250, 251. 

Devapdla, 186. 

Devar&ja Mah&sendpati, 236. 
Devasimha, 157. 

Devatdmdrti, 261. 

Devavarman, 103. 

Devendra, 215. 

Dhammadassi, 253. 

Dhammdsoka Rdj&dhir&ja, 393*. 
394. 

Dhammavildsa, 299. 
Dhanapatigr&ma, 289. 

Dharanlndra, 155, 158. 
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Rharanlndravarman I, 259, 260, 
269, 275. 

Dharanindravarman II, 275, 276, 
286, 291, 296, 353. 

Dharmaja, 283. 

Dharmaklrti, 243. 

Dharmap&la (Bengale), 185. 
Dharmap&la (Suvarnadvipa), 243. 
Dharmap&la de K&ncht, 147. 
Dharmar&ja, 310, 366. 
Dharmasetu, 185. 

Dharmavamca Anantavikrama, 
220, 245, 248. 

Dharmavam^avardhana, 245. 
Dharraavira, 250. 

Dharmepvara, 284. 
Dharmodayanavarmadeva, 219. 
Dign&ga, 147. 

Dinh, 212. 

Div&kara, 250. 

Div&karabhafta, 200. 
Div&karapandita, 259, 260, 270. 
Droaa, 70. 

13 Mug Anh-nhe, 271. 

Edrlsl, 283. 

Fa-Men, 57, 95. 

Fan, 266. 

Fan Ghen-tch’eng, 99, 108. 

Fan Fan-tche, 121. 

Fan Fo, 84, 98. - 
Fa Ngum, 372-375, 391. 

Fan Hiong, 79. 

Fan Hou-ta, 84, 98. 

Fan Che-man, Fan Man, 71, 72, 
74-76, 78. 

Fan Sinn, 75, 76, 79. 

Fan Tang-ken-tch'ouen, 100, 103. 
Fan Tchan, 74-76, 78. 

Fan Tchen-long, 122. 

Fan T'eou-li, 122. 

Fan T’ien-k'ai, 103. 


Fan Wen, 80, 84. 

Fan Wen-k'ouan, 103. 

Fan. Yi, 80. 

Fa Rua, 344, 350. 

Fei Sin, 407. 

GajahBiru, 388. 

Gajah Mada, 388, 389, 398, 400. 
Gajay&na, 156, 157. 

Gandra, 284. 

Gang&r&ja, 98, 120. 

Garun g, 184. 

Gautama, 134, 

Gautama Subhadra, 95. 

G^yatr!, 334, 389, 

Gengis Khan, 317, 319, 329. 
Girindravardhana, 403. 

Grama, 376. 

Gunapriyadharmapatni, 220. 
Gunavarman (bonze), 95. 
Gunavarman (du Fou-nan), 103, 
104, 106. 

Gupta, 37, 60,61,73,82,92,107, 
126,133, 156. 

Gwas £rt Ktrtivardhana, 215. 
Haji, 224. 

Haji SamudrabMmi, 240. 

Halu, 217, 245, 249. 

Han, 22, 65, 77, 79. 

Harideva (Cambodge), 271, 272, 
278. 

Harideva (de Sakan'-vijaya), 306. 
Harideva (Indravarman V), 306, 
322. 

Harijit, 322, 361, 380. 
Harivarman I, 178. 

Harivarman II, 213. 

Harivarman III, 235. 

Harivarman IV, 258, 261. 
Harivarman V, 277. 

Iiarivikrama, 151. 

Harsh a, 137, 414. 
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Harshavarman I, 195, 200, 202. 
Harshavarman II, 196, 198, 202. 
Harshavarman HI, 235, 257-260, 
270, 276, 286. 

Hayam Wuruk, 389, 390, 391. 
Hia-tch’e, 224. 

Hia-tch’e Sou-wou-tch’a-p’ou mi, 
240. 

Hino, 162, 246, 284. 

Hippalos, 44. 

Hiranyad&ma, 171, 174. 
Biranyalakshml, 259. 
Hiranyavarman, 259. 

Hiuan-tsang, 120, 131-133, 147. 
Hd, 396. 

Hou, 76. 

Houei-ning, 137. 
Houen-p’an-houang, 71. 
Houen-t’ien, 69-71. 

Hou-eul-na, 393. 

Hrishike$a, 292. 

HnySn Trto, 362, 381. 

Hyang Viijesha, 402. 

Jbn BafO/a, 382-384, 407. 

Ibn Kbord&dzbeh, 182, 185. 
I<$natungavijay&, 219. 
l$&navaraan I, 120, 123, 127. 
i$&navarman II, 195, 199, 202. 
l$&navikrama, 217. 

J$varake<?ava, 216. 
l^varaloka (Cambodge), 189. 
l£varaloka (Champa), 164. 

In, 288. 

Inao, 284. 

Indar&ja, 394. * 

Jndradev! (reine d’Indravarman 
I), 188, 189. 

Jndradevt (reine de Jayavarman 
VII), 290. 

Indr&ditya, Indrapatfndrdditya, 
327,' 331. 

Indralakshmt, 200. 


Indraloka, 149, 163, 176. 
Indravarman I (Cambodge), 172*. 

187-189, 197, 201, 202, 229. 
Indravarman II, 303, 305, 321. 
Indravarman I (Champa), 164,, 
178. 

Indravarman II, 209, 210. 
Indravarman III, 211. 
Indravarman IV, 212. 
Indravarman V, 322, 323. 361. 
Indravarman VI, 396, 397. 

Jagaddharma, 123. 

Janas 5dhuvarmadeva, 219. 
Jaf&varman Sundara P&ndya, 310. 
Jaf&varman Vlra P5ndya, 310. 
Jayabhaya, 284. 

Jaya^akti, 284. 

Jayagaktivarman, 210. 
Jayachandravarman, 151. 

Jaya$ri, 369. 

Jayadevl (reine de Jayavarman I), 
125, 148. 

Jayadevl (reine de Jayavarman 
IV), 196, 198. 

Jaya Harivarman 1, 271, 278, 279^ 
289, 305. 

Jaya Harivarman II, 279, 304. 
Jaya Indravarman I, 211. 

Jaya Indravarman II, 261, 262, 
269, 277. 

Jaya Indravarman III, 271, 277. 
Jaya Indravarman IV, 276, 279^ 
288, 289. 

Jaya Indravarman V, 288. 

Jaya Indravarman VI, 306. 
Jayakatwang, 334, 336. 
JayamaMpradhana, 292, 354. 
Jayamangal&rtha (XII e stecle), 
294. 

Jayamangal&rtha (XIII® si&de),. 
354,379. 

Jayan&fa, 144-146. 

Jayanagara, 337, 387-389. 
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Jayapangus, 302. 

Jaya Parame?varavarman I, 236. 

Jaya Paramegvaravarman II, 289, 
305, 306. 

Jayar&jadevt, 286, 290, 303. 

Jayasangr&ma, v. Gr&ma. 

Jaya Simhavarman (Ph’u Khiao 
Kao), 162. 

Jaya Simhavarman I (Champa), 

210 . 

Jaya Simhavarman II, 236. 

Jaya Simhavarman III, 361, 380. 

Jaya Simhavarman IV, 380. 

Jaya Simhavarman V, 396. 

Jaya Simhavarman (Indravarman 
V), 322. 

Jayavardhana (Jayavarman III), 
178. 

Jayavarm&diparamesvara, 373, 
379, 380. 

Jayavarman (Fou-nan), 99-106. 

Jayavarman I, 124, 125, 148, 196. 

Jayavarman I bis, 162. 

Jayavarman II, 8, 163, 167-178, 
187-189, 202. 

Jayavarman III, 178, 187, 202. 

Jayavarman IV, 195, 196, 202, 
204. 

Jayavarman V, 198,200-202,228. 

Jayavarman VI, 258-260, 275. 

Jayavarman VII, 8, 162, 206, 233, 
257, 276, 285-297, 299, 303-305, 
327, 533-355, 371, 379, 417. 

Jayavarman VIII, 293, 321, 322, 
352-354, 379. 

Jayavarsha Digvijaya £&strapra-~ 
bhu, 268. 

Jayavlravarman, 228, 229. 

Jayendr&dhipativarman, 168, 187. 

Jayendrapandita, Jayendravar- 
man, 230, 233. 

Jayekhettara, 264. 

Jitendra, 156. 

Jtvaka, 231. 

Jn’&nabhadra, 137. 


Jura, 249. 

Jura Demung, 387. 

JyeshIMry5, 162, 168. 

K&la Gemet, 337. 

K'am (Khun), 376. 

Kambojar§ja, 231. 

Kambu Sv&yambhuva, 105, 115* 
116, 276, 354. 

K&me$avara I, 283, 284. 
Kdme$vara II, 290, 302. 

K'am Fu, 376. 

Kamphong (P'raya), 372. 
Kamvau, 234. 

Kandarpadharma, 122. 

K’ang T*ai, 69, 76, 101. 
Kanishka, 41, 82. 

Kan-mou-ting, 343. 

Kanva, 248. 

Kao-hing, 335. 

Kao Tsong, 124. 
Kaundinya(gotra), 58, 69, 92. 
Kunndinya I, 38, 69-71, 105, 106* 
116,150. 

Kaundinya II, 62, 90, 97, 99, 104* 
106. 

Kaulilya, 36. 

Kavindr&rimathana, 199. 
Kayuwangi, 215. 

K&o Lot Fa, 373. 
Kesarivarmadeva, 219. 

Khin U, 263, 264. 
Kiao-tch’en-jou, 97, 99. 
Kia-siang-li, 75. 

Kia Tan, 59, 162. 
Kieou-tch’eou-lo, 100. 

Kin-cbeng, 74. 
Kin-p’eou-pin-chen, 274. 
Kirtipandita, 201. 

K'iu-lien, 77, 79. 

K’iu-t’an, 134. 

Kl-yen, 156, 157, 215. 

Ko-lo-fong, 164. 
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K'oubilai Khan* 317* 321-324* 
333* 335, 361. 

Kouei-lai, 397. 

Kouei-yeou, 397. 

Kouo Konei, 258. 

Kramukavam^a, 261. 

Kritajaya, 311, 314. 

Kritanagara, 315, 332-336, 387, 
389. 

KritarSjasa, 336, 337, 386, 387, 
389. 

Krttavardhana, 389, 400, 
Krrtavijaya, 403. 

KroncMryadfpa, 284. 

Ku$a, 197. 

KulaprabMvatl, 103, 104. 
Kulottunga I, 250, 267. 
Kum5raghosha, 155. 

Kundunga, 49, 91. 
K’ua-jno-ch’ang, 179. 

Ktmshd Kyaungphyu, 225, 252. 
KrnMna, 41, 59, 82. 

Kutl, 388, 389. 

Kyanzittha, 263-267, 269, 280, 
282. 

Kylso, 225. 

KyOrwa I, 307, 

Kydzwa II, 325 , 351. 

La Khai, 396. 

LakshmSndra BhOmf^vara, 209. 
Lampong-r&j&, 393. 

Lang (P’raya), 372. 

Layang, 217. 

L6 (ant&ieurs), 212. 

1.6 (posl^rieurs), 397. 

Leang Tao-ming, 406. 

Li Hoan, 212, 213. 

Ld‘L6i, 397. 

14 Nh6n-t6n, 397. 

L& Thanb-t6n, 397. 

Letyaminnan, 281. 


Li B6n, 120. 

Li Cao-tdn, 288, 290. 

Li C6ng-binh, 270. 

Lieou-cheng, 322. 

Lieou Fang, 121. 
Lieou-t’eng-wei-kong, 145. 
Lieou-t’o-pa-mo, 104. 

Lieou-ye, 69, 70. 

Li-fou-to-si, 134. 

Limus, 215. 

Lingapati, 315. 

Li Thai-td, 236. 

Li Thai-t6n, 236. 

Li Thanh-tdn, 237. 

Li TMn-tdn, 270, 271. 

Lo (Khun), 372. 

Lokap5Ia, 219. 

L6 T’ai, 365-367. 

Lou-pan, 355. 

Lit Tai, 79. 

Lh T’ai, 366-370. 

Lau Ki-t6ng, 212, 213. 

M5dhavam0rti, 261. 

Maga, 83. 

Ma-ha-la-tcha Pa-la-pou, 405. 
Ma-ha-mou-cha, 411. 
Mah&nippean, 380. 
MaMpararaasaugata, 291. 

Maha Pasaman, 373, 375. 
Mah&r&ja, 154, 158, 160, 161, 172, 
174, 185, 212, 222, 240, 242, 283, 
301, 309, 341, 385. 

MaMr5ja de Pajajaran, 398. 
MaMr&ja Maul!..., 405. 

Mah5r5ja Palembang, 405. 
Mahdr5ja de P'o-ni, 269. 
Mahendradatt5, 219, 220, 244. 
Mahendradevi, 196. 
Mahendravarman (Chitrasena) 118, 
119, 122. 

Mahendravarman (p&re de R&- 
jendravarman), 196. 
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Mahidharaditya, 275. 

Maids ha Ghampaka, 315, 334. 
Mahlsha Rangkah, 332. 

Mahmud, 411. 

Ma Houan, 401, 407, 408. 
Makat’o, 331, 344, 350. 
Makutevam^avardhana, 219, 220. 
Malik al-Saleh, 338. 

Malik az-Z5hir, 384. 

Malik Ibrahim, 401. 

Malta, 367. 

'Ma-na-ha Pao-lin-pang, 405. 
Mandrasena, 100. 

Mangalavarman, 208. 

Mangray, 326, 327, 344, 348, 349, 
375, 376. 

Manichanda, 263. 
Manorathavarman, 98, 120. 
Ma-na-tcho Wou-li, 405. 

Manuha, 253, 254. 

M&ra (Chi), 74-76, 78. 
M&ravijayottungavarrnan, 239, 
240, 243. 

Marc-Aurfcle, 38. 

Marco Polo, 93, 242, 323, 324, 338- 
340,361,385,407,408. 

Mas’Mi, 222. 

Ma Touan-lin, 86, 90, 127, 134, 
267, 273, 283, 287. 
Maulivarmadeva, 405. 

Maurya, 36. 

Ma Yuan, 66. 

Megat Iskandar Shah, 409-410. 
Meou-louen, 82. 

Herd, 115, 

Ming, 393-395, 402, 404, 405. 
Minchinsd, 281, 282. 

Mongkut, 331. 

Mou-kan-sa-yu-ti-eul-eha, 409. 
Muhammad-i-Rakhtiyar, 316. 
Muhammad ibn Toghluk, 383. 
MOlavarman, 39, 49, 91, 93, 96. 
Murunda, 75-76, 82. 

Muzaffar Shah, 410. 


Na$ir ed-Din, 324. 

N5garjuna, 88. 

NSgasena, 100. 
mgi, 70, 115, 116, 150. 

Nambi, 387, 388. 

Nambutiri, 127. 

Nam T’uem, 376. 

Nandaungmya, 307. 
Nandavarmadeva, 258. 
Nandivarman III, 183. 
Narapatisimhavarman, 208. 
Narapatisithu, 282, 292, 298-300, 
307. 

NarasimhamOrti, 315. 
Naratheinkha, 282, 298. 
Narathihapate, 307, 323-325,350, 
351. 

Narathu, 282, 298. 
Narendralakshmt, 275. 
Narikelavam^a, 261. 

N&yar, 127. 

Ngam Miiong, 326, 344, 348. 
Ngauk Klaung Vijaya, 396, 397. 
Ngo, 212. 

Ngo-ta Ngo-tcho, 395. 

Nippean B5t, Nirv&nap&da, 380, 
393. 

Nirv&napada (SOryavarman 1)229. 
Nr/paditya, 150. 

Nrzpatindravarman (VIII C siecle), 
188. 

Nr/patindravarman (XI R si£cle), 
259. 

Nrzpendradevi, 162. 

Nyaung-u So-rahan, 225. 

Odoric de Pordenone, 381, 384, 
388,408. 

Pai-li-mi-sou-la, 409. 

PMa, 60, 165, 166, 185, 321, 333, 
415. 

P&lar&ja, 329. 
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Pallava, 23, 58-61, 70, 83, 06, 115, 
183,239,414. 

Panangkaran, 154, 155, 158, 165, 
166, 184, 185. 

Panchakaly&nt, 263. 

P&ndya, 58, 59, 153, 247, 310, 387. 
P^ng, 258, 262. 

Panji (Raden), 284. 

Pankaja, 217. 

P’an-Jo T'ou-ts’iuan, 397. 

P'an-lo Yue, 397. 

P’an-p’an, 71. 

Panthagu, 298, 299. 

Panuluh, 284, 

Panungalan, 184. 

P&r, 178. 

Par&fcramab &hu I, 298, 299, 417. 
Pararaabodhisattva, 258, 262, 278. 
Paramabuddhaloka, 210. 
Parama?ivaloka, 194. 
Parama$ivapada, 196. 
Paramakaivalyapada, 260. 
Paramanishkalapada, 269. 
Paramar&ma, 393. 
Paramamdraloka, 195. 
ParamavSraloka, 201. 
Paramavishnuloka, 274. 
Parame$vara (Jayavarman II), 
176, 188. 

Pararaegvara (Bali), 302. 
Parame^vara (Malacca), 402, 409. 
Parame$varapada, 353. 
Parame<?varavarman I, 211, 212. 
Parame^varavarman II, 236. 
Parame^vari, 362. 

Parame$vari Tribhuvan&, 336. 
Pa-ta-na Pa-na-wou, 399. 

Pham Tu, 120. 

Pha Mtt6ng, 327, 366. 

Phat-raa, 236. 

Pha Yu, 375, 377. 

Phi Fa, 372. 

Pi-kai, 310. 


Pikatan, 184. 

Pilih R&jadv&ra, 210. 
P’i-ts’ouei-pa-mo, 103. 

Pline l’Ancien, 40. 

P’o-mi, 161. 

Pomponius Mela, 40. 

Poppa Sd-rahan, 181. 

P'ou-ling Ta-ha, 402. 
Prabh&sadharma, 122. 
Prabhuvarman, 151. 
Praka?adharma (V ikrdntavarmaxt 
I), 123. 

Prapancha, 314, 400. 
Prfthivinarendra, 175. 
Pnthivtndravarman (Cambodge),. 
188. 

Prithivindravarman (Champa), 
164. 

Ptoldmee, 39, 42, 56, 57, 67, 73,. 
92, 94. 

Pulake$in II, 137, 414. 
Pdrnavarman, 39, 93, 94, 96, 104, 
152. 

POrvavi^esha, 403. 

Pushkara, Pushkaraksha, 149, 167,. 
188. 

Pyinbya, 182. 

Qui-dd, 397. 

Qui-lai, 397. 

Raden Vijaya, v. Vijaya. 

Raghu, 270. 

RMm, 276, 296, 303. 

Raja Cholan (ou Suran), 242. 

Raja Ibrahim, 410. 

Raja Kasim, 410. 
Rajakulamah&mantri, 198. 
R&jakum&ra, 264, 267. 

Rdjapatni, 385, 389, 390. 

Rdjardja (ChoZa), 239, 240. 
R&jardja I (de Vengi), 250. 
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H&jasa, 314, 315, 334* 
R&jasanagara, 390, 391, 398-401. 
R&jasavardbana, 403. 
R&jendrachofa I, 239, 240, 242, 
251. 

R&jendradevakulottunga, 250, 251. 
R&jendradevt, 303. 
R&jendravarman, 194, 196-200, 
202, 204,211* 

R&ma, 197, 270, 422. 

R&m&dhipati, 370, 392, 393. 
Palma K’amMng, 319, 326-331, 
342-349, 364-366, 371. 

Raman Kan, 263, 264. 

R&m&nuja, 275. 

Ramesuen, 394. 

Ranga Lawe, 387. 

Ranga Wuni, 315. 

Rashupati, 288. 
Ratnabhdmivijaya, 278, 

Havana, 276. 

Ravi^ribhadra, 316. 

Rnang (Fra), 345, 364, 365. 
Rudra, 95. 

Rndraloka (Harshavarman I), 195. 
Rudraloka (Pnthivindravarman 
du Champa), 164. 

Rudra varman (Fou-nan), 104-106, 
113, 116, 117* 

Rudravarman I (Champa), 120,121 . 
Rudravarman II, 163* 
Rudravarman III, 237, 238. 
Rudravarman IV, 277* 
Rudravarman (grand-p&re d'ln- 
dravarman II du Champa), 209. 

Sabb&dhisiddhi, 326. 
Sa?^ntibhuvana, 235. 

Sad&$iva, 230, 233. 

Sad&$ivapada, 258. 
Saddhammajotip&la, 299. 
Sajjanotsavatunga, 215. 

Samala, 182. 


Samar dgravlra, 160, 184, 185. 
Samara vi j ayadharma. . . , 249. 
Samarots&ha Karnake^ana, 249. 
Samarottunga, 160, 184, 185. 
Sambharasury&varana, 218. 
Sambhula, 264. 

Sam Ch’on ( Khun), 328, 329. 

Sam P'aya, 373, 375. 

Sam S8n T’ai, 372. 

Samudragupta, 6, 82, 96, 138, 41 3. 
Sangama £rgjn'&na, 316. 
Sanghap&la, 100. 

Sangrama, 234, 235. 
Sangr&mavijaya DharmaprasMot- 
tungadevi, 246. 

Sangr&ma vi j ayo ttungavarman, 
241,242,246, 247. 

Sanjaya, 49, 152, 153, 155-157. 
Sann£ha, 49, 152. 

Sariputta, 299. 

Sarvajn’amuni, 354. 

Sarve^vara 1, 284. 

Sarve^vara II, 302. 
Satyakau^ikasvdmin, 122. 
Satyavarman, 158, 164. 

Sedah, 284. 

Seleucides, 41. 

Se-li Hou-ta-hia-li-tan, 223. 

Sena, 60, 321. 

Seng-k’ia-lie-yu-lan, 388, 405. 
Seng-kia-li-ye, 388. 

Seng-kia-lo, 389. 

Sen Pbu, 376. 

Sequeira (Diego Lopez de), 411. 
Shin Arahan, 253, 264, 280, 298. 
Shwe-einthi, 264. 

Siang-wou-ta-eul, 325. 

Siddhik&ra, 235. 

Sihavikrama, 151. 
SikharamaMdevf, 327. 

Silabuddhi, 253. 

Si-li Ma-ha-la, 410, 

Si-li Pa-eul-sou-la, 409. 
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Si-Ii Pa-mi-si-wa-eul-tieou-pa~cha , 

410. 


Simhadeva, 122. 

Sindok, 217-220, 244. 
Singhavikramavardhana, 403. 
Singtour, 325. 

Stt&, 197, 422. 

Six Synasties, 414. 

Sivat, 235. 

Sag&tou, 321-323. 

Sokkate, 225, 252. 

So ley man, v. Sulaym&n. 

Solu, 263, 280. 

Som&, 70, 105, 116, 150. 

Sona, 37. 

Song (Premiers), 97. 

Song, 211, 256, 318, 416, 417. 

Sora, 387, 388. 

Souei, 121. 

Sou-iou-t’an Wou-ta-fou-na-cha, 
410. 

Sou-tan Mang-sou-cha, 410. 
Sou-wou, 75, 76. 

Sdyun (fils de Sdlu), 264. 

Sdyen (fils de Thihathu), 378, 
Sradh&r&jacMl&muni, 366. 

Sri Maharaja, 410. 

Sri Parame$varadeva, 410. 

Sseu-li Ma-Io-p’i, 239. 

Sseu-li Tchou - 3o - won - ni - fo - ma - 
tiao-houa, 238. 

Sua T’ai, 365, 

Subhadrikd Varmadevf, 219. 
SuhiU, 402, 403. 

Sujita, 231. 

Snlaymdn (voyageur), 182, 221. 
Sulaym&n (envoye des Mongols), 
322, 338. 

Sultan Mansur Shah, 410. 
Simandana, 179. 

Siindarap&ndya (Jayanagara), 387. 
Sundarapardkrama, 208. 


Sundaravarman, 208. 

Slicing, 328. 

Suryabhaf/a, 290. 
Sdryajayavarmadeva, 288, 290. 
Stiryakum&ra, 303. 

Stiryavamsa Rdjadhir5ja, 393. 
Suryavamga Rdma Mahddhamma- 
r&j&dhir&ja, 368. 
SOryavarmadeva, 288-290. 
SOryavarman I, 199, 206, 227-233 
255,258, 372,416. 

Sdryavarman II, 6, 8, 258, 259, 
261, 269-275, 278, 286, 293, 297, 
327, 417. 

Sdryavarman (Chao Ponhea Yat),. 
394. 

Suryavikrama, 151. 

Tabanendravarmadeva, 219. 

T’ai Tsong, 122. 

Taldnai, 301. 

Ta-ma-cha-na-a-tch6, 405. 
T&malinda, 299. 

Tanakung, 302. 

'Fang, 121, 122, 124, 201, 211.,. 

415,416. 

Fan Ho-tche, 99. 

Tantular, 400. 

Fao Houang, 77-79. 

Tapasi, 362. 

Tdrd, 185. 

Tarabya, 350. 

T&ran&tha, 316. 

Ta-tsa-kan-hiong, 215. 

Tavang (Fao), 372. 

Tch’a-li, 114- 
Tch’ang, 75. 

Tchang-pa-ti-lai, 396. 

Tch’ang Po-yi, 158. 

Tchan-pei, 301. 

Tchan-t’an, 81-83. 

Tchao Jou-koua, 290, 300, 301 r 
304, 308, 309, 312, 313, 340, 369.. 
Tch’e-Ii-t’o-pa-mo, 97. 
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Tch'en, 121, 414. 

Tcheng Houo, 401, 402, 407-409. 
Tcheng-konei, 339. 

Tch'en-song, 76. 

Tcheou (postdrieurs), 211. 

Tcheou K'iu-fei, 300-302. 

Tcheou Ta-Kouan, 70, 202, 233, 
297, 322, 343, 348, 352-361, 378. 
Tehe-to-sseu-na, 114. 

Tchou Mong, 103. 

Tchou Ying, 69, 76. 

Thaddminbya, 378. 

Th^ng, 261. 

Theingo, 225. 

TMhathu (Pagan), 325, 350, 351. 
Thihathu (Pinya), 325, 350, 377. 
Thingathu, 307. 

TMnkhaba, 378. 

Ti-houa-kia-lo, 250. 
Ti~houa-k'ie-lo, 250-251. 
T’i-Io-min-lo, 307. 

Tissa Dhammardja, 182. 

Ti Tchen, 98. 

Toghon, 323. 

Toh jay a, 315. 

Tou-ma-pan, 402. 

Tr&baka, 231. 

Tra-hoa R6-d6, 382. 

Trailokyar&ja Maulibh&shanavar- 
madeva, 301. 

Tr^n, 306. 

Tran Anh-ton, 362, 381. 

Tran Dud-tdn, 395. 

Tran Hi6n-tdn, 366, 380. 

Tran Minh-tdn, 381. 

Tran Nbdn-tdn, 323. 

Tran Thai-tdn, 306. 

Tribhuvana, 389. 

Tribhuvanadevf, 210. 
Tribhuvanaditya Dhammaraja, 
264. 

Trlbhuvanaraja Maulivarmadeva, 
337. 


Triguna, 268. 

TrilokavatamsiM, 264. 

Trols Royanmes, 414. 

Ts’an-Iie Pao-p’i-sie Kan-p’ou-tche, 

394. 

Ts’an-lie P’o-p’i-ya, 394. 

Ts'an-lie Tchao-p’ing-ya, 394. 

T s ? an-t a Kan-wou-tcho-tchVta- 
tche, 383. 

Tsin, 80, 98, 414. 

Tulodong, 217. 

Tungnl Ametung, 314. 

Ucch'itfhaehakkavatti, 231. 
Udayddityavarman I (Cambodge), 
201, 228, 229. 

Udayddityavarman II, 233-235, 
259. 

Uday&dityavarman (£i1vijaya), 
223. 

Udayadityavarman (Adityavar- 
man), 386. 

Udayana, 219, 244, 

Ugrasena, 219. 

Uroja, 209. 

U Sank Pan, 264. 

Uttara, 37. 

Uttarajlva, 299. 

Bzana, 307. 

V&g|$vara, 217. 

Vajrabharana, 280. 

Vajrabodhi, 147. 

V&k, 261. 

V^ma?iva, 189, 191. 

Vam$ardja, 278, 279. 

Varanarendra, 95. 

Varar&ja, 231. 

Varmasetu, 185. 

Vasco de Gama, 411. 

Vespasien, 43. 

Vichitrasagara, 164. 
Vidy&nandana, 287-290. 
Vidye^adhtmant, 379. 
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Yidyesavid, 354. 

Yijaya (de Wengker), 246. 

Yijaya ( Kritar&jasa), 334-337. 
YijayaMhu, 255. 

Yijaya £rt.., 213, 235. 
Yijayar£jasa, 399-401. 
Vijayavarman (Champa), 103, 120. 
Vijayavarman ( Kan-t’o-li), 95. 
Vijayendralakshmf, 260. 
Vikramavardhana, 401-403. 
Vikr&ntavarman I, 123. 
Vikr&ntavarman II, 123. 
Vikr&ntavarman III, 178, 209. 
Vikrdntavarman IY, 236, 

Viinala, 182. 

Yirahhadravarman, 396. 
YirabMmi, 401, 402. 
Vtrakum5ra, 303. 

Ytraiakshmt, 229, 233. 

Vfrar&ja, 334, 335, 387. 
Yirar&jendra, 251. 

Ytravarman, 115, 116. 
Vish/mloka, 178. 

Yishmimdrti, 261. 
Vishnuvardhana, 315. 
Vishrarvarman, 89. 

Vi&fo Guru, 200. 

Wang Ta-yuan, 369, 380, 383, 384 
389. 

Warak, 184. 

Wareru, 344, 350, 364, 377. 
Watuhumalang, 215. 

Watukura, 216. 


Wawa, 217. 

Wen, 97. 

Won, 82. 

Wou-lao-po-w>u, 399. 
Wou-yuan-lao-wang-kie, 400. 

Ya^ovardhana, 189. 

Ya$ovarman I, 8, 167, 177, 189- 
199,202,229,234. 

Ya^ovarman II, 276, 286, 303. 
Yadanabon, 281, 282. 
Yajn’avar&ha, 200. 

Yang Kien, 121. 

Yang Ma/i, 98, 99, 103. 

Yang Wei-si-cha, 402. 

Yat (Chao Ponhea), 394, 397. 
Yazathinkyan (ministre), 308. 
Yazathinkyan (de Myin-saing), 
325, 350. 

Ye-hei-mi-che, 335. 

Yesu Timour, 325. 

Yiba, 348, 349, 376. 
Yi-k'o-mou-sou, 335, 339. 
Yin-k'ing, 409. 

Yi-tsing, 57, 62, 126, 131, 132, 134, 
138, 141-143, 146, 151, 223, 
295, 341. 

Yong-lo, 402, 407. 

Yot K&o, 373. 

, Yuan, 317. 

Yung-k’iang, 179. 

Zeyatheinkha, 300, 307. 

Zo~mo un-nit, 352. 

Zo-nit, 352. 
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181. — MOMS ET TEH1MES RELIG8EUX 



Akshobhya, 333. 

Amogbap^a, 315, 337, 386, 405. 
Aran'n'ika, 347, 348. 

Art, 181, 252, 253. 
Avalokite$vara, 315. 


Bakd, 379. 

BhadrMhipatl$vara , 164. 
Bbadre$vara (Cambodge),115, 193, 
198. 

Bbadre^vara (Champa), 85, 86, 
121,122,157,396. 

Bh&gavata, 193. 

Bhagavati, 211. 

Bhairava, 333,404. 
Bhaishajyaguru, 297. 

Bha/ara Guru, 153. 

Bhikshu, 126, 232. 

Bodhisattva, 207, 243, 292, 294, 
295. 

Bouddhisme, 25, 48, 74, 85, 88, 
109, 110, 126, 127, 133, 137, 146, 
155, 156, 165, 166, 199, 201, 206, 
207, 214, 218, 219, 229, 232, 247, 
252, 253, 265, 266, 275, 276, 291, 
292, 320, 321, 333, 366, 386,415- 

418.421. 

Bouddhisme singhalaisj 2, 64, 109, 
299, 329, 347, 354, 363, 375, 379, 

417.418.421. 

Brahm&, 197. 

Brahmanes, 47-51, 62, 200, 201, 
204-207, 232, 266, 292, 353, 354, 
356, 368, 379, 421. 

Buddha (images du), 23, 37-39, 
40, 48, 59, 78, 85, 93, 94, 107, 
110, 126, 133, 151, 199, 267, 
292, 293, 301, 310, 337, 353, 
357,377,378. 

Buddhap&da, 366. 

Buddhar&ja, 295. 


Qaiva, 193, 247. 

Qakabrdhmana, 83. 

Qdkyamuni, 357. 
fambhubhadresvara, 122. 
Chafiyite, 384. 
Chakratlrthasv&mm, 104. 

Chao ku, 357. 

Cikhari^vara, 193. 

£iva, fivai'sme, 48, 91, 106, 110, 
115, 119, 126, 148, 153, 157, 
173, 188, 189, 193, 197-201, 
204-207, 216, 219, 247, 275, 283, 
314, 315, 333, 379, 415, 421. 
£iva-Buddha, 166, 206, 333, 400. 
£ivalinga, 233. 
f iva-Uma, 85, 86. 

Devar&ja, 171-178, 190, 191, 195, 
197-199, 204, 229, 233, 295. 
Devi, 188, 208. 

Dharma, 207, 213. 

Dlpankara, 38, 45, 48. 

Dlpavall, Dlvall, 348. 

Gandharva, 174. 

Garuda, 208, 248, 269. 

Girifa, 106, 119, 151. 

Girlndra, 314. 

Harihara, 106, 107, 126, 207, 387. 

f$&nabhadre£vara, 213, 258, 306. 
Indregvara, 189, 192, 204. 

Islam, 2, 3, 64, 338, 341, 363, 383- 
385, 397, 401, 403, 407, 408, 410, 
418-422. V. Musulmans. 
Jayabuddhamahan&tha, 296. 
Jayavarme$vara, 294, 
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K&lachakra, 333, 386, 404. 
Ramrateng jagat ta r&ja, la r&jya, 
171,196,204. 

Kal/iin, 347, 348. 

Khap'ung (P'ra), 347. 

Krishna, 268, 274. 

Lakshmi, 207,248. 
LakslinitndraIoke£vara, 210. 

Linga, 48, 86, 106, 107, 110, 118, 
126, 152-154, 157, 172-175, 189, 
191, 192, 196-198, 204, 233, 288, 
295, 306, 353, 357. 

Lokan&tha, 243. 

Lokeevara, 147, 159, 162, 166, 201, 
243, 291, 294, 295, 337, 386. 

M&dhyamika, 88. 

Mah&brfthmana, 247. 

Mahftyftna, 88, 146, 151, 154, 157, 
162, 165, 166, 181, 199, 210, 
232, 243, 254, 279, 291, 363, 
415, 421. 

Mahe?vara, 106,247. 

Manjugr!, 155, 166, 385. 
Mukhalinga, 107. 
Mulasarv5stiv^din, 133, 146, 151. 
Musulmans, 316, 338, 340, 364, 
401, 408, 410, 418. V. Islam. 

Nandin, 119. 

PA$upata, 126, 193. 

Padmap&ni, 148, 165. 
P&nchar&tra, 126, 193. 

Pdrvatl, 207. 

Pa-sseu-wci, 357. 

Po-lai, 357. ' 

P'o-to-Ii, 114. 

PTa Bang, 375. 

Pra j n ' 5p5ramitd, 199, 294, 314. 
P'ra Sihing (on Sing), 377. 

Preah, 357. 

POrvatath&gata, 293. 

POtike^vara, 157. 


Rajendrabhadre^vara, 198. 
R&jendravarmadeve$vara, 198. 

Raj endravarme^vara, 198. 

Raj endravi$var Op a , 198. 
R5jendre$vara, 197, 204. 

Ri shi, 247. 

Sakabrdhmana, 83. 
Samantamukha, 295. 
Sarvdstivtdin, 146, 165. 

Stovata, 193. 

Siddha 0 ou Siddhiyatra, 143, 210. 
Sogata, 247. 

Sthavira, 232. 

Sftrya, 83, 107. 

Tantrisme, 146, 151, 166, 174, 181, 
218, 220, 254, 333, 363, 386, 404. 
Tapasvin, 193, 232, 357. 

Tara, 154, 166, 243. 

Tchen-t’an, 357. 

Tch’ou-kou, 357. 

Theravada, 133, 151, 252-255, 281. 
Tribhuvanamahe^vara, 199. 
Tribhuvanepvara, 196. 

TrimOrti, 86, 155, 192. 
Tripurantaka, 148. 

Triratna, 155. 

Tumburu, 174. 

Uma, 197, 198. 

Vajrapani, 148, 165, 199. 
Vajrayana, 156, 166. 
Vaprakefvara, 91. 

Vishnu, vishnouisme, 83, 104, 106, 
107, 110, 123, 126, 149, 193, 197, 
198, 205-207, 232, 234, 248, 274, 
275, 284,397, 421. 

Vratyasloma, 49. 

Yapdharesvara, 192, 204. 
Yogachara, 146, 201. 

Yogin, 232. 
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IV. — TEXTES 


AbMdhammatthasangaha, 290. 
Abhidharma, 368. 

Adiparva, 248. 

AmaramaH, 156. 

Arjunavijaya, 400. 

Arjunaviv&ha, 248, 316. 
Artha^dstra, 36, 52, 422. 

Baudhdyana (dharmaffistra), 62. 
BMratayuddha, 284. 

BMrgaviya (dharma£&stra), 279. 
Bhishmaparva, 248, 
RodhivamsatfM, 307. 

CMmadevtvamsa, 231. 

Ch’ieng Mai (Chronique de), 375. 
^ira^ch'eda, 171, 174. 

£iva£&sana, 248. 

Dhammavil&sa Dhammathat, 299. 
Dbarma^stra, 36, 52, 62, 279, 422. 

GandavyOha, 156. 

HarWampa, 284, 422. 

Hmannan Yazawin, 252, 

Inao, 284, 

J&taka, 36, 45, 57, 265. 
J&takam&ia, 156. 

Jinak&lam&lini, 231, 307, 310, 348, 
375-377. 

K&mas&stra, 52. 

Karmavibhanga, 156. 
Kr/shn&yana, 268, 316, 401. 
Kunjarakarna, 316. 


Leang (Histoire des), 69, 71, 72, 
81, 86, 90, 95, 97, 98, 101, 104, 
106. 

Ling wai tai ta, 280, 290, 300, 302, 
312. 

MaMbMrata, 79, 83, 127, 248, 
284,422. 

Mah&vamsa, 241, 310. 

Man Chou, 179. 

Mami (Lois de), 351, 422. 
Martaban (Histoire de), 364. 
Milindapanha, 73, 241. 

Ming (Histoire des), 393-396, 400, 
402,405-407,409-411. * 

MOlas&sana, 231. 

N&garakrzt&gama, 314, 332, 333, 
399,400. 

N&radlya (dharma$&stra), 279. 
Nayottara, 171, 174, 

Niddesa, 36, 37, 73, 94. 

Nit'an Khun Borom, 373-374. 

Pararaton, 314, 333-335, 402. 
P&rthayajn’a, 316. 

P^riple de la Mer Erythr^e, 40, 56. 
P'ongsavadan, 374. 

Purina, 36, 127, 422. 
Purushada^&nta, 400. 

R&j&dhir&ja, 364. 

R&janiti, 422. 

R£m3yana, 36, 92, 127, 218, 401, 
422. 

Saddaniti, 281. 

Sammoha, 171, 174. 

Sang hyang kamah&yanikan, 156, 
218. 

Sankhepavannan&, 299. 
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Lalitavistara, 156. 

Les Btats Hindouisis d*Indochine et d*Indon4sie 



Sing-lch’a eheng-lan, 407. 
Smaradahana, 283. 

Sang (Histoire des premiers), 95, 
97. 

Song (Histoire des), 223, 224, 239, 
240, 242, 250, 266, 267, 269, 
270, 273, 275, 283, 300, 301. 
Souei (Histoire des), 113,11 4, 127. 
Sutasoma, 400. 

Suttaniddesa, 299. 


Tai ping yu lan, 101. 

'Fang (Ancienne histoire des), 119, 
122, 124, 148, 179. 

'Fang (Nouvelle histoire des), 94, 
113, 119, 123, 131, 137, 138, 
148,179, 182,214. 

Tao yi tche lio, 369, 370, 380, 383, 
404. ,;y ; . ' .. . . 

Tdxra fan tche, 300, 304, 312, 369. 
TraifoMmikatM, 368. 


Traiph’um P’ra Huang, 368. 

Trois Royaumes (Histoire des), 
76,79. 

Ts’i meridionaux (Histoire des). 

71,99, 100, 106. 

Tsin (Histoire des), 78, 81. 

V&yupnr&na, 92. 

Veda, 292, 368. 

Vibhanga, 108. 

Vind$ikha, 171, 174. 

Vinaya, 368. 

Vir&laparva, 248. 

Vrittasanchaya, 302. 

Wagaru Dhammathat, 351. 

Ying-yai cheng-lan, 401, 407-409. 
Yog&ch&ryabhdmie&stra, 147. 
Yuan (Histoire des), 321, 338, 340, 
343, 345, 364, 369, 389. 


V. — GLOSSA1RE 


imam, 68. 

^ailardja, 68. 
chakra vartin, 171-173. 
ehandan, 82, 97. 
eh^ydnafaka, 26. 
cho-mo-ling, 128. 
£resh*/tin, 356. 
pddra, 51. 

; dalm&k, ; 68. 
dhanada, 135. 
dm&k, 68* 
lan, 71,79. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


P. 48, note 1. — Aj outer : R. Heine-Geldern, 
Conceptions of State and Kingship in Southeast Asia, 
Far Eastern Quarterly, II, 1, nov. 1942, pp. 15-30. 

P. 83. — Parmi les indices de rapports entre le Fou- 
nan et le monde iranien, il convient de mentionner le 
nom (ou le titre) de kieou-tch’ eou-lo (p. 100) qui corres- 
pond peut-Atre k kujula. — Cf. aussi R. Heine-Geldern, 
The drum named Makalamau, India Antiqua (M61. 
Vogel), Leyde, 1947, pp. 167-179. 

Pp. 132 et 134. — Je dois k l’obligeanee du regrett6 . 
Paul Pelliot, les traductions suivantes des passages 
du Souei Chou d’ou Ma Touan-lin a tir6 ses renseigne- 
ments sur le Tchen-la et le Tch’e-t’ou. 

Tchen-la 

« Tous les trois jours, le roi donne audience. II s’assied sur un 
lit aux cinq parfums et aux sept joyaux. Au-dessus (du lit) on a 
dress6 un baldaquin pr6cieux. Les poteaux de ce baldaquin 
sont faits avec du bois vein 6, et les parois en sont en ivoire et 
placage d’or; la forme en ressemble & celle d’une chambrette. 
(Au fond) on suspend un nimbe d’or. Tout cela est comme au 
Tch’e-t’ou. En avant il y a un (ou des) brhle-parfums. Deux 
hommes se tiennent sur les c6t6s. Le roi revfit... ». 

Tch’e-t’ou 

t (Le roi du Tch’e-t’ou) habile la ville mur6e de Seng-tche 
(ou Seng-k’i ?), dont les portes sont triples, chacune 6tant k 
environ 100 (doubles) pas de la pr6c6dente. Sur chacune de ces 
portes on a peint l’image de gfoies volants, de rishi et de bod- 
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hisattva, et on a suspendu des fleurs d’or, des clochettes et des 
touffes de polls. Plusieurs dizaines de femmes, ou bien font de la 
musique, ou bien tiennent en main des fleurs d'or. On a en 
outre par£ quatre femmes dont le visage et les ornements rap- 
pellent les lutteurs au vajra (vajradhara) qui sont sur les cdt£s 
des stftpa bouddhiques ; elles se tiennent de chaque c6t£ de la 
porte (principale). Les (deux) qui sont en dehors de la porte 
tiennent en main des armes ; les (deux) qui sont k Finterieur 
de la porte ont en main un chasse-mouches blanc, Des deux 
c6t£s de la route on a suspendu un filet blanc garni de fleurs. 
Les appartements du palais royal sont tous k dtage et ont leurs 
portes au nord. (Le roi) s'assied face au nord. II a pour si&ge une 
couche k triple 6paisseur, est v6tu d^toffe « rouge d'aurore », 
coiffd d’un diad&me d’or, et porte sur lui des colliers de joyaux 
varies. Quatre filles sont debout a sa droite et a sa gauche. Sa. 
garde est de plus de cent femmes. Derri&re la couche royale on 
a fait une niche de bois, qui est plaqu£e d’or, d’argenl et de 
cinq bois odorants. Au fond de la niche on a suspendu un nimbre 
d’or. Des deux edt£s de la couche on a en outre fix& dans le sol 
deux miroirs d'or. Devant chaque miroir est dispose un brftle- 
parfums d’or. En avant de tout cela, il y a un seul boeuf couche 
en or, et en avant du boeuf on a fix6 en terre un dais pr6cieux. 
A droite et k gauche des dais sont des flabella prdcieux. Plu- 
sieurs centaines de brahmanes sont assis sur deux rangs k droite 
et k gauche et se faisant face 

Pp. 1544 60, 184, 185. — Dans un article intitule The 
Qailendra interregnum, publie dans India Anti qua (Mel. 
Vogel), Leyde, 1947, pp. 249-253, F.H. van Naerssen 
essaye de prouver que ce n’est pas Panangkaran qui est, 
dans Finscription de Kalasan, qualifie d 5 «ornement de la 
dynastie Qailendra », mais un souverain anonyme dont 
Panangkaran, descendant de Sanjaya, recevait et ex6cu- 
tait les ordres. Le texte de Finscription autorise en effet 
cette nouvelle interpretation qui ouvre de nouveaux 
horizons sur Fepoque Qailendra dans File de Java et 
resoudrait les difficulty suscit6es par Finscription de 
Kedu de 907, . 

P. 221. — A propos de Sribuza , M. Sauvaget, Pro- 
fesseur d’histoire du monde arabe au College de France, 
vent bien me signaler que « la pretendue denomination 
sous laquelle les Arabes auraient connu Fempire de 
Qrivijaya, Sribuza , n’existe pas : la graphie arabe Srbza 



ADDITION'S ET CORRECTIONS 


4BI 

est & interpreter, selon le plus ancien syst^me arabe de 
transcription (dans lequel le v etranger est rendu par b, 
et / par z ; on en a bien d’autres exemples), Srvfa. Elle 
transcrit en fait exactement, mais bien entendu sans 
notation des voyelles, Qrlvija(ya) ; l’omission de la 
derntere syllabe peut fitre accidentelle, mais peut aussi 
avoir 6t6 volontaire, car la syllabe -ya a pu Stre prise 
pour la desinence arabe -ya qui n’avait pas la sa place. 

P. 231, ligne 12. — La lecture Jtvaka a peut-etre 
pour origine une source ecrite ou une tradition orale 
dans laquelle le roi de Ligor etait qualifie de Jdvaka, 
comme l’est Chandrabhanu dans 1 e Mahdvamsa (p. 310). 

P. 271, ligne 3. — Au lieu de Duong Anh-nha, lire 

-nhe. 

P. 286, note 1. — B.R. Chatterji a consacre un 
article a Jayavarnan VII, the last of the great monarchs 
of Cambodia, dans Proceedings of Indian History Con- 
gress, Calcutta, 1939, p. 377-385. 

P. 335, ligne 24. — M. Hambis veut bien me faire 
savoir que la transcription chinoise Yi-k’o-moa-sou ou 
Ye-hei-mi-che repr6sente un original Yighmis. 

P. 380, — Void une traduction du passage du Tao 
yi iche lio relatif au « Tchen-la le riche », due h Paul 
Pelliot et plus exacte que celle de W.W. Rockhill. 

« La porte qui est au sud du tcheou est le veritable centre de 
l’activite commerciale. II y a une enceinte murde de plus de 70 
li de pourtour. Un fleuve de pierre entoure (la muraille) ; il est 
large de 10 tchang. Les elephants de guerre sont au nombre de 
plus de 400.000. Les bailments (du) palais sont en tout plus 
de trente, d’une extreme richesse. On les a omds de murs d’or, 
et le sol en est d’argent dont on a fait des briques. On (y) a 
place un fauteuil aux sept joyaux pour l’usage du souverain. 
Les grands s’asseoient tous sur des tabourets d’or. II y a une 
(grande) reunion annuelle ou on dispose et pr6sente des singes 
de jade, des paons en or, des elephants blancs & six defenses, 
des rhinoceros & trois comes et & pieds d’argent, et on range 
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en avant dix lions d’or. Sur une terrasse de bronze on a dispose 
douze tours d’argent, qui sont gardes par huit £16phants de 
bronze. Pour la nourriture et la boisson (du prince) (lors de 
cette Me ?), on se sert tou jours de plateaux k thd en or, de vases 
(en or), de tasses d’or, pour contenir les objets et les employer. 
En dehors (du palais) est ce qu'on appelle le « tcheou des cent 
tours » ; on (y) a fait cent stupa d'or, Fun d'entre eux fut heurte 
par un chien ; aussi n’en a-t-on pas achevd la fl&che, II y a 
ensuite ce qu'on appelle le Lac Ma-sseu-lou, oh on a k nouveau 
construit cinq sthpa ; la pointe en est d'or jaune. II y a ensuite 
ce qu’on appelle la Maison du Buddha Sang-hiang (Sang- 
hiang-fo-cho) ;ony a fait un pont de pierre rev&tu d'or qui a 
plus de 40 tchang. Tel est ce que le dicton appelle « le Cambodge 
riche et noble 

Pp. 71, n. 1, 77, n. 2 et passim. — L/article de R. 
Stein sur les antecedents du Champa a para en 1947 
sous le litre Le Lin~yi, sa localisation, sa contribution a 
la formation du Champa et ses liens avec la Chine, dans 
tc Han-hiue », Bulletin du Centre sinologique de P6kin, 
vol. IL — II y a aussi lieu de consulter cet important 
travail pour la question du k y ouen louen (p. 27). 
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